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AVAM-IMiOl^OS

La conquête de l'Italie et de lîi Sicile par les Normands, et la

création, par les descendants de Tancrède deHauteville^du royau-

me de Sicile constituent un curieux chapitre de l'histoire de la

noblesse française hors de France, au et au xii* siècle. Mais ici

rhistoire semble par moment un extraordinaire roman d*aven>

ture et rimag-ination aurait jteine à concevoir plus étrange et

plus singulière destinée que celle de ces chevaliers besogneux

qui, partis pour chercher fortune, réussirent à fonder un royaume

en Sicile, une principauté à Antioche et tentèrent plus d*nne

fois de monter sur iv Ivône des i)asileis de Constantinople.

De bonne heure sen\l)le-t-il, la gloire des conquérants a servi

de thème aux poètrs cl, comme on l a dit, « les Normands (|ui

apportaient avec i ux l'habitude de célébrer par des chansons

geste les exploits guerriers ne durent pas négliger de eh wi [rr

leurs merveilleux succès en It^die et en Sicile, cette épopée

toute faite à laquelle en vérité peu de lictions peuvent s'égaler

Ne pourrait-on su | > ser qu'il se rattachait à quelque production de

ce genre ce » rcjuuiaus de la conqueste de Césile » que nous voyons

figurer dnis l iiivonlaire de Clémence de Hongrie et qui pussu

ensuite dans la bibliothèque de Jeanne d'Evreux*. Rappelons

que. dans une des nouvelles du Décuniéron, Boccace a raconté les

amours traj^iques d un pseudo-flls de Guillaume II avec une prin-

cesse musulmane-'. Peut-être 1 origine de ce conte doit-elle être

chercht M Jaiis un épisode du règne de Guillaume II dont ou lira

plus ioui le récit ', lilnlin, pour eu liuir avec les œuvres d'imagi-

1. G. Paris, La Sieiié danâ la littérature françaiie^ dans la Romani»,
l. V, p. H»9.

2. Int}€ntnire ilr (Uémencf de Hongrie^ daos Douët d'Arcq, Nouveau
recueil de comph'n de rartfenterie dêê roiâ dé France p. 64.

3. Décuménm, r»'' journée, ttOUTelle 4.

4. Cr. infra, t. Il, |). 399.

Histoire de l» dominatioa nornuade. — Chala.m)o:i. 1*



u AVAXT-raOPOS

nation, nous im nlioniieions, malgré leur pauvreté, les poèmes

de Spatiifora dv la Harpe et de Pastoral

Los ouvraj^es historitpies relatifs à la dominât icni normande

en Itiilie sont fort nombreux. Au xvir siècle, Du Moulin écri-

vait : J.ps conqurstrs ci les trophées des Normands-François

uux royaumes de aXujjU's et de Sicile, aux duchez de Ca-

la/jre, d'Anlioche, de Galilée et autres principautés d'Italie et

d'Orient '\ Fazzello ^, Maurolico '', (^ostanzo Caruso Sum-
monte •', Giannone Burigny^', Testa Gregorio Gautier

d'Arc<S Bazoncourt*-', de Blasi^ Huillard Bréholles >\ di Blasiisi^,

1. Mario Spalafora, tl Ifogerto in StcUiitt pœnui enoieo (Ancène. i698),

in- 12.

2. 1^1 lliii'jn', Lu (JtHivruncc dv Sulenie cl lu fominiion du royaume deà

Deux^eil&t (Paris, 1765), iii-8.

3. A. (lo Pastorct, Les Normand* en SicUe ou Salmie délivrée (Pari»,

18I8J, in-S.

' 4. Rouen, Iti.'iS, in-f^.

S. Fatelto, De rehua sieuli», éd. Amico et Statolla (Calane, 1749-53),

3 vol. in-f".

0. Mannilioi», SU-unicurum rernin vomf>ciiilium (Mcshiuc, 1502), iu-4".

7. Bnoiinglio Costanzo, Hintorin airîtiana (Venise, 160V}, in-4.

H. Caruso, Mcinorie l^lnrit hc tH i/n into arvaiiutn in Siritia liât tetnpode'

SUoi itrimicri .•ihif.ifiiri V.i.\vinn-, t T Ki-l 7'»V \ 3 vol. in-f",

9. SutQuioiilc, iiintortH délia vittù e reynodi .Yay*o/< (Naplei, i vol,

in>4.

10. Giannon«, hloria civile del retfno di Nafiùli^ t. I rt II (Venise, 1760),

in-4.

11. Bui-igny, Jltsiniri' yvnvrale dv la Sicile [Lu Haye. 3 vol. in-*.

12. Testa, Ih rit^t et rébuà gettiâ GttUMtni II Siciliae retfia (Monrcalc,

I7()9 i, in-f".

13. (îri'gorio. dunsideruziani jso/»/vi l:i sluriu di Sirilia d&i Ivmpi nor-

nianni sinu ui prenenti (Polornjc, 1831-183'.»;, 4 vol. in-t6.

14. Gautier d'Arc, Hislnire des ronquèles dex Xomtnnds fn llulif, en Sieile

et PII Crl^re rf fie leur fit it!il l'intentent en Sieile et et) ('irî'^c P;iris, 1H^{() . in-K.

15. liazoncuurt, llisloirc •/•» Ih SicUe totta lu dontinatian des ,\orinandx

depuis la conquête de Vile junr/u'à rétablissement de la monarchie (Paris,

184»);, 2 vol. in-H.

1<). De Blasi. Sinrin dcl retjno di Sieifi.i l'alrrmr. |HV'i-1NV7 . \oK in-».

17. lluiUai'tl-BitiliolltJS, liecherciKS sur lea nwnnntenlst et l hmlntre des

Normands et de ta maison de Souabe dans Vllalie tuéridionate i Paris, 1944),

in-f".

18. Di HIasiis, L,i insturrcsione pugltcse e lu conquista nornid/ina (Naplcs,

18CU-1873), 3 vol. ia-8.
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AVANT-PROPOS m

La Lumia Amari ^ ont traité des parties plus ou moins éten-

dues du même sujet. Siragusa ^ a écrit une histoire do (iuil-

laume 1*'^ pour laquelle il a utilisé quelques documents inédits, et

Schack a tenté dans une œuvre de vulgarisation d'écrire une his-

toire générale des Normands en Italie. A tous ces ouvrages, on peut

adresser le reproche d avoir été écrits, surtout à l'aide des chro-

niques sans que leurs auteurs aient tiré parti d*>s documonts

d'nrchives. L'abbé Delarc et Heinemann '. dont les œuvres

marquent un réel propiTrs. ont repris une partie du sujet et ont

tenté d en combler It^s lac unes, mais leurs deux ouvrages sont

demeurés inachevés et s'arrêtent l'un on 1074, l'autre en 1085.

Un sort malheureux s attachait aux historiens des Normands, et,

il y a peu d'années encore. K. Kchr,qui venait défaire paraître une

étude sur la diplomatique des rois normands, disparaissait pré-

maturément.

Depuis quelques années, de nombreux tlocuments demeurés

jusqu'ici eniouis dans les Archives <lo l'Italie méridionale et de

la Sicile ont vlr publiés; j'ai pu en consulter un grand nombre

d'autres ([ui avaient été inconnus à mes devanciers. Il m'a paru

que grâce à ces matériaux l on [)ouvait reprendre le sujet et

tenter dans un ouvrage d'ensemble, d'écrire une Histoire de la

(lomiiiitlion nnrniftndc en Italie et en Sicile où seraient expo-

sés non seulement les faits politi(|urs mais aussi 1 histoire des Ins-

titutions. Au moment où mon uuinuscrit était à peu près terminé

a paru, assez à temps pour que je puisse l'utiliser, l'ouvrage par

lequel M. Caspar a essayé <le combler une des lacunes les plus

importantes de l'histoire des Normands d'Italie ^.

\. Ln I.iimia, Sioria délia. Sieilia aoilo Guglielmo U buono (Florence,

2. Amari, Storia dei Munulmani di Sieilia (Florence, 1854-1S72), 3 vol.

în^.

3. Siramis.'!, // mt/nodi Gufffli'lnto ! in Sicilici (Palormc, 188'i), 2 vol. iii-S.

i. Schack, (Je$eJUvfUif dcr Sonn,mnen in Sicilien (Slutlgarl, 1889), 2 vol.

in-8.

'i. DeLirc, Le» SorrmiiKis en Itnlie (Paris, 1883|, in-8; Ilcineinann (I^.

von', Geschichtc ffpr S^ormannfn, t. I, seul paru t^Lcipsig, 1894), iii-8. Plus

réccmuicnl Uay, L'iinlîp méridionale et l'empire byzantin (Paris, 1904),

in'A, a étudié les luUes de» Normands contre Tempire grec jusqu'en i07i,

C. ('n<;pru-, Roger [I und die Grùndung der twrmannUeh-tieilùchen Monar-
chie ^lausbruck, ld04j, io-S.
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IV AVANT'PROPOB

Je tiens, en terminant, à remercier le H. P. dom (^ollavolpc de

l'abbaye de la Cava et M. Ganifi, professeur à rTniversité de

Palernie de l'exUênie oblij^cance (|u"ils ont apportt'e à faciliter

mes recherches. Je n'aurai garde d'oublier mes confrères et amis

de 1 bxole de Rome. MM. deManloyer, Pernol, Serruys et Poupar-

din. Ce dernier a bien voulu accepter la tAche ingrate de revoir

lesépreuves, qu'il en reçoive ici mes plus sincères remerciements.

Peut-être relè^ era-t-on certaines omissions relatives à des

oiivi ;f;^^es ou ;i des articles réceniiur nf parus
;
je ne saurais être

tenu pour responsable de ces lacunes ilues à la lenteur inusitée

de l'impression commencée en février ii>Ot).

Paris, le 15 juin 1907.
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INTRODUCTION

ÉTUDE DES SOURCES

I. — DOCUMENTS D^ARCHIVES

Les actes de l'époque normande qui nous sont parvenus sont

très nombreux, à partir de 1084>. On trouvera à la BibUogra.phU

l'indication des recueils où ils sont publiés. Pendant mon séjour

& l'École de Rome, je m'étais occupé de rassembler les documents

inédits qui pouvaient se trouver dans les diverses archives de

ritalie méridionale et de la Sicile* Mes recherches avaient été

assez fructueuses, mais elles ont été rendues k peu près inutiles

au moins en ce qui concerne les diplômes des rois normands.

K. Kehr a, en efTet, depuis lurs, publié la plus grande partie

des actes que j'avais recueillis, én appendice à son livre, Die

Urkunden der norniannischsicilischen KonigeK Par suite, pour

toute la période de la monarchie, la plupart des diplômes l ovmix

utilisés sont déjà publiés. Néanmoins, les archives communales de

Bénévent et les archives du Mont-Cassin nous ont fourni ([uelques

documents intéressants. Pour Thistoire du duché de Pouille, sous

les ducs lloger et Guillaume, j'ai pu me servir d'un assez grand

nombre de diplômes inédits \ £n outre, pour toute la période

1. K. Kchr, Die Urkunden der normanniaeh'tieilîêehen Kôniffe (Inasbnick,

1902), p. 409 el suiv.

2. l'ii cprfain nombre <!os actes éman«^s des princes noiiuands et emprun-
tés aux archives de la Cava et du Palcrme ont été publiés, |)eu avaat &a

mort, par Lothar von Heinemann, Sùrmsnnitehe Hertog9-und Kônigwr-
huiulen uua Unler-ilaltpn und SicHit^n (Tubingeii. 18991, in-t. Je ne citerai

aucun acte d'après celte publication, qui est pleine d'erreurs paléogra-

phiques ; de plus, l'éditeur s'est parfois Liornc à prendre sur les originaux

quelques noies et a reconstitué 1«» actes chez lui. On ne peut avoir aucune
confiance dans cette édition, car il n'y a -aucun rapport entre certains des
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VI l^lTRODL'CnON

de la (lominalion iiuinuuicle j'ai utilisi- un jj^raïui noinl)re d ictes

de seisj^neurs normands. Les dépôts les plus rie lus, a cet t';^;ini,

i.oiil 1rs Archives du Mont-Cassin. de la Cava, l'Archivio di

statoù Na()lus. Pour être complet, je citerai encore le Codex Ji/ilo-

malk'UH Brundusinus conservé à la bibliothèque de Léo à Brindisi,

le Cartulairc de Tremiti conservé à la bibliothèque nationale de

Naples (nis. XIV, A. 30), le manuscrit E. VI. 1 82, de la bibliothèque

Ghigi, recueil d'actes relatifs au monastère de Sainl-Barthélemy de

Carpineto; les manuscrits suivants de la bibliothèque du Vatican,

Cod. lat 8034, 8201, 8222 < et 3880, et enfin le Cod. reg. lat.

980, qui contient une copie de t acte de Guillaume II constituant

ie douaire de sa femme
Parmi les documents datant de rep(j(|ue normande, il en est

un dont Timportance est considérable et qui demande à être exa-

miné avec quelque détail. G^est le C^ialuyus iw^mm.

documents qu'il a pitblii^ et les originaux, comme on peut le voir par
Texemplc suivant.

E(K Ilcinomaan. Archives de la Cava.

n. 23, p. 13. E. 44

1115 décembre 1113 décembre (1114 n. s.)

Jn nomine^ etc. JVo« ab ommnium In nomine, etc. Nmitra* ad Deum
condiiorr t'f ijuhrrnatorp diqnm mer- (mdere confidintu» pree«êf ùdignM
code» crotlimiin .leri'ptaros si minrUs nostntriim fi«ioliuin polttioncit non

ac vçiwruhUtùus lovU vurum impen- cuitleumimus et eoidcm fiilrlr^t nogiru

derimvê ef ^itot/ ab em^m euUoribn» bénéficia credimua aobù fon- pdHU^
poêiulati fuerimn» bono et êimxro re» et in noêtro aenitio promptiare*

anitno prebuerimua* Iccirco^ etc, fi reteros oh ea que benecefcrima»

arbitratos /idelium nnniria obedire

prfceplL*. It't'irco^ etc.

On saisit cliiiriMuent ici le procédé de rédilcur.

1. Ce manuscril, doot réerilui-e est du xvii« sifrcle, comprend une série

d'analyses et d'extraits du '^^Hrtulaire de la Siiinte- Ti iiiilt' de Venosa

it" 40, i-*"). Une pn tio on n été publiée par Crudo, La SS, J'rinUa di V't'«««a,

d'après une copii* de la bibliothèque de Naples.

2. Cf. Élie Berjrer, foliée* aor divers manuncrUa de lu Hibliolhè(fue

Vnfirnnp iParis. ISTt»
, in-^, p. 31 et suiv. Je ne donne pa-- it i le détail d('s

ducuuiCDta de t'éj^oquc normande conserves dans les diverses archives de

ritelie méridionale et de la Sicile, Kehr ayant donné ce dépouillemenl

d'une manière assex complète pour tout ce qui regarde les diplômes de»
rois normands, op. ciV., p. 5 el sutv.
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VU

Le Catalogua baronum ' est un extrait des re§^iatres normands

qui contenaient Tindication du service militaire dû par chaque

fief. Le Catalogue
j
qui a été conservé dans les rej^stres angevins,

nous donne la liste d un certain nombre des vassaux italiens des

princes normands ; il nous fournit, en même temps, beaucoup

de renseignements sur le service dû par les fiefs qui y sont énu-

mérés, et sur les attributions de divers officiers royaux (cham-

briers et connétables). Capasso a consacré un long mémoire k ce

document^ et a établi que dans son état actuel le Catalogue est

le résultat de deux rédactions. D'après les noms des personnages

qui y sont cités, on peut établir que la première rédaction a eu

Ûeu entre 1154 et 1161, et la seconde entre 1161 et 1189. Sans

insister ici sur la démonstration fournie par Capasso, il convient

de faire une observation. A diverses reprises, il est question

dans le Catalogue d'une maijna ejcpeditio. hv>^ divers auteui*»

qui se sonl occupés de ce document ont cherché quelle était

dans l'histoire des rois normands la grande expédition à laquelle

il était fait allusion, et ont émis tour à tour les hypothèses les

plus variées. On n parlé de Texpédition de Roger II en Grèce,

des préparatifs faits par Guillaume II pour délivrer la Terre

sainte. Capasso, d'après les noms cités dans ce document, s'arrê-

tait à l'expédition de Guillaiinu> I^ [contre les Byzantins et à

l'expédition projt'lée contre Barberousse. A mon avis, c'est à •

tort que les savants ont dirigé leurs recherches dans ce sens,

et les mots magna expeditio ne désignent pas telle ou telle expé-

dition particulière, maisunt simplement le sens de levée génénile. #

Si l'on rapproche les mots mar/na expeditio d'un passage des

Assises on verra je crois qu'il ne saurait y avoir de doute à cet

égard. Le titre 2 de l'Assise 34 punit ceux qui n auront pas

répandu à la convocation los appelant ail rnaf/niirn v.rcrcitum \

u !Si quii jictc vel frauUutenter ad magnum cxercitum non venC'

1. lùl. (lel He, dans Cmniali e xcrtttort Mupoli'Uini Naples, IHV.t), ui-8,

1. 1, p. 571 et suîv.

2. Siil vulalnijo fhi feudi *• di:i feiidaturi di'lle iiroriitrU» nnputelaitc

mtlftt l;i ilinnin.iziunc norinnimn, dans.W// (h'Hii rriih' Acc-nlemiu di archeo"

luijia, Iftit-ntiuru e belle arliy l. IV ^Naplct>, 180U), iu-4.
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VIII IKTRODtJCnON

rit etc. 0 Rapjjrochés des^mots maynusexereiiua les mots mêgnà
expeditio me paraissent prendre leur sens véritable. Si Ton

remarque, d'autre part, que, dans le Catalogae, on envisage^ dans

diverses régions, l'Iiypothèse, <{ue Vexpeditio aura lieu dans

chacune de ces régions on arrivera également à la conclusion

que les mots nutgna expeditio ne peuvent pas désigner une expé-

dition déterminée maïs seulement une levée générale.

II. — TKXTKS LÉGISLATIFS

1* Im A8alM8, — D'après un interpolateur de Romuald de

Salerne» Roger II aurait, en M29, à Melfi, promulgué un cer-

tain nombre de lois. Une des rédactions du même auteur men»

tionne également que le fondateur de la monarchie normande

promulgua des lois^^ D*autre part, Frédéric II fait allusion aux

Asaiêes de ses prédécesseurs et en particulierà celles de Roger II ^.

En outre, dans un document de il67 nous trouvons également

une allusion aux mesures législatives décrétées par Roger II ^.

Enfin, Falcon indique qu'à rassemblée d'Ariano (1140),

Roger a pris certaines mesures législatives. On ne connais^

sait que les lois des rois normands reproduites dans les Cons^

tltution» de Frédéric II, quand, en 1856, Merkel crut avoir

retrouvé dans un manuscrit du Vatican et dans un manuscrit

du Mont-Casstn (ce dernier manuscrit avait <léjà été utilisé

par Carcan i pour son édition des Constitutions) le recueil

» des Assises des rois normands^. Ces deux manuscrits repro-

1. Axitisc, tiliv jj t'tl, llfiMKÎilroni', p. I.'li.

2. Par exemple, a la suite de rénoitcé du service dû par le cuiule de

Pondi et sra vassaux, on lit, p. 600. : « Et »i fnveitiM' fuvrii in maritim»

eorunt rrl in piirtUnis ipsin, h.iheliit in juirlilms illiit piu'dirlnn Hin nnltl*

niilHi'n ff pfditf'it ultra proniisaos quoi h.iln'n' futlnrril. » Il vi\ est de iiirme

daus le comté d'Atba, p. (iOii eldauii uue loutu «iilre régiuu à MonU>|M*l<>i>o,

p. 574.

3. Homasld Salera., M.G.Il.SS.. t. XI\. p|>. 4lii et m.
4. WiiikoTmann, \rt;i tnipirii innlUn. I, p. >0*i. et l'.orisL rcf/ni Sirili.T,

1, +4, cd. dans iiiiilhird ilivliolles, liisiurin litpiomudvu Fridrrici Uy t. IV, |.

5. V.od. *lipl. A«r., 1. 1, p. 96; Falco lk;Rev., p. 2r»i.

G. Mcrkcl, C.omniflntnlio ffuu inris siculi sii''' t ss;x.(/ (//ii rrtfuin roijni

Sieitiae fraf/mentaex codicibus nMnuscripiispruponuntut\lial\Gf 18^),in-4*'.
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LES ASSISES IZ

duispnt les mêmes Constitutions; mais le manuscrit du

Mout-Cassin n*a pas de préambule, omet trois assises iXVl.

XXII, XXVI ) et ne douaedes autres \v plu.-, ?.()uvL'nl ([u'un abrégé.

Par contre, il contient sept assises qui ne ligurent pus dans le

manuscrit du Vatican (IW-'iUi. Kn tète du folio de ce même
manuscrit où commence le texte douL nous nous occupons, on

lit : « Assis.sap rc<juin rajni Siciliae ». La plupart des lois que

l'on trouve dans les Constitution» de Frédéric II, sous le nom de

Roger II, se retrouve dans les Assiies '. L'édition de Merkel a

été reproduite par la Lumîa ^. Depuis lors Brandileone a donné

de ce texte une meilleure édition.

A qui convient-il d'attribuer les Asaiaei ? On a successivement

attribué ce recueil à Roger 11, à Guillaume I*', à Guillaume II

Toutes les attributions se basaient principalement sur le sens

qu*il fallait attribuer aux mots t« profjmitores nostri >», qui se

trouvent dans le préambule. On déclarait que seul Guillaume I*'

ou Guillaume II pouvaient s'exprimer ainsi. D'autres croyaient

que ces mots désignaient les empereurs auxquels les rois nor-

mands prétendaient se rattacher. M. La Mantia a montré qu'il

ne fallait points pour cette seule raison
,
rejeter l'attribution à

Roger II, car dans le diplôme célèbre de fondation de la chapelle

Palatine, le premier roi normand emploie en parlant des ducs de

Fouille et ducomte de Sicile cettemême expression . Cette difficulté

écartée, l'identité des lois contenues dans le recueil avec celles

attribuées à Roger II par les Constitution de Frédéric II imposent

Tattribution au premier roi normand.

On admet maintenant, en général, que le manuscritdu Vatican

contient le recueil des As$ite9 publiées à Ariane par le roi Roger»

Taudis que le manuscrit du Mont-Cassin ^ paraît être un abrégé,

1.0 innnuscril du Monl-f^ns^iri esl (Je la fin du sirrlc nu cUi fléituf du XMl*

âiiïcle. l<e inuuiu>cril liu VuUcaii ^lal. 872) e»t de lu lin du xii'' hiùcle.

\. Une «eitle des A9*i*«» n'élnil |his attribuée h Boprer (Am., XIII, </«

a/io.^/.i/ân/iAus) ; l«a Manlifl, O'uni *ittrivi, pj). 7i-T6,a luontiv paruDC correC'-

tioD ingéiiieusi* «juc rofle assisf l'Liil lii» n elle aussi «le Ho^^er.

%, Sloriu liella Siciliu sotto (iuylirtmu il Luono^ p.

3. Brandileone a publié le texte des deux mantinerits danst // diriittt nor-
maiinn ni'lfi' Icifiji lutrinanin' e nurvp dd ref/nn <Ii S i/, i, p. 9.'; et siu\

.

4. Merkel, op. cii,^ p. 13, et Amari, Storin dei Muiulmani^ 1. 1 ii, p. 445, note 2,
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X IXTIIODCCTIOX

rédijçë pour un usa^e privé ii une dnic ulti'rirurc, le mniiuscril du

Vatican parait contenir la réda( l icm oi iii^inah'. Los dillV'renccs entre

les deux mimusorits peuvent s e\])li(|uer p;ir le fait que le manu-

scrit du Mont-Cassia éluul j)lus reeent a ret,'U (juelques additions.

Les assises fpii y figurent et qui sont omises dans le manuscrit

du Vatican aiu-nient été promulg^uées à une date postérieuic par

Hoger 11 ef se , S I 'sseurs. Certaines de ces additions paraiNsent

bien en i'iYri t ire postérieures à la première rédactioii, m>lani-

ment l'assise 311, qui explique 1 assise X du manuscrit du Vatican.

Le recueil que nous avons est-il complet ? I^e fait que les

deux manuscrits que Ton possède coidieaneul les mêmes assises

tendrait à faire donner une réponse affirmative On ne saurait

toutefois se prononcer à cet e^anl avec une entière certitude ;

certains indices seiuhlcnt iiuli(pier (pie quelques assisi-s mauqueut

,

Par exemple, il n'est pas (piesLiuu de, la loi relative à la monnaie,

loi promulguée Ariano -, de même le titre 3G, du manuscrit du

Mont-Cassin, paraît indiquer qu'il y avait une assise relative

aux bayles que nous ne possédons pas.

Le recueil des assises présente-t-il trace d'une composittoa

laisonnée, ou \en assincs sont-elles réunies sans ordre? On a

montré que les assises, dans le naanuscrit du Vatican, étaient

réparties suivant un ordre assez, rigoureux ^.

Le recueil est ainsi divisé :

allribuent le; reciioil à (uiillaume I'"'' : l u I.iiitii», o/». cit., p. 3r»7, à Giiil-

luumell; Perla, Li^umisfUere, .S'oniinnnt (.aserto, lîisij, j». 12, Draiidileoue,

Anh. H, napoL, l. Vil, p. 478 ; de Blaslis, La inaurtvziùnf pnfftie»e, t. III,

|>. tl'.K Ilartwig, Ilixtorischi- Z ihi hrifl, l. XX, p. H, (Insjiiir, fUn/rr 11,

|>. 23S, l'itlli'itnienl à Ho;;erlI. l/i M.inlj.t. o/». riL, p. 72 <'l suiv., cpii a eu le

mérite de doauer les meilleures misons pour altrihiier Ir recueil à Hoj^er II,

déclare que Ton ne saurait rien affirmerot doute même de la promulgation
des Assi^ttfx.

1. I.'.iiileur <lii recueil <iu Cod. C^asin. ooniiail luieii.v le droit roiuuiii que

le rédacteur du Cod. Vol. ; ainsi il cite la li-x Juliu rlr adalferiU (lit- 18) et

la /.'JF Curnelùt ih giccarii» (lit. 26). Le lilro 4 reproduit le titre exact du
CrWc, I, 3 léd. Krueger, dans Cnr/uin iriri< cirHix, t. Il, 7" éd., Berlin, 1890,

in-4). Cf. Aiêùe, lit. V. — VIII, et (-laspar. op. cU., p. 280. •

2. Faleo Benev., j». 2ril ;(:aspar,«/j, cU., p. 2i0,nole2, exi-h jue Tabsence

de celte assise, en mi] posant qu'il s'agit d'un règlement local applicable

seulement h une partie dvi royaume.

3. Caspar, op. cit.. p. 258. Four tout ce qui sutl j'emprunte beaucoup au

chapitre consacre aux Aniae» per cet auleur.



I.ËH ASS18£H

1* UD préambule adreiisé par le roi aux grands de son

royaume; 2** quatre pani^n-iiphes (1-^ ) de considérations gi-ntS-

raies sur les devoirs du roi envers les églises, sur les devoirs des

seigneurs envers leurs sujets, el enfin sur les droits régaliens et

leur inviolabilitt^

Les titres V^XVI concernent le clergé, les églises, les reliques:

T. V, De sunctarum reUqumrium vendiiione; T. VI, De confu"

giottd eedeiiAm ; T. VII, De prwiUgiis ecclesiaram non vhUn-
disiT. VIII, De episcoporum privilégiai T. IX, De illieiiiaeon'

venticaUi ; T. X, i)e aseripiiciis voUniibuê elericari ; T. Xl^De
raptu virginum; T. XII (sans titre) JudeaSy paganuê, etc.;

T. XIII, Deaposfantibus ; T. XIV, De iocuUtoribuê ;T. XV, De
pupilis et orpkanisi T. XVI, De indigne anelaniibus ad sacer-

dotium.

Les titres XVII-XIX concernent le droit public dans ses rap-

ports avec le roi. T. XVII, De aacritegiis] T.- XVIII, Deerimine

majesfalis; T. XIX, De novamUitin.

Les titres X\-X\VI sont relatifs au droit public en génrrnl.

T, XX, De faho'y T. XXI, De cinlonlihus rnoncfam ; T. XXU
(sans titre), Ubi questiu fuLv inrirlerii; T. XXIIl, falso

lrumfnlo\ T. XXIV, De abolitions; fcsfamenti i T, XXV, De
ofliciiilihu.t publicis \ T. XXV*], l)o bonis publicis.

Les titres XXVII-XXXIII contiennent les prescriptions rela-

tives au mariîi'çe, T, XXV'II, Dr cnninfjii.s Ictjitime celcbnindîs ;

T. XXVIIi, De adiilteru^-: T. XXIX, De eodem ; T. XXX. De

lenocinio; T. XXXI, De vïnlnfione thori \ T. XXXII, De adulte"

rio ; T. XXXIII, De (Irsisfcniibus ab accusutione.

Les titres XXXIV-XLIV' forment un code pénal, T. XXXiV,
De inritriis privutis personis îIIhIis; T. XXXV, De iniuriis per-

aonis illatis curinlibus\ T. XXXM, De niederi volenfibus :

T. XXXVII, Depbffiariis: T. XXVIII, De sieeariis : T. XXXIX,
Dr infan tibias et furioxis ; T. XL. />p fure \ T, XLI, De inrcmlift-

riis: T. XI.II. /}(' /irreipiiuforibus ; T. XLIII, De poculo

T. XLIV (.Sîins litres, .Si iutJex litem .*iiinni ferrrif

La mênio division se refromc dans le inanu.scrit du Mont-

Cassin, mais jivi c ({uciques dillerences. Aux titres 1-lV du Cod.

Val. cori*espundcal les litres 1-3 du Ct»d. Cas. ; la dilTéi-ence
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XII INTRODUCTIOK

vient do ce que le préambule n'a pas de numéro d'ordre. Aux
titres V-XVI correspondent les titres i-10. Ici la dilTérence vient

de ce que le titre 4 comprend les titres V, VI, VII, VIII et X du

God. Vat. ; le tili*e XVI manque. Aux titres XVII-XVIII corres-

pondent les titres 11 •12. Le titre XIX^ De nom mUiiia, est rejeté

plus loin, tandis que Ton a placé ici, titre i3, le titre XXXV.
De iniuriU peraonis illatU curUlibua^ parce qu^on a regardé

cette catégorie de crimes comme rentrant dans les crimes contre

la personne du roi {ad régie dignitatts speciael offènsam). Le

titre i4 correspond aux titres XX>XXVI du God. Vat. Il com>

prend, en effet, les titres XX, XXI, XXIII, XXIV, XXV. Ce

dernier est incomplètement reproduit; la fin en est placée au

titre XIX. Le titre XXII manque et le titre XXVI est rejeté plus

loin. Les titres 15 à 22 du God. Cas. , correspondent aux titres

XXVII^XXXII du God. Vat., mais on a intercalé sous les numé-

ros 19 et 20, une partie du titre XXV du God. Vat., et le titre

XXVI. Les titres 24-32 correspondent aux titres XXXIV-XLIV
du God. Vat., avecaddiUon du titre 31 = God. Vat., tit. XIX
et suppression du titre XXXV (cf. supra) et du titre XXXVL
Les titres 33-39 ne figurent pas dans le manuscrit du Vatican.

Parmi eux les titres 33-35 ne figurent pas parmi les ConstUu-

/îbfw de Frédéric IL Le titre 36 = Con$i., I, 44 est attribué à

Frédéric II, lesu** 37 et 38 = Coiu/., I, 61, III, 20, sont attri-

bués au roi Guillaume *
; le titre 39 =ComL III, 3, à Roger ou à

Guillaume suivant les manuscrits. On peut re«^irder, semble-t-il,

les no* 33-39 comme formant au texte des Aasiseeune addition

postérieure.

Quelles sont les sources des A«ai»es'} On trouve première-

ment toute une série de textes empruntés h la législation de Jus-

tinien. On a beaucoup «'ci il sur la manière dont le législateur

normand avait connu la législation de Justinien. Brandileone a
t

1. Le t. 37 ciidèt^ toutefois do la Co/iat., 1, til; l'assise attribue aux
hérilters légitimefi ta ftuccession de rintestal, «aur un tiers à donner pour
l*Ame dit dérunt; latidt!; que Ih coiislilulion <)c GuîUaumc no pro.sci il cette

mesurn (|ui* drtns It* eus où le défunt ne laisse pas d'héritiers, cf. La Man-
tia, op. cit.

y
[I. Hi, note \.
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LES ASSISES XIJl

imuf^iiié uiu* lliéorie assez compliquée pour moiilrerqu à c<>ti« des

livres de Juslmu'ii. le ri'ilacti'ur des .l.ç.f/'V.s- avait eu cuire les

mains des alir> i,n s de la iri^islatioii "[rêco-hyzaatine où «Haienl

indiqués les rapprochi inenls entre le Coilt* et le Diyeslc K La

Maiitia, avec ruisuu à mou avis, a soutenu la théorie de l'imita-

tioa directe

La comparaison etilre U' texte des Af^ftiscs du premier j^roupe

et les passages imités du CWc »»u du Diyexte ne laisse aucun

doute à cet é^ard. Nous ne saurions sans sortir des bornes de

celte élude rapprocher ici le texte coun)lei des . l.s.f/.vr.s des pas-

sades empruntés à la lé^^islation jusliaienue : nous nous borne-

rons à montrer par quelques exemples qu'il y a bien eu imita-

lion directe et nous nous contenterons pour le reste d'indiquer

les renvois aux passages imités

On peut étiiblir comme il suit le groupe des AsaUe» empnrn-

tés à la législation justinîenne :

.îsx., VI -= Corl., I, 12, «.

.Ixs., VII ~ Cod., 1, 3, l(î.

-Im., VIII, 1 = Cotl., I, 3, 7.

Anê., VIII, % = Coc/., I, 3, 9.

Astmf IX — Cod.y I, 3, 15.

X = ^W., I, 3, 16.

.i.s«., XH = Coil., I. :;.

AM.y XII 5 = Cod., (, 10, 1. Cf.

Co(/., I, 9, 16 eU, 7, Tu

Afi^.. Mil = CotL, I, 7, 1.

A»»., \\\' — Ok/.. I, V, i.

Ans., XVI 1, I
— CoiL, l\, :>y, 2.

An,^ XVII, â ^ Digeste, XtVIlI,

13, 0

.is.H., xvin, 1 = IX. 8, r».

XVIII, 2 ' = Cul., IX, 8, 6.

Am., XVIII, 3 —biy., XIAm, 4, 8.

ilM., XXI, 1 «= Cod., IX, 24, 1 et 2.

1. Urandileouc, // dirillo greco-roinano neli Ualin méridionale soUu la

damùtAthne normann* ÛHMVArchivio yiaridico, t. XXXVI, p. 283.

2. L» Maiitia, Cenni âtoriei^ etc., pp. (îl, 82 el »inv.

3. Nous indiqtiorori': é<,':denîent les renvois h In législation priéfo-romniiif
;

on pourra ainsi ac rendre plus facilement compte de la nature de l'iaiila-

.tion.

4. Cf. ÇonsueUtdini di Mesitinn, c. 58, éd. La H«nlia,dan8 Antiehe eonnue-
iudini dcUf ciltà di SicilU, p. Til.

5. Iltid., c. 57, p. 50.

6. Éd. Mommsen,dau« Cor/xi.^i juri* ecctVw, 1. 1, 8* éd., Berlin, t890, in-4*.

7. Cf. Basiligues (éd. IIcMmbacln, LX, L xxxvt, 19, lomcV, p« 713, cf. La
Manlin, C.cnni xtorici, rte, p. 88 el p. Hl), noie 2.

8. Cf. liasiliijuet, LX, t. lx, 1, t. V, p. 903; l*rnchiron (éd. Zacliariaea

Lmgenlhal), 39, 14; Epiiome (6d. Zacliariae a Lingeathat), 43, 54; Epu-
Mgoff% (éd. Zachariae a LingenUial), 40, 17.
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XIV IMTRODCCriON

Am.,XX1.2 *=Diff., XLVIIU 10,8.

A»$.. \\U = On/., IX. 22. 22.

Ass., XXIII. I = IX, 22. 3.

/l.s.«.. XXIV, I - Cn,]., IX, 22. \ t.

^jw., XXIV, 22 = XLVIII,

10, 36.

A»»., XXV = Cor/., IX, 2H, 1.

.Ins., XXVI. 2 = CW., IX, 28, 1.

.Iss.. XXVm. = CVi«/.. IX, 11. 2.

.1*»,. XXV III, = CoiL, IX, y, 28.

^w., XXIX, ! = Cod., IX, 9, 22.

.4m., XXXI II =: Dig., XLVIII, 5,

41.

.4m., XLI, È* = Dùj,, XLVIII, H,

14 et 13.

xxxvn = Diff., xLvm,i:;,t.

XXXVIII «c^ Coti., IX, ifi, '2.

A9È,, XXXIX • = Dùj., XLVIII, 8,

12.

.!.««., X-X.WI = Cofl., X, :.2, 10.

Ahx., XL - = /%.. XLVIII. 8. îi.

.IxK., XLI, 1 « = Dig., XLVm, 1»

28, 12.

. Dig., XLVIII,

Am., XXIX, 2»=:
;

32.

' CW., IX, S'.

.Un.. Xl.iP" =r /%., XLVIII. 8. 7.

.L<t.'...XLin, I = Difj.. XLVIII, 8, 3.

As»., XLIII, 2 = .XLVIII, ly,

36, 5.

rfliw., XXXll ' = XLVIII, 3,

30.

A ce groupe d'assises empruntées à la l^isiation justinienne,

on a voulu ajouter l'assise XVIII, 4 que Ton a reproché du

1. Cf. Bii.tHiquex, LX, l. xi.i. 8, L V, p. 780"; EcUt'jn ù'd. Zaclmri;u' ;i Liiif;»ni-

lliiili. 17, H; Erloga privnfi .nutu oU. Zacliari«ea Lingcnlbal), XVII, -ti;

cL U) .Maiitia, op.cU.^ p. 8b, notu 2.

2. Cf. lia*itiqti«Sy LX, t. XLt« 26
;
Synopsi* (éd. Zachariae a Lingenthal),

p. 217 : EpUome, 43. 38, 53 ; Keloga ad Prochiron mutàt9 {éd. Zachariae a
Liiii^t'iitliiil s :17, T}^, p. 150.

3. (lonmcluîhni <li MrsHuia, c. 43, p. 4."1
; cf. I.»i Maiilin, i.enni xlorici, p.

88. L'assise XXIX, 3, monti'e clairement que le législateur normand ne
coiiiiMÎ! pas h's Un:<Hi(/tu's : « LfT ilrlocittin non farit, t/iiin primuin coniioniri

dt^lvnt »; or préi-isiMnenl flans les H,i!tilif/uos, LX, xxxvii, 52, t. V,p. 74i»,

il uhI stipulé que rhuuuue iloil cire k* preiïiioi' poursuivi.

4. Cf. Corutieladini di .Ifemtna, c. 43, p. 4:*, et La Manlia, Cenni ttoriei^

etc., p. 88. "

5. Cf. li.tsiliques, LX, l. xxxix, I t, t. V, p. lûH ; Prochiron^ c. Z*J;Epi-
tomfl, 4.'i, 4; La Manlia, op. cit.. p. 88, note 3. l

0, Cf. Basilù/iies, LX, L H, I. \', p. 70)» ol LX, xsxrii, S2, p. 745,

qui iiionlnMit i-Iaireni6til qui' le Icvlc <l«'s fi.-utiUifafs csl inronnii du rédac-

teur; i'rochu on, c. 80; Kpt(onitr, iii, 108, kp&nayoya, 40, 80; Ecloga
ad Prochiron mufate, 21, 13, 112.

7. O titre mni)c|uc dans les Uaniliqu^x, cf. BaûliquBtf LX, xxxix, 18,

t. V, p. 7(>8
;
Epilomo, ij, 4 et ((."i ; .Vttaliatès. Synopsin dans Leunclavius,

Jii% gnicco runianum, t. II, p. oO, cf. Lu Manlia, op. cU.^ p. 80, nule 2.

8. Cf. BuMÎliqmv, LX, li, 26, t. V. p. 880 ; i?pîtoi»e, 40, 28 et 45, 73 ; Pro-
chiron, c. 18.

{. Cf. ItunUitfuos, LX. xxxix. 10 et H, t. V, p. 767,

iO. Cf. BasiliqtH'H, LX, xxxix, a, t. V, p. 70.'i.
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Digeste XLVIII, 1. Je ne trouve pas entre les deux textes des

ressemblances suffisantes pour admettre ce rapprochement.

On pourra, parles exemples suivants, voir comment le législa-

teur normand s'est inspiré de la législation justinienne.

Cod., I, 42, 6 (éd. Krueger).

Praesenii lege decernimuaper

ùmnia loca valiiora [excepta

hac urbe ro<jia, de. ) nullot pe^

niius cuiuscumque condichnût

de saerosancii» eccleaiis orthù-

darae fidei expelli aui tradi

vel protrahi confugas née pro

hiâ venerabilea epiêcopoa aut

religioaùa œeonomoa eangi quae

deheanfur ab eia : qui hoc mo-
Uri aui faeere aut nuda talïim

cogitatione aique iraetatu auai

fuerint temptare capiiaU et ul-

tima supplieii animadversione

pleeiendiauni, ex hia ergo loeia

eorumque finibua, quoa anterio-

rum legum praeaeripta sanxe^

runtf nulles expelliaut eici ali-

quando patimur noc in ipsis

eeclesiis rcverendis ita quem-
quum detineri aique ransfringi

Ut ei aliquid aui viciualium re-

rum aui vestis negeiur aut re-

quies.

Ass.j VI (éd. Brandileone).

De conf u;/i(i ad ecclesiam. —
Présente lege sancimus per loca

reijni nostri omnia^ deopropi'

tio in perpetuum valiiura nul-

hs peniius cuiuscumque eondi-

cionis de sacrosanciis ecclesUs

aut protrahi confugas^ née pro

his venerabihs episeopos aut

yconomos exigi que debentur

abeis, qui hoc moliri aut facere

presumpserintf eapitis pericuh

auibonorum omnium amissione

pleciendis. Intérim confugi*

victualla non negentur.

Omettant ensuite toutes les prescriptions du Code : Sed siqui"

dem ipsirefugae etc., Fauteur des Assises reprend :

Sane si servus aut colonus Sane si servus aut cohnua
vel adscripiiciuSf familiaris aut servu^ glèbe se ipsum sub'



XVI INTRODUCTION

$ive Uberiuë et huias modi ali-

qua persona domesiîea vel co/i-

dtcioniaubdUaconquassa/iA re-

bu» ccrtù uiqae whtraciis aui

se ipsum furatus ad sacro-

sancta se contulerU loca^ sla-

tim a reliffiosîs oeconornis sive

defensorihus^ ubi primum hoc

scirc potuerinfj per cos vidclicet

ad qiio.f pertinent . ipxist prnr^cn-

lihufi pro errtesias/lcu disciplina

cf q iiuli fille coiiimissi mit ultinne

compctenti aul infrrcessîone

h II ni animaim n proccdente, re-

tnissioiic veniae et sacr.nnrn/i

infrrvrnirnfe fsectiri n<i tocum

st:il unique proprium revertan-

lui'y rébus, quasi secum hahue-

rint, reformandis. Divfiuscnim

rrtsinfrn ecrlesinm non conrfnl/

coinnioniri . ne pu/mnis sni do-

minis per ipsoruni ultsculium

obsequia iusia denegentur et

ipsi etc.

trnxvrit domino^ velfurafus res

ad loca sacra conftif/erit, cum
rébus, quasdeluUt, dominopre-
xentetur, ut pro quaUtufe rom-

missisubeatulfionem,n n f , in for-

rrssioneprécédente, pietati resli-

lunlnr et gratie. Xemini quippe

Jus 8uum est detrahendum.

C<m/., I, 3, 15.

Convcnliculn illicita extra

ecclesiam in prir;ifis aedihus ce-

lebrari pro/ii/)crnus, proscri])-

tionis dnmuH periculo immi-

nente, si dominiis eitts in r.i clc-

riros nova ac tunnil (noua cnn-

rriifirula e.rfr.i ecclesiam célé-

brantes susccperit.

Ass,, IX.

De illieitis convenficulis. —
Cnn venI icninm illicitam extra

ecclemani in privatis edibus ce-

lébru/ i vetunids : prnsrriptionis

d'ffnfîs periculo imminente, si

domtnus eius in eum clerims

novam vel tiinuil/uo.^am roiiven-

tirulam rt lebrantcs susccperit

non iynarus.



LES ASSISES XVII

Cod,, I, 3, «i.

Si quiê non ûicam rapere^ ae<l

aUempiare (antam mairimonii

lungendi causa sacratissimas

virginea auaua faerU, capiiali

poena feriatur.

Cod., IX, 29, 2.

DupuUwi de principali iudif

cio non oportef ; sacriUgu enîm

instar est dubitare «A iêdiffttus

êU^ quemelegeril imperator.

Ass., XI i

De rapiu virginum, — Si

qui»rapere sacrataa deo virginea

aui nondam velataa causa

iungendi matrimonium pre-

sampacrit eapitali pena fcria-

tuFf vel aUa pena, quant regta

centura decremrit,

XVII

De Sacrilegii», — Disputari

de reffîs iurHrio, conailUSf ina-

titutionibusj faclis non oportet;

est enim par sacrilegio dispu-

lare de eius iudiciis, institutio-

nihiis. fnctia atque consiliis et

j ? 'S dignua ait, quem rex ele-

ycrii.

Nous trouvons donc dans les Aêsise» tout un groupe emprunté

à la législation de Justinien et comprenant les assises, VI, VII,

vin, 1. VIII, 2, IX, X, XI, XII, XIII, XIV, xvn, l et 2,

XVIII, i, 2 et 3, XXI, i et 2, XXII, XXIII, 1, XXIV, 1 et 2,

XXV, XXVIII, 4 et 5, XXIX, I et 2, XXXII, XXXIII,

XXXVI, XXXVII, XXXVIII, XXXIX. XL, XLI, 1 et 2, XLII,

XLIII, i «.

1. Cî. Consueludùiif di Messina^ c, U8, p. 5i : « Si quis presumpserU
r»pere itirgiae* twraa Deo aut nondam vetttfa* caais critniniê vel caitM

mafrîmofiii, puni^ur capiiali aentenlUt vei ait» quam centura régi» dirta-

verit. " Les tnots : « rc/ nlia pof>na, etc.. » inanquenl Hans l'assise 8,

du Cod. Cas., dans la Cu/ts/., 1,20, et dans la rédaction grecque de» Cons-
tiitttion»; cf. Capasso, Sioria easlerna délie CtnlUuzioni dei regno diSieilia

{Atli deU'Academia Pontaniana^ Naples, 1869), et La Mantia, Cenni «toric»,

«le. p. S7.

2. Daub eu grou|>t', les as*ji^os suivanles se relrouvenl dans les (constitu-

tion* de Frédéric II t ilM., X, 1 =: Conal., Ht, 2; A»»,^ XI = Conaf., I,

20; XIÎI = ConnI., I, 3 ; .U»., X^'II. 1-2 = Const., 1, 4-îl; Ass., XXI,
1 = Const., ni, 62; Ann., XXI, 2 = f.o/is/., 111, 6!^

; A<,^., XXllI, \
—

Const., III, 64: Asu., XXIV, i el 2 = Consl., 111, 66-67; .l»8., XXV =
Conat,, m, os et I. 30. 1

;
Ass., XXVIII, 4 = Comt., 76; ila»., XXIX, 1

s Consl., III, 77; Ass., XXXIi= Conat., Ht, Bi; Aea., XXXIII = Co«««l., II,

Hùtoirade ladominaUon normande.—CaAi.AaiiON. 1"
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XVlll IKTHOUtCTION

De la comparaison des textes il résulte que le rédacteur des

Assises avait souk les yexkx un manuscrit latin contenant, smC le

livre XLVllI du DigesU et les livres I, IX et peut-être X du

Code soit plus probablement un abr^é de ces livres ^. Se

basant sur Tassise, XXIX, 2, où sont fondus deux textes

empruntés Tun au Code^ Tautre au Digeste , M. Brandileone

déclare qu'il est bien diflicile d'admettre que le rédacteur des

Aêsites ait été assez versé dans la science du droit pour rappro-

cher ainsi le Code du Digeste^ et il tire de là la conclusion que

le compilateur, outre les livres de Justinien, avait entre les mains

des abrégés byzantins ou les rapprochements entre le Code et le

Digeste étaient déjà établis K A examiner de plus près le texte

des Anieeêt on ne saurait, semble-t-il, adopter cette opinion. Si

nous considérons les assises relatives au mariage et au proxéné-

tisme, nous pouvons voir comment a travaillé le compilateur.

Les renvois du Code au Digeste étaient si peu indiqués dans le

manuscrit dont s*est servi Tauteur quVprès avoir traité de

Tadultère et du proxénétisme d*aprës le Code^ il reprend ce

même sujet d'après le Digeste après avoir intercalé un certain

nombre de constitutions originales. Ne serait-ce pas tirer une

conclusion exagérée du fait que, dans Tassise, XXIX, 2, où sont

fondus les textes du Code et du Digeste que d'en conclure que

le manuscrit dont s'est servi Tauteur contenait les renvois du

Code au Digestel Comment expliquer dans ce cas qu*aucun

autre renvoi ne puisse être observé.

Le rédacteur des Assiws ne s'est point borné à un simple tra-

vail de copie. En reproduisant le texte du Code ou du Digeste^

il lui arrive le plus souvent de modifier son modèle. Tantôt, la

copie est textuelle, tantôt plusieurs phrases où certains membres

de phrases sont omis. £n certaîiis passages le texte reproduit est

H; XXXVI — Consl., 111, 44; .l.sj.., XXXVII = Consl., III, 86; Ass.,

XXXVtlI = CwiHt., I, 14; An»., XXXIX = Coml,, I, H;Ast,, XL =
Conêt., I. H: XLI = Comt., lU. «7; .Iss.. XMl, I - Cnnnt,^ III, 88;
A»s,, XLIII — Cun»l.f III, 70. Cf. La Matilia, op. cil., pp. UU-Sl.

1. Aê»., XXXVI, cf. toutefois Casimir, p. 2:'\Ti, note 2.

2. Cf. Caspar, Op. cit.. p. 247. La Manlia, op. cit., |i. N'.t.

3. nraiidileonc, o/».r(7., dans An hirin ffiuridiro, i. WXVI, p. 2H!1, soiiUent

la Uit'orie de l'influeucf {fii ro-byzanline. Sur Teiuploi du grec Caspar, toc.

cit., (àit des remarques fort Jusles.
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us» Assises XIX

résumé, ou bien deux textes dil^^^i'^'iits sont fomius ensemble.

Enfin, il arrive que le rédacteur apporte à son modèle certaines

additions ou lui fasse suhir cfitaincs inodifitalioiis. Le plus

souvent les modilications j)orteut sui* la natui<- de la peine.

Ainsi l'assise \ 1 punit de la mort ou de lu perte des biens uu

délit pour lequel le Code ne prévoit que la peine de mort. De

même, l'assise XI prononce la peine de mort ou telle peine

qu'il plaira au roi. Au lieu de la peine de mort, l'assise XXI,

2, prononce la confiscation des biens contre 1m faux monnayeurs.

Certaines modifications portent sur les mots employés. Ainsi

au titre XVII, le mot rejf remplace les mots principalia et

imperator du Code IX, 29, â. A côte de ces substitutions, nous

constatons également la suppression de certains mots : ainsi les

mots orthodox&e fidêi^ du Code^ sont supprimés dans Tassise VI.

Par contre les additions sont assez nombreuses. Par exemple,

au titre VIII, 1, l'évéque n*est pas, comme dans le Code (I, 37),

exempté d une façon absolue de la prestation du serment, mais

y demeure tenu en certains cas ; de même cette exemption est

accordée au prêtre. Au titre XIV, aux mots habita virginam du

Code (1, 4, 4), on ajoute wl veête monaehica et née elericalL Au
titre XVII, on décûre coupable de sacrilège non seulement ceux

qui discutent le jugement du souverain (Cod. IX, 29, 2), mais

aussi ceux qui discutent ses conseils, ses institutions, ses actes.

L'assise XXI, 2, punit non seulement les faux monnayeurs,

mais aussi ceux qui diminuent le poids de la monnaie. De même,
Tassise XXIX, 1, contient quant au domicile de la courtisane

une prescription inconnue à la législation justinienne.

Il convient de noter (|ue les modilications apportées aux

peines décrétées sont le plus souvent faites dans un sens qui

favorise Tintervention directe du souverain. 11 faut aussi remar^

querqueles emprunts faits à la législation justinienne n*ontpas

été réunis par le rédacteur des Asaisea de manière k former un
tout complet ; ils sont au contraire séparés et d'ordinaire pla-

cés en tête de chacune des grandes divisions que nous avons

indiquées *.

i. Ca»par, op. cU., p. 247.
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XX INTRODUCTION

11 roslo ;i ( x|)li(jU('r par quelle voie le h':,nsl,itour norm;nnl a

connu le droit romain. Tandis que M. Lri Mantla souliciit i\uv le

droit de Justinien s est mainlenu (mi Sit ilc, uiènie a 1 époque de

la domination musulmane '. M. Bi andiliMme attribue au droit

gré<-i)-rornain un rôle prt'])ondt'ranl dans l'italii' lut-riilionalc et

en Sicile, et explique la profonde connaissani c du droit romain

que révèlent les Assises p-.w rinlluence des Londjaids établis ru

Sicile au XI** siècle *. Il me semble que l'opinion de M. I.a Man-

lia sur la survivance du droit romain en Sicile est la plus pro-

bable ; elle n'exclut pas d'ailli-urs l'influence que les Londiartls

ont pu exercer sur la renaissance des études juridi(pu*s On ne

saurait toutefois oublier que les Assises ne représentent pus un

droit particulier k la Sicile; elles étaieiit applicables à tout le

1. La Mnntin, op. cit.. p. 50 et suiv.

2. Jîrandileono, o;». rif.. diuis Archlrio t/lu>!ilii>>^ t. XXXVI, p. "2X5. cl

// (lù'Ulo rom.'ino nello ii'tjiji nnrmannc e suère de l rpfjnu di SictUa^ y, iU et

BUtv. Poui justifier rîntroiâuctioii du droit gréco-romain en SiGile, M. B. ne

peut citer qu'un passage de Thooph. coiil. I. II, 27, p. H2 ; or la domination

musulmane était éliihlii" cm Sicile l»ien aviint 900, date «doptée par M. B.,

cf. Amari, Sloria dei Mu^ulntani^ t. I, p. 202.
*

3. Pour compléter Tétude de la question, cf. La Mantia, S/oria dM»
lef/ifluzionp c/i/A» e vriniinnie in Siciliu l'nlonrH', tH"*.»:, in-8, p. lOHet

SUIT.; Zachariae a Lia(|;enthal, // dirilln rumniw n*'Ua ha*»u JtMlia e la

BCUùta giuridiea di Bolotjna, daus Hendiconti di»t r. j9tUolo tombardo^
série, II, t. XVIII: Perla, i)el dirifto romano fjinstinnneo nelle prtmincie

d'Italia priinn rfrlh' Asxisc nonnanne, dans Ai'i-!iirifi s(nr. nnptdel., l. X
(lb85|, p. 130 et suiv.; Gay, L'Ilalie méridionale cl l empire byzaïUi/ij

p. 569 et suiv.; Mortreuil, Uiêtaite du droit hijzantin^ t. I, p. 424 et suiv.;

Ciccaglione, i*tUnzioni polUieke e toeialc dei diiaiti Napoleioni (Naples»
1X92\ p. 29, et // diriifo rintumo in Sicilia diirantr il firrindo mtixulmano,

dans Hivi»la di ittoriu e filus. del do'itlu, l. I (1807); (jiHiula, La yeiiexi

délie coruueludini giuridiche délie città di Sieilia, t. I. Il dirilio greeo^

romano ncl prrindo hizanlino-aralto ((Satané, 1901), S. Vill;niuc\ a. Su!

diriito ijrero-romano {ftrirafn) in Sicilia iPHlerme, l'.MIl,, in-H, qui

admet {p. 10 et suiv.) que VEvlotja a pénétré en Sicile, niais ne croit pas

que le Prœhiront VEptMagoffa et les Novellen de Léon le Philosophe et de
Constantin Porphyrogénèlo aient été .uhriises: p. S7 et >uiv.', il émet
Tupiniun qu'en .Sicile, [unil-êlre uicme avant les U)ïunliiis, il s esl formé

un droit romain vulgaire, né spontanément des besoins, et ayant apporté

au droit officiel divers compléments et d'assez nond^rciiscs niodilications
;

du même auteur, cf. datis VArrltivia utorica .siciliano, N.S., t. XX\'1II,

p. 157 et suiv., un important compte rendu du livre de Neuntuyer, Uie

getneinrecMiehe Entwkkeluny de» internaiionalen Privat-und Strafr^chis

hU Bartoht9, 1» partie.Die OeUungderSUmmeteehîe in Italien (Manicb, 1901 ).
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LES ASSISES XXI

royaume, par suite il n'y a rien d'étonnant à ce qu'on y retrouve

la trace des ditférents droits en usage lors de la conquête nor-

mande : droit romain, droit gréco-romain, droit lomlMird. Nous
avons constaté la part du droit romain dans les Aêsiaeê, nous

allons maintenant examiner de quelles antres influences on peut

relever la trace.

A côté des assises empruntées h la l^slation justinienne nous

trouvons un second groupe dont Torigine est différente. Il com-

prend les titres I-V, XV, XVI, XIX, XX, XXIII» XXVI»,

XXVII, XXVIII, 1, 2 et 3, XXIX 3 et 4, XXX, XXXI, XXXIV,
XXXV, XLIV<.
Dans ce groupe, un certain nombre d assises paraissent inspi-

rées par la législation gréco-romaine ; mais il convient ici de se

garder de toute exagération. Ainsi on a voulu rapprocher le

préambule des Aaauet de celui de VEcloffue de Léon Tlsaurien.

M. Brandileone, qui fait ce rapprochement, constate lui-même

que les deux textes se rapprochent Tun de Tautre plus par Finspi-

ration que par la forme* elle-même. De même les rapprochements

faits avec le Digeête ne portent que sur les mots Juri$ sacerdote»

{Dig., I, 1, = Afs.y I) et sur la phrase suivante :

Diy., loc. cit. Ass.y I.

Omnea vero popttli iegibus Volttmuà igiiur et fvbêmus ut

tam a nobta promalgatis vel aanciionea quas in preaenti cor-

comptmtiM reguntur. pore ùoe promulgataa a nobia

êive compo$ifaa{a) nolna facimua

exhiberif fidelUer et alacriter

recipiatiê.

L'emprunt est ici évident, mais tout le reste du préambule

1. On rotronvod.'ins los (lonxtilulioff< Frérlrric llles Aitstùtfis suivantes :

Ass., IV = Cunsl., m, 1 ; Ass., XV, 2 =z i^nnsL, II, 41; A»s., XIX =
Connt., ni, 50; Am., XX, = ComL, II!, 61 ; Au., XXUf, S = Contf., III,

(.: : l.. . \\VI. I, = Consl , I, 3fi, 2; Iss., XXVII = Connl., III, 22;
XXVIII, 2 el 3 - Cnmtt., III, 71-7:*.

; A^s.. XXIX. 41 = f'.orutt., 111,

7H ,Axx., XXX = Consl., III, 7y-SU ; Ahh., XXXI, 2 = CunaL, III, 81;
XXXN = Conitt., lîl, 40; ^M., XLIV = Cou»/., II, 50, 1 el 2; cf.

La Mantia, loe. eii.
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XXIt INtRODUCTlON

pr<*sente des nn.iltigies frappantes avec la phraséolog^io en tisajçe

lîans les diplunies royaux. Je ne croi.s pas qu'il tailio c herc lier

ailleurs un modèle. De même les titres II-IV sur les devoirs du

roi envers les églises, ou ceux des seif^iieurs envers leurs sujets

et entin sur les droits réjjaliens présentent un caractère analogue.

On a également rapproché, h tort me senible-t-il. le titre V des

Assises d'un passage du (Unie, I, 3, 20. Entre les deux textes il

n^existe guère de rapports. La dernière phrase de l'assise est,

il est vrai, empruntée textueUement au texte du Code mais

lobjetmêmede la loi diffère, comme on le voit, en comparant lea

deux textes. Le Code s'occupe ici non pas de la vente des reliques

mais de leurostensîon dans des lieux publics autres que les églises.

L'assise au contraire ne s'occupe que du commerce des reliques.

Par contre c'est avec raison que Tassise, XXVil, De coniagitÊ

légitime celebnndis^ a été rapprochée de la NoveUe de Léon le

Philosophe relative au même objet <. Toutefois il faut noter que

rassise ne reproduit ni la sanction ni les paroles de la Novette.

Néanmoins le rapprochement entre les deux textes slmpose.

On sait en effet que jusqu*au concile de Trente la bénédiction

du prêtre n'était point une condition essentielle à la validité du

mariage-. Celui-ci était « un contrat purement consensuel

existant par le seul effet de la volonté des parties, indépendam-

ment de toute forme déterminée On possède le texte de l'un

de ces engagements civils qui date de la période lombarde La

NoveUe de Léon VI a été le premier acte législatif qui ait frappé

de nullité ces engagements purement civils ^. Bien que Justinien.

dans une de ses Novelles, ait paru incliner vers le droit adopté

plus lard par Léon VI, il semble bien qu'il taille admettre que

rassise de Roger a été inspirée par la NoveUe de Léon VI et non

point par celle de Justinien.

1. jVor. 89, Zachariir a Lîtijfonthal, Jus grsero-mmanum^ l. 111, p. <8% ;

cf. Con»t., m, 22,' et I.a Mautia, op. et/., p. 83-84.

2. Viollet, Droit eitil fnnçubt, p. 424.

3. M. G. 11. LL., t. IV, p. 6or>, cf. Viollet, ojd. eif., p. 428.

4. Cf. Viollet, np. cit., |>. 420.

5. Cf. iVoi'. 7», t, I éd. Scboell et Kroll, dans Corpuê Juris civiliH, l. III,

éd., Berlin, 1899, in-4« ; cf. Walter, Lekrhaeh de$ KirehenrtehUf p. 299,

et Viotlet, o^. eit,, p. 426, note 3.
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On retrouve dans ([ui lques-tmes des assises d^autres traces de

llnflueace du droit gréco-romain : c'est ainsi que la peine de

Tablation du nez, prononcée dans divers cas, semble bien être

un emprunt fait k la législation byzantine K Mais il faut remar-

quer ici que le législateur normand emprunte, en même temps, à

la législation de Justinien et à celle de ses successeurs. Ainsi au

paragraphe 2 de Tassise XXVIII, lapermission accordéeau mari de

punir de Tablation du nez la femme adultère, est inspirée quant à

la peine de la législation gréco-romaine, tandis que la prescription,

ordonnant de flageller la femme dans le cas où le mari n'userait

pas de son droit de ch&timent, est évidemment empruntée à une

Novelle de Justinien ^.

Les législations justinienne et gréco-romaine n ont point

d*ailleurs été les seules mises à contribution par le l^islateur nor-

mand et il faut reconnaître dans les As«iMff Imfluence du droit

germanique, par exemple dans le droit de se faire justice soi-

même, droit accordé au mari qui surprend sa femme ^. Notons,

toutefois, que le législateur normand parle avec mépris du droit

lombard ^ et qu'il semble qu'une partie de la population de ses

1. Cf. Fclot/a. 27.

2. ^uceUe, CXVII, 14.

3. An., XXXI. Cf. rédit de Rothâris, 383, éd. Bluhme, M.G.H. LL.,

t. IV, p. 89. Voir la législation différente, dans le Di^tie, XLVIII, 5, 22,

23, 2 i.

On retrouve une Irace curieuse de celte lui daus la poésie populaire sici-

lienne comme le montre la pièce suivante publiée par Salomone Marioo,

La aloria nei ranti populari sicilLini, dans Arch. nlnr. shil,, 1. 1, p. 442. On
voit qu'ici c'est à l'un des Guillaume qu'est attribuée l'assise en question :

Trasiiiu li f;alori 'nlra Palormu
H porlu portu vannu viliannu :

Ora cb' è ncurunalu re GuggUiemiu
Pri li donni infidili ha fettu un bannu ;

Voli en n^-ni nninnti stns'îi fernui,

Gnai a eu' uu utlenni asti cumaunt !

Donni inOdilîdi lu reGugghiermu
Morti e galers amminazu lu bannu.

4. Cr. A*».., XXXIV, <> Pro nugffestione populi nottm rcffno nubjeeii

ëtque !tupi>licalirtne, Irijtim siiurum in''iili'liif!inem coyno»L'fln(fs. > L'assiss

modiru- VC\]h <lc nolli.uis, '.iHli et 3SK. Cf. Merkel, op. ot/., p. H, sur une
glose d'un manuscrit de la lui lombarde relative à l'assise de ttoger.
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XXIV INTRODUCTION

États téinoig;nuit pou d'empressemeat à admettre les prescriptions

d'un droit étranger

En résumé, le second <^rnu|)f des assises paraît fonmr un

ensemble de constilulions originales. Dans (|uelques-unes d entre

elles ou lelioiive la trace d'inllucnces éti ani,'«^fcs, mais, malji^ré

cela, le Icj^'^islateur norinnnd a fait utie (ouvre persoQneUe et ne

s'est pas cuulenté de copicf ses modèles.

Il send)lo d'ailleurs que lui-même ait marcjut' In dilTérence qu il

établissait entre les di\ or.sos |)arlios (jue eom[)!»s,uent son œuvre

puis(|u'il distingue dans le i)réamhule entre les assises promuli:;'uées

par lui et celles qu il a composées Evidenunent les assises pro-

mulguées sont celles empruntées aux législations justiniennc

gréco-romaine ou lombarde, tandis que les assises composées

forment son œuvre personnelle.

Au point de vue de la forme on peut faire ({ael([ues remarijues

sur celles des assises qui sont r<euvre personnelle du législateur

normand. Tout d'abord elles sont en général beaucoup plus déve-

loppées que les assises empruntées à la législation justinieiuie ^.

Le style est loin d'avoir la concision et la fermeté que Ton remarque

chet les grands jurisconsultes de répo(|uc impériale. D^ordinaire

rassise débute par un préambule présentant de grand» analogies

avec les préambules des diplômes royaux ^. Le législateur se

plaît à développer en quelques mots une idée générale se ratta^

chant plus ou moins au sujet qu'il va traiter; il aime également

à citer la Bible ^. Comme dans les diplômes le souverain parle à

la première personne du pluriel ; il désigne Tacte législatif tantôt

par le mot lex, tantôt par le mot edictam. Notons encore que la

loi n^est pas ratifiée par un parlement et que lautorité royale en

matière législative paraît s'exercer souverainement ^. 11 faut enfin

1. Dans tin prnnrl nombre fîe [)rivilèj;es nrrnrdos aux villes est stipulée

rcxeraplioa du combat judiciaire, cf. (mU. dipL Bar., l, \', p. 138.

2. H Votamm... ut tanethnen,.. nittf promalffntas h nobi$, sive compo»Uaê
(a) nohis... reripialis >\ éd. HriuiiTiK-onc, p. 9"».

3. Cf. V. K- MV,X1X. X.WII, el 9, 10, 11, 14. 15.

4. Cf. (^aâjmr, op. cil., p. 2m el &uiv.

5. p.

6. Préambule, Atatae^ p. 95 : « Volumii» f"/ Juhfinm... [o proceres],., ut

sanctionna, tfiutH in j>rf*enH mrpnrp x'tre proimilyntns n r)ii!>l:i <iifeeotnp08itat

(aj nnlnn fnriiniis ''.rhiben, /itieliler et aLwriifr recipiftli.'i
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us» AHSISEH

remarquer que les assises déclarent expressément que toutes les

coutumes et législations particulières subsistent, sauf celles qui

sont en contradiction avec les lois nouvellement promulguées ^.

Aux assises telles que nous les font connaître le manuscrit du

Vatican, il convient d'ajouter les sept assises qui figurent seule-

mentdans le manuscrit duMont-Cassin,puis les constitutions de

de Roger et de ses successeurs qui nous sont parvenues dans les

ConatUtttioM de Frédéric IL

Parmi les sept assises du Cod.Gas., il faut, semble^t-il, rappro-

cher quelques phrases du titre 35, De mordisonibaSt sur les incen-

dies et Tinterdiction de couper les arbres et les pieds de vigne

d*un passage du Dignie (XLVil, 7).

Ou a rapproché Tassise 37 , du même manuscrit {De intestûtis)

d^une Novelle de Ginstantin Porphyrogénète ^« M. La Mantia

repousse ce rapprochement, en se basant sur les différences qui

existent entre le texte de lassise, et ses dérivés (coutume de

Palermeet constitutionde Guillaumeou de Frédéric II ') et le texte

de la Novelle ^ Il semble bien toutefois que c*est à la Novelle que le

l^islateur normand emprunte la prescription de vendre un tiers

des biens de l'intestat en faveur des pauvres. La Novelle prévoit

seulement le cas où il ny a pas d'enfants {y^tapiq :;arfduv) tandis que

1 assise ne tient pas compte de ce fait(sive filii ex eo exiêtanl sivc

non). La constitution de (luillaume, au contraire, ne prescrit la

vente que dans le cas où il n'y a pas d'héritiers.

L'assise 37 {De excessu prelafnrum et dominorum) règle les

cas où les vassaux laïcs et ecclésiastiques du roi peuvent lover

l'aitlt' sLirleurs propres vassalix. Reproduite dans les Constitutions

(Confit., 111,20, De adjutoriis exigendis ah hominihua) elle est

attribuée au roi Guillaume. L'assi<;e 31) Ikscriptum pm eierkie)

explique et commente l'assise X du Cod. Vat. Elle fîjj^Tire dans

les Constitutions {Const,, lll, 3); certains manuscrits rattribucnt

1. A»*,, I, p. 00 : « nwrihit», cim:^noiutiittihun, Ipgibuf non engaatit pro
rnrir(,-i(f pajinlornm noatro rogna suhjectnniin ».

2. Zaciiai ijp a lÀin!;viilhi\\, Jus yreco roni;inuni,i. III, p. 270.

3. Cf. le texte de la coutume de PHlcrme dans La Manlia, Antiehe eon-

Muetudiniflelle ciltù (lfSic!ti:i. p. ÎSR. i T. (lon*lU,, I, 61.

4. La Manlia, (lenni »turici^ elc, p. 8 >.
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XXVIII INTRODirCTlON

Protospatarius. L ouvragi' lëdiiî-é on forino d'annab^s oompivnd

Ifs annét's 805-1 102 *
;
3" VAnoni/iiii harensis chronicon^ qui va

d:i(> e Oà lOi.'i

Los rapports t'xislanis outro ces divorsos chroiiicpn-s ont oté

éludii^s par l\ rt/ et \\ liinans, ot plus r('o«>nim> iil pu lliisoli**.

Ce dornirr a ilist iii^'iiô (\i\n^ les Aiirhilrs Jiarensfs i\t'u\ jiartios

Tune s't'lt'ndanl ius(pi'a raiiiu'i' 1 aulro coniprouaul les an-

nées 1035-10^.M. 11 a montré (juc, piiur la proniièro parlio, los

Annales Jlireii.scs (lcrivi.nt «rancionnos annales do lîari, aujour-

d'hui perdues, mais utilisées é<;aleniont par Lupus Protospatai ius

et l Anonyme do Bari. ;iinsi ((uo par le rédacteur dos AnnHlc.t

Beneventani, I (rédaction de 788 à 1113) '•. l^n delun-s de cotte

!K>urce commune. Lupus Prolospatarius a utilisé une Chroni'/uc

de Bénévtnty (^nnue également par les auteurs des AnmUtè Bene-

venlani I et II (cette deuxième rédaction sVtcnd de 7S9 k 1 f 1 1).

Pour la seconde partie, Hirsch a montré que TAnonyme de

Bari, les Annalei Bsirenses et Lupus Protospatarius avaient uti»

Usé d'anciennes annales de Bari dont la rédaction setendait

jusqu^à Tannée 1051. Ces annales perdues ont également élé

connues et utilisées par Guillaume de Pouille. Enfin^ pour les

années suivantes, le même auteur a établi que le rédacteur ano-

nyme de Bari avait vécu dans cette dernière ville et avait utilisé

ses renseignements personnels, tandis que Lupus Protospatarius

avait utilisé des annales de Matera et très probablement une

autre série d'annales, rédigées dans l'Italie méridionale par un

f. Iai|)us Proinspntnrius lîiironsis. lioruiu in re'jm> rur'futUf.ino ffoxi.iriiin

breco rhronictm sire Annales ,8."i.'i-llU2;, éd. dans les M.Ci.II .SS.. l. V, j». o'2

et sttiv.

-2. Anonymi Barrnsin ehronicon (HTi^AliTt)^ éd. MuRilori, R.I.SS., t. V,

p. 147 ol suiv.

li. PerU, M.d.Il.SS., l. V, p. ; NN iltniiiis, L'ehcr </<•,• Queilen lier Gmlu
Roberti Wiseartli tte» Gmttermun .4/}rf/<<>/i«i8,dan$ Perl«, Arehir^X, V, p, Mt
el suiv, llifscli, Df Iinlim' Inffrinri» annnHbu» nwruli thritui ût rinf/erfiKf,

(Borlin, t8)it
,
in-8", p. 3 cl suiv.

4. Op. cil,, [t. y. Sur los Annalrx Hcnn-entani, éd. M.Lî.U.SS,, t. III,

p. iSi, cf. Pert«, Archtr^ t. IX, p. 4, el Weinreich, /><• romii/hne Untin'

infiTioria Grogorh» VII pnntifir,' K(piitfçsb<*rg, 1BG4\ in-S', p. 82.

llirsch, op, cit.f p. 20 et mûv.
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auteur contemporain des événements, doniFoeuvre a été connue

et employée par Homuald de Salerne.

Il faut remarquer que Lupus fait commencer Tannée au 1*^ sep-

tembre ainsi que le montre Tordre dans lequel sont rangés les

dates de mois : ainsi k Tannée IDiâ, il place d'abord les événe-

ments de septembre, puis ceux de décembre et février; à Tan-

née i0i3, les événements de septembre précèdent ceux d'octobre

et de février. On pourrait multi|^ier les exemples de ce genre

U faut rapprocher de ces diverses annales, le Chronicon brève

normanicum (iOil-lOHS) ^, Celui-ci, comme Tindiqucnt les mots

qui le terminent, a été écrit, entre 1111 et 1127, sous le règne

du duc Guillaume, soit par un Normand soit par un partisan des

Normands Perts *' et Wilmans ^ croyaient que le ChronÛMn
brève avait en grande partie puisé ses renseignements dans

Tœuvre de Lupus Protospatarius. Hirsch a montré que les res-

semblances entre les deux textes étaient plus apparentes que

réelles, qu'il y avait entre eux de nombreuses différences, et a

conclu que Tauteur avait beaucoup emprunté à des Annales de

Tarante aujourd'hui perdues^. Le Chronicon hrcve normanicum

est bien renseigné pour tout ce qui touche U Terre d'Otrante et

l;i l^>uii1e, mais ne sait prestpie rien des événements qui se sont

déroulés en dehors de ces régions ^.

2" Annalus de Bénkvknt. — On possède sous le nom <ÏAn~

nales Beneventani une double série d'annales (1 ei H) qui rap-

I. Cf. Lupus Protospal., ad un. 1017, 1019, 1029, 1069, 1081, elc,
•2. itililé «lans Mur.ilorI, H.SS.,!. V, [>. i'iH, sous le lilie Chronicon

Morlhnuinnirum ilorebun inJnjjyiji.i t*t Ainilia t/exfis Cfintra (irœcuH.

3. « Stirrtufit Robertn Rogerius /iliiiseiuH pater Willerini 111 ducisApulias

qui nunc frlin/rt- <hir.iifii'. » Cf. Hirsch, op. ci/., p. 46.

i. MJi.ll.SS.. t. V,
i>.

r.2.

o. J*er(it, Arv-hiv.^ l, X, p. 1|7.

6. Op. cil., p. 45 et suiv.

7, (jiien iei i, Di una probalHle fah'tfîcazionc entrain nella Raccalta .Mura^

turinna. H hrfrr ('Jmniirnn nnrmmnif nin <l.iiis VA rcfiit in Murntoriano,

o" 2 JdUl»/, p. O.'i, ï»c basant Hurtout sur le t'ail (pie Muratort avail conuu le

Chronicon normanicum, parCuomo, qui le Icnait du célèbre faussaire Pol-

iidoro, croit que le Chmnii on est un fitus, mais U n'^apporte aucun fait pré-

cisé t'appui de son hypothèse.
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portent les événements des années 788 h 1182 Hiisch a mon-

tré que jusqu'en 1112, les rédacteurs de ces annales avaient

utilisé d'anciennes annales aujourd'hui perdues qui ont égale-

ment servi à Falcon de Uénévent. Les Annales Beneveniani 1

sont en ra|^rls étroits avec les annales de Bari

3* Annales du Mont-Cassin. — Le Monl-Gassin a été un
centre important d*études historiques et nous possédons plusieurs

séries d annales qui y ont été rédigées^ mais les critiques sont

loin d'être d'accord au sujet de leur classification.

Hirsch a distingué dans les Annale» Cadnenaea^ trois rédac-

tions, la première s*étend jusquen ii52, la seconde jusqu*en

1195, la troisième jusqu'en 1212 ^ Le même auteur a cherché à

prouver que, pour la première rédaction, on avait utilisé d an-

ciennes annales, aujourd'hui perdues, qui auraient également

servi aux rédacteurs des Annales Caven»e$ majorea^ des Annales

Cavensea minores^ des Annale* Caainateêf ainsi qu'à Léon d*Ostie

et à Pierre Diacre. Par suite, les Annales Casinenses auraient

une réelle valeur pour les premières années du xn* siècle.

Dans l'édition qu*il a donnée des Annales Caainenses dans les

M.G.H.SS., t. XIX, Pertz a distingué trois rédactions ^, 1* une

rédaction du début xit* siècle, allant jusquen 1111, et continuée

jusqtt*à 1167. 2*' une rédaction faite au temps d'Eugène III et

inspirée des AnntUes CawnseSi Cette rédaction s*étend jusqu'à

1152 ; elle aurait eu trois continuations, a) de 1153 à 1154, b) de

1153 à 1182, c) de 1182 à 1212. 3» une rédacUon faite d'après la

deuxième avec continuation de 1183 à 1195.

1. Éd. dans M.G.H.SS., l. III, p. 173 et suiv.

2. Cr. Hirsch, '>/). ril., p. 9 et suiv. ; Woliirciih,
<>f>.

rit., p. KO el siiiv.

Poupardiii. A/ac/<r8 mur l hisiuire tJe» principaïUH loinbardeê de l'IiiiUe mtW-
i/ionafe (Paris, 1007), 8°, pp. 13-15. Une troisième série d'Annitte» de Béné»
oenl constitue un faux de Pratilli, cf. Ki'yftke^ Pratillâ Codex der Annale»
lifnerenl.'uti dans IMrc/iir de Perl/.. I. IX. p. 108.

3. Éd. PerU, M.G.H.SS., l. XIX, p. 30:i.

4. Itirsch, op. eit t p. 49 et suiv.

."i. .M.(i.lI.SS., l. XIX. |.. jor, el suiv.; cf. Watlenbach, Dettisrhbnol»
Opscfnchtmquellfin, l. Il, H" »•<!.. p. 233; el \Voinn>i( li. rondilione Itnlisg

inferiurU Greyurio VII ponti/icr ihœnijjsherg, ls«>»
,
ui-b", p. Hi el suiv.
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Si Ton adopte U>s com lusions de Perlz. ijui paraissent les plus

vraisemblables, ou voit que les ^innales Casinenses u ont pas

grande valeur pour le <l('l)ut du xi*" siècle. îlirsch a attaqué les

t'ont'hisittns de PerU cL a muintenu celles qu il avait précédem-

ment énoncées

4* Aknalbs ob la Gava — Les Annales Cavenae» écrites

en marge d'un manuscril de Bède, comprennent deux parties, la

première de 569 à 1034 a été compilée à Taide de tables pas-

cales, la deuxième de 1034 à 1313 est formée par une série

d'annotations le plus souvent contemporaines des événements

mentionnés

.V Annales dk Ckccano, — L'auteur, probablement originaire

de Coccatio, vivait k la fin du xii*" et au début du xin'' siècle *
;

son (l uvre s'étend de Tan l à 1217. Pour le début du xi' siècle

il a utilisé los Annales CnsînenffCft et les Annales Cavenscs A
partir de lIoG. les Annules (IcccanrnseH sont beaucoup plus

détailltN^s : elles constituent une s»>urc'c importante, car pour beau-

coup des evéïienienis dont In région de Ceccano fut le théâtre,

nous ne sommes ren.seij^^iu's que par elles. A l'année 1192 est

iui»érée une violente diatribe contre Henri VI

11. — CUUOMQUES LATINES

1** Ai.MÉ ou Mont-Cassix, Ystoire de ti Normanl. — On doit à

1. Ilirsch, Uehtr die Annahn ton Utonte CMÙto^ dans Fonehunffen sur
tlptitacheu (iem hichtey t. VII t^lf<«i7), [>. 10.} e| »tiîv,

2. Kd. Pertï, M.G.ll.SS., t. III, p. 1«5.

3. Weinreich, op. vit., pp. 84-80, \V»tleiibach, op. cit., i. 11, p. 233.

Sur te Chroniron Cavenne^ édité par Praliili, cf. PerU et Kôpko, Ueber den
chronifon ^'.-jrf/js** und andere ron PraiiUo hrêgb. Quellenwehriftenf dans
ÏArchiv de Perlz, t. IV, p. 1 et suiv.

4. Annale» fleecanenw* ou Chronieon Ftmm novm , éd. Perlz, M.G.TI.SS.,

t. XIX, p. 27r» cl siiiv.

r». Ou ;i .idriJjué la ré<l t< lion des .\nnalcit (!eccaneniie!t h un ccrtnin Jenn
de Ccccaiio : sur l'erreur c-oiumiite à ce sujet, cf. Capasso, Le fonli délia

ttnria delh ftrooincie nnpuletane (Naples, 1902), p. 72.

• •. (If. l'iinaan, Uebrr «fi> am/rhlichen VfrfusatT dru Gedichte» in den
Annule» Ceccanen»e»f dans Nette» Archiv^ t. i (1876), p. lt>l.
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Aimé, rvèqneet moine au Mont-Cansin, une Hiêioire des Aor«

manda qui est nno des sources les plus importantes pour This-

toire de la conquête *. Cet ouvragt^ ne nous est connu que par

une traduction française faite très probablement en Italie pour

le comte de Militrée à la tin du xiu'' ou au commencement du
xi\'' siècle.

Sur la personne d*Aimé. nous ne possédons qu'un très petit

nombre de rcnseifi^nenients, Pierre Diacre nous apprend qu il

était ëvêque et moine du Mont-Cassin et qu'outre son HUfoire

des yormands, il a composé un pt»ème De f/(^.^fls sancforum i*etri

et Pauli, dédié à Grégoire VU On a voulu h tort identifier

Aimé avec le porsnnna^'^p du même nom qui lut évèque d'Oloron,

archevêcpie d»- I^jkIi'îiux et li'ijat de Gréj^oire Vîl C'est éi^ale-

ment sans r.iisou qu <jn l a eonlondu avet- son homonyme (juî

fut évéqu»' «lt Xusff» *, Delarc a émis i hyjwthèst: qu Aimé

avait été évèque sans diocèbe et était toujouni demeuré au Mont-

Cassin

1. On possède deux éditons d'Aimé, toules deux sool d'ailleurs défec-

tueuses: la première estde Chatnpollion-Fi(^ac. sous le litre de : L'Yttoire

(Je li Sormanl W la (^hroni'/u»' de Robert Visvarl jiar Aimé, moine du
Mfiiii-f lassin (Paris, ls.I"> . iu : !;i <.tn"nn<U* esld»' l .ihhé l^elarc : y^toirf «/«•

/( Sonnant par Aimé, évèque et aïoioc au MoDUCai»sin (Huuen, 1SU2^,

io-»*.

2. On D*a proposé aucune idontificalion satisfaisante pour celle localité.

3. Pierre Diacre, De riris ilhi<U '>l,si< f'iminfnxUtin*. dansMuratori H.l.SS.,

l. V'I, p. 'M et (Jhronioi inonanlrrtt f ^.istncnxi», dans M.G.II.SS., l. Vil, p.

728. Cf. Tosti, Stwia delU badia di Monte Ca9$ino^ t. 1, pp. 4IS-4I9, et

Dûmmlcr, Seuea Archiv., t. IV. p. 180 et suiv.

4. (Iham|K>llion-Figeac, op. cit., p. xi. ; Ilinfoire lifférnire <h la France, l.

IX, p. 22t» ; Mabillon, Annales ordini ,tancli Denedu ti^ t. V, p. 239 ; Dclarc,
o/). cit., p. xr el suiv. J'empruote beaucoup à Vtntroduction placée par
Delarc en tt'-ti' (\f «.on édition.

Cf. Delarc, op. ci/., p. xv et suiv. De l'argumentation de Delarc il faut

retenir que la date de la mort d*Aimé du Mool-Cassin est le l"" mars, tan-
dis que révè<[uc de Nuhco est mort le septembre ou le 31 août. La vie
d'AiiiK'. (1<' Nii^ri), (en»' iine I)cl.iii- In rernnsli! ui- d'iipirs Ic^^ iiinnti-

ments liturgiques, ne préseule aucune valeur historique et ressemble à

bien d'antres vies de saints. Le testament de révoque de Nusco, attaqué
par Dflarc, est authentique comme l'a démontré Capasso. Suiraiitfntirità

Je! testamento di S. Amato^ ccscovo di iVuseo, dans Arch. ai. napol,, t. VI,

pp. 513-551),

6. Debre, op* cit.^ p. xxiii.

Digitized by Google



AUIÉ DU MONT-CAttlN XXXIU

A quelle l'ptujue Aiiiu- a-t-il rtnliy^é son (iUMuj^c ? Les nom-
breuses allusions, qui sont faites au di*bul du premier livre aux

événements dont Constantinople et l'empire ^^itc turt iit le

théâtre après la chute de Romain Dio>^éncs ( 1071 ), me paraissent

indiquer qu Aimé n'a pascomnïeneé à écrire avant I07iou 107.*>).

On a d'autre part remarqué qu'il mentionuait la mort de Richard

de Gqîoue (5 avril 1078) et faisfiit allusion aux projets de Guis-

card sur Constantinople. mais ne parlait pas de l'entrevue et de

la réconciliation de Gri goire VII et de Guiscard (juin lOSO). Par

suite on peut vraisemblablement placer entre 1075 et i080 la

rédaction de son œuvre \

L'ouvrage est divisé, en huit livres. Il débute par un résumé

très abré^^é de Tbistoire du peuple normand qui a quitté l'fle de

Nora pour venir en France et en divers pays. Suit le récit des

exploits de quelques-uns des plus célèbres Normands, Guillaume

le Conquérant, Robert Crispin, dont on connaît les aventures en

Espagne, en Italie et en Orient, Oorsel de Bailleul qui faillit

monter sur le trône de Constantinople. Après avoir ainsi rattaché

à ces illtistres héros les conquérants de ritalie, Aimé aborde son

sujet. Nous ne ferons pas ici l'analyse de l'ouvrage, toutefois

nous ferons remarquer un des procédés de composition de Tau-

teur. Les véritables héros dn livre d'Aimé sont Richard de

Capoue et Robert Guiscard. Aussi à partir du moment où ceux-

ci conimencent à jouer le premier rAle, c'est autour de chacun

d'eux que le chroniqueur groupe les faits. De là, vient que

l'ordre chronologique n'est pas observé ; lauteur raconte, par

exCTiple (1. IV, chap. 1 et suiv. ) un certainnombre de faits se rappor-

tant àGuiscard, puis(//)iV/. , G. 9 et suiv.) passe à Richard de Capoue,

après quoi il revient à Guiscard et ainsi de suite. Ce [MWiédé de

composition doit être retenu car, enn*y préUànt pas attention, on

risquerait de tomber dans des erreurs de chronologie.

Quelle valeur convient-il d'attribuer à l'œuvre de d'Aimé?

Vivant au Mont-Cassin, Aimé était placé admirablement pour ^tre

bien renseigné. Pour la première période de l'histoire des Nor-

l. Weiureich, De condilione H-tltae tnft^rtoris (iregorio «epttino pontifice

pp. 73-74, me pamtt ud peu trop retarder la date de la compoaitîoD de Tou-
vrage.

UiMtoire d» U domiiMiion normande, — CiiAiiAiriNnr. 1*
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maiids, alors que ceux-ci étaient au service tles princt s loiuhards,

Aimé a pu connaître la tiadilion du monastère relative à ces

eventMiienls
;
pour la jn'-rioiK' postérieure il a pu être reatiei^né

par Didier qui joua aloi s un rôle consuleralile dans les événe-

ments. Les relations nombreuses que le Mont-Cassin entretenait

avec la Pouilleonlpu lui pe.rmettnM'^'^alementdenK'ueillir l)ien des

reiiseij^ucniuntssurcette réj^ion. En lin, pour les faits dont Aimé lui-

même a été contemporain, le Mont-Cassin devait être un centre

excellent d'informations. Il sendilerait donc a/>/7rj/ i que la chro-

iiii[ue d'Aimé doive avoir Uîie^'^raiide valeur. D'abord admise cette

opinion a été àprement combattue par Hirscb L'arg^umenta-

tion de ce dernier a été rétorquée par lîaist dont les conclusions

ont été adoptées par Delarc. Sans entrer k nouveau dans le détail

de ces discussions et pour éviter d'inutiles redites, je me bornerai

à dire que je me range sans hésitation à 1 opinion de ces deux

derniers auteurs, car le plus souvent quand nous pouvons le

contrôler, Aimé nous apparaît comme ayant été en général fort

bien renseig^né. Aux preuves déjà données par Baist ' et Delarc ^

j'ajouterai la suivante : Aimé est le seul auteur de Tltalie qui

expose avec clarté (VII, 2H, p. 297) (|ue par trois fois Tempereur

de Gonstantinople a fait demander la main d une lille de Guis-

card. Or, le fait des trois ambassades envoyées de Byzance est

confirmé par les lettres du basileus que Ton a retrouvées ^.

Malgré les attaques dont elle a été Tobjet, la chronique

d*Aimé n*en demeure pas moins la meilleure source pour l'his-

toire de la conquête normande.

2" Léon Marsicanls, ilhronica nionanterii Casi/irnsis. — Léon
Marsicanus appartenait à la famille des comtes desMarses ; entré

au Mont-Cassin, v. lOGl, il y prit Thabit et devint archiviste et

1. Cf. Giesebrcchl, (imchichle der deuttehen KiiteizeU^ t. lî, 5* éd.,

p. 571, el t. m, 4' éd., p. i063.

i, Ilirseh, Am^iat ton Monte Caêtino und 9ein« Geaehiehte der ytirman-
nen dans Fnrxchungfn ziir d. Geachichie^ t. VI II, p. 205 cl »aiv.

3. Bnist, /fur Krilik fl*'r .\urm;infH'ni/PKrhirhff des Am.-tlits von Monte Caê-
sino dans t'orschantjen zur d. G.^ickicfite, t. XXIV, p. ^75 et suiv.

4. DeUrc, éd. d'Aîmé, p. l et soiv.

5. Cf. infr», 1 1, p. SèO et suiv.
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bibliothécaire. Vers îiOl, il lut crôé cardinal rrOstie par

Pascal II; il mourut après illiet avant MIS. Ami et familier

de l abbi" Didier, il a écrit sa (^hronti/iic ^ à la dcmandr do celui-ci

et la lui a dédiée. LOuviai^c a été commeucé après 1098. Un
possède le manuscrit original chargé d adililions et de corrections;

on peut distinguer deux rédactions ; In jMeuiicre s étend de o29

à 1037; la seconde tut continuée jus(ju à 1075"^. Dans celle deu-

xième rédaction, l'auteur a utilise Idiuvre d'Aimé qu'il n'avait pas

connue précédemment et a conij)létement remanié toute la parlie

de HOU ou\ rage relative aux débuts de la con([uête udruiande •'.

Nous avons dit l'appoint important qu'.Vimé avait fourni à

Léon dOstie; en dehors de V]'s/nirp de U Xnrmant, l'auleui a

utilisé d'anciennes annales, des documents d arciiivcs et des

renseignements oraux. 11 a eu notamment sur les événements

dont la Fouille fut le théâtre des informations tout à fait indé-

pendantes de celles d'Aimé. Surtout bien informé, des faits de

rhistoire lo<»le, Touvrage de Léon d'Ostienous fournit, en outre,

d'importants renseignements sur l'histoire de la conquête nor>

mande.

Parmi les ouvrages de Léon d'Ostie il faut encore mentionner

la Namiio de conteeraiione ece/emrum a Deaiderh et Oderisio

in Afonte-Cnuino edificatarum^, dont 1 auteur a inséré une

partie dans sa Chronique.

3" PiKHiu: Di \r.Ri: — L'ouvrage de Léon d'Ostie a été continué

depuis le chapitre '{-i du livre UI, par Pierre Diacre dont le

récit s'étend jusqu'à 1 139. L'auteur a, en outre, repris certaines

parties du récit de Léon d'Ostie \ Pierre Diacre appartenait à

1. Éd. VVaH(»nt)nrti, dans M.(j.li.SS., I, VU, p. liTV et suiv.

2. Cf. WatU'iibacli, DeuUchlands Geschichlaijuclten, l. il, 6" éd., p. 235

et suiv.

3. On trouvera dans Vlnlrodurfinn (te Delaïc à Tédilion de D's/oire de

Il iWortnant, p. lxvi cl suiv., l'iudicutiuu de lou» les patisages d'Aimé qui

ont passé dans rœuvre de Léon d'Ostie.

4. h^d. Muralori, R.I.SS., t. V, p. 76 et suiv., et Magne, P.L., t. CLXXIII,

p. 907 et suiv.

5. Éd. Walluubach, M.G.H.SS., t. VU, p. 727 et suiv.

6. Pierre Diaere a utilisé pour cela le récit d^Aimé, cf. Delare, éd. de
ryiitoîre de li Normenf, p. utx.
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XXXVl ^INTRODUCTION

la famille des comtes de Tusculum ; il eutra au Mont-Cassin,

vers et devint bibliothécaire et archiviste de Tabbaye. Ami
de Fabbé Renaud, auquel il dédia le livre IV de son œuvre,

Pierre Diacre joua un rôle important dans les événements qui se

passèrent lors de la venue de Lothaire, en 1137. A juste titre,

Pierre Diacre jouit d*une détestable réputation ; il a profité de

sa situation pour fabriquer de faux diplômes en faveur des moines

de Tabbaye, et raconte les événements d'une façon fantaisiste

A même par sa situation d^étre bien informé, Pierre Diacre a

plus d*une fois travesti la vérité. Très inférieur à Léon d'Ostie,

il ne mérite souvent qu'une créance médiocre

4* Geoffroi Malatbrra, Histori» sieula GeofFroi Mala-

terra est Fauteur de VHiaiorU Btcula, qu'il a dédiée à Ancbier,

évéque de Gatanc. Il résulte de Tépître dédicatoire que l'auteur

était étranger à l'Italie ; à la manière dont il parle des Normands

à diverses reprises, on peut conclure que lui-même était origi-

naire de Normimdie. Après être demeuré quelque temps en

Pouille, GcoilVoi passa en Sicile ; il explique, en effet, que si

Ton peut relever des erreurs dans son œuvre, cela lient à ce qu'il

est un Apulicn et un Sicilien de fraîche date. L'ouvrage a été

écrit à la demande du comte Roger, qui a prié Fauteur d'écrire non

pas un poème mais une relation claire et précise de la conquête

de la Sicile. Toutefois, certaines parties de l'œuvre sont en vers.

Comme sources, Fauteur a surtout utilisé les renseignements

oraux qui lui ont été communiqués par le comte de Sicile et par

ceux des Normands qui ont pris part à la conquête de l'île. En
outre, il a vraiseniblri!)loment eu à sa disposition qiiol(}uos sources

écrites où étaient racontées les aventures des prenuers conqué-

rants '. Geolfroi était donc h môme d'être très bien rensei|:^né. Mais

ici le contrôle est dillicile, car, pour la plupart des faits qu'il

raconte, il est notre source unique ; sans lui nous ne posséderions

1. Cf. Wattenbach, DeuUehUndn GetehiehUqaeUent 1. 11, p. 23d.

2. Cf. Infni, t. fl,
j p 70-71.

3. Kd. Muratori, K.I.SS., l. V, p. 547 et suiv.

4. Cf. Infra, p. xxxviii.



GEOFFROI KALATERRA

presque nncun détail sur les guerres souteaues en Sicile par les

con(|ut r.uits iit»imands.

(ienlfroi ;i voulu écrire une hio«^raphio du comte Rop^cr ; c'est

celui-ci qui est le héros principal autour duquel se {groupent les

événements. L'ouvraj^e débute par un résumé sommaire de l'his-

toire de Rollon, puis aussitôt commence celle de la famille de

Hauteville. Jusqu'à la date de 1058, l'œuvre est assez confuse,

très sommaire et sans aucune iodicatioa chronologique. A partir

du moment où Roger est en Sicile, il n'est pins question que de

lui et de ses exploits ; tout Touvrage lui est consacré, sauf une

assez longue digression relative à la compagne de Robert Guiscard

en Grèce. L'œuvre se termine k Tannée i099.

Le principal reproche que Ton puisse faire à Geoffroi est une

tendance marquée au panégyrique. Le comte de Sicile et les

Normands ont toutes les vertus ; ils sont toujours vainqueurs et

malgré leur petit nombre ils mettent en déroute d'innombrables

armées musulmanes ^ Malgré ce défaut Touvrage n'en demeure

pas moins une source de premier ordre. Heinemann a montré

que Malaterra commençait Tannée au l*' janvier ^
L'ouvrage a été continué jusqu'en 1265, mais cet appendice

est très sommaire et constitue plutôt des annales qu'une chro-

nique.

.> Anohy'mi s Vaticanls, — L'Anont/mî Vaiicani historia Sicula

ou Chronica Hobcrti Guiscardi et fratrum ac Hogcni comitis

Milt'lo est un ouvra<;e latin racontant l'histoire des conquêtes

normandes dans 1 Italie méridionale et en Sicile jusqu en fOfll,

et rédigé sous le règne de Hoj^er II A celle rédaction pt inittive

on a ajouté un résumé de l'histoire de Sicile jusqu'en 12S2.

L Anonyme du V atican a été [)ui)lié par Caruso et Muiatoi i ».

En 1835, ChampoUion-Figeac, sous le titre de Chronique de

1. Cf. Infn^ l. I, p. 327 et suiv.

2. Ilpinemnnn, Gcachichtc (1er Xorm.mnfn, I. I, pp. 37;i-;i76.

3. Cf. une uUusioo à la monarchie, éd. Muratori, H.i. SS., t. V'III, p. 75ï.

4. CaruBO. Bibtiotheeà hi$L regni Sieiliae, t. Il (1723), p. 837 et suîv.,

Muratori, B.I.SS., t. VIII, p. 74S et snir.
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XXXVIII INTRODlCnON

Robert Viamrf et de ses frères, en a publié, en appendice ' à

son édition d' Aimé, une traduction française de la fin du xiii" siècle.

Champollion-Figeac a prôlendn établir que cet ouvrag-e était

Foeuvre d'Aimé du Mont*Ca$sin. Wilmans * a combattu cette

opinion que nul ne songe plus à défendre et a voulu montrer

que l'Anonyme du Vatican n*avait fait qu'abréger la Chrnnù/ue

de Geoiïroi Malaterra. Delarc a adopté les conclusions de Wil-

mans depuis lors, celles-ci ont été combattues par Heskel Ce

dernier de la comparaison du texte do l'Anonyme du Vatican

avec Malaterra conclut ((uo lo texte du premier est indépendant

de celui du second. D'après lui les deux auteurs se seraient

inspirés des mêmes sourcis ; de là viendraient les (}uel<|ues

resseml)lances que 1 on peut relever (Mitre les (Unix ouvrages.

I/Anonvme et Malaterra auraient eu entre les mains deux

ouvrages relatifs aux expédilitHis des N(U'inands en Italie ; l'im

aurait contenu le récit des événements depuis l'apparition des

Normands en Italie justju'li lu mort d'Onfroi ; l'autre aurait été

plus particuliercau lit une histoire de Hol)ert Guiscard et de

Roger et se serait terminé vers lOUU ou lOÎM La thèse de

Heskel, très ingénieusement établie, nie paraît fort juste et

j'adopte ses conclusions. (Contrairement à l'tipinion de \\ limans,

l'Anonyme du Vatican a donc une certaine valeur, c'est une

source utile qui complète sur quelques points les renseignements

de Malaterra

6* Guillaume de Pouille, Gesm Bobertî WUcardi. — On
doit à Guillaume de Fouille un poème épique en cinq livres :

1. Chi)ni])o1Iion-Fi^ac, UYtlinre de li Normanif p. 203 cl »uiv. ; cf.

Ibid., |j. i.xxu et suiv.

2. WilmaDB, ht Amatus von Monte Canino der Verfktwr der Chronicn
Boberti Tiiscardi ? d;«ns VArchir. de Pcrt/., t. X, p. 122 et suiv. Cette opinion

avait (téj^ été émise ikh* Wilkcii, Hcriim ah Alrxio l, Joanne, Manucle H
Aiexio II, Coinmenit Gestamm lih. I\\ p. xxvii,

3. Delarc, Y^oire de U Nonnant, p. xscxvii et suiv.

». H(^skel, Die llistlorh Sieu!.i d^» Anonymu* Vatieanut und de» Gaufre"
dus MaLalerra. In. (tiss. Kiel, 18î)ly, in-S".

5. Loc. cit.^ p. 80 et suiv.

6. Cf. Amari, Sioria dei Mmulmanit t . III, p. iOO, noie 2.
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GUILLAUME OE IH>nLLE XXXIX

Htstoricum poomn cpieuni Je rcbus yorDumnorum in Sicilia,

Apiili.i c.L (liilabriu yestis ou Gesta liobcrli \\ iscardi, écrit à

la deuiandé d'Urbain II, et dédié au duc Hoger. L'ouvraf^e u"a

vraisemblablement pas été commeocé avant 1090 ; en effet,

l'auteur parle du prince Richard de Gapoue 2, qui rég^na de 1090

à li06; d*autre part, comme ailleurs, il est fait allusion à la

prise de Jénualem (15 juillet ^099) ^, l'œuvre n'était certainement

pas terminée à cette date. Elle était finie avant illl, date de

la mort du duc Roger à qui elle est dédiée.

On ne sait rien de la personne de Tauteur ; il semble qu'il

n*éUiit pas Normand car, plusieurs fois, il raille Tavarice des

conquérants. Peut-être était-il originaire de Giovenano, dont, à

diverses reprises, il fait Téloge ^

L ouvrage est divisé en cinq chants dont le dernier se termine

à la mort de Guiscard; lauteur raconte toutefois le retour de

Roger et de l'armée en Italie.

Hirsch a montré que, dans les deux premiers livres de son

poème, Guillaume avait, pour les événements des années 1009-

lOâl, utilisé d'anciennes Annales de Bari qui ont également

servi à Lupus Pour le récit de la bataille de Civltate, il aurait

eu également entre les mains une source aujourd'hui perdue ^.

On a voulu établir que Guillaume avait connu et utilisé l'œuvre

d'Aimé. I«es rapprochements que Ton a établis sont loin d'être

convaincants, et je me range à l'avis de Hirsch et de Delnrc qui

reg^ardent ces deux sources comme indépendantes Enfin il

semble bien que, pour le récit de la compagnie de Guiscard en

i. Éd. Wiimans, dans M.U.Ii.SS., l. IX, p. 241 et suiv. Cf. la Préface de

réditeiir el M., Utbtr die Qoethn der Gnia Boberti Witeërdi de§ Guitltr-

mus Apuliemh diins l'Archir. <iv Pcriz. l. X, |». 87 et suiv.

•2. G. Ap., M, V. I7U, .!r.ns M.fi.H.SS.. t. IX, p. 2V:i.

3. Cf. La jiréfacf de Wilnuias, M.G.il.SS., t iX, p. 239.

4. Wiimans, Préface, /oc, cil,

u. Hii scli, op. cil., p. i'J et suiv.; Wilman», Veherdie Quellen, p. 117,

6, lliixli, fifi. (if., p, 37.

7. Champulliuii l*'i';eac, édileur «I Aimé, j). i.xvi el suiv.
;
Wiimans, op. ril

,

p. 117 et Buiv., cf. Hirsch, Atntto* ton Monte Ca*$ino und »einetie»ehichte

fier .\onnunncn, dans Fonehuntfen, t. VIII, p. Sli et suiv. ; Delarc, éd.

d'Affilé, p. LtX.
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XL INTROOUCTIOH

Grèce, Guillaume a eu entre les tnuins I tL'uvre d'un certain Jean

de Bari, qui a éiv également utilisée jiar Anne Coauuènc

Guillaume est surlout bien iiifoniié des événements dont la

Fouille a été le théâtre ; il ne sait pas ffrand cliosc sur les événe-

ments ijui se sont |);issi'-.s dmia la région de Cnjioue ou en Sicile.

Aussi, de tous les laits qui se sont déroulés en hiciJe, il ne donne

quel({ucs détails que sur le siège de Païenne. En général l auteur

est très bref pour tout ce qui ne louche pas la Fouille. C est

grâce à lui que nous connaissons avec détail non seulement la

conquête normande^ mais aussi la manière dont llobert Guiscard

est arrivé à imposer son autorité et à réunir en un ml Etat les

diverses petites principautés fondées par les Normands.

L^œuvre est écrite en vers élégants, en un latin correct ^.

Qoand on la compare aux parties en vers de la chronique de

Malaterra, lavanlag^e n*est pas k ce dernier auteur.

1* CRBOMicoif Casaubiensb. — Cet ouvrage a été composé, à la

fin du xn* siècle, sur Tordre de Léonard, abbé de Saint-Clément

de Casauria, par un moine Jean; il s'étend de 8(>6 à 1182 3.

L'auteur a eu h sa disposition de nombreux diplômes dont il a

en général tiré bon parti. Son oeuvre est très importante, eu- elle

constitue l'une des rares sources que nous possédons pour l'his-

toire de la conquête de la région des Abruzzes. Four la première

période, l'auteur s'est fait Técho des haines qu'avaient soulevées

les Normands auxquels il est nettement hostile. Dans la dernière

partie, il y a encore une certaine animosité contre les seigneurs

normands qui pillent les biens du mcmastère, mais l'nuteur est

favorable aux souverains normands qui s'efforcent de rétablir

Tordre. De nombreux diplômes ont été insérés dans Touvrage.

8" (^iiHOMcoji SA.vcii Barthoi.omki jiE Carplneto * ^yti^-l liii)j. —

1. Wihnanns, o/». ci/., p M7 el suiv.

2. 1(1., Préfacf, /oc. cif.

3. Éd. dtns Muratori. R.I.S.S., l. Ff, 2, p. 775. Cf. BiiuH, .S. Clémente a

f'.aH.mria e il xim roflirr minialo eaislenir netia. bihliotec» S^zionale di Paugi
(Napics, IKSrj;, et Capnsso, op. ci7., p.

4. Éd. Ughelli, op. eti., I. X, 3, p. 349. Cf. Capasao, Un m* delta enniea
<li S Barthoiamfo^ dans Ufonti detla atnria, etc., Append. t, p. 2â7 et suir.
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PAIXON DE BÉKÉVKIfT XLt

Cet ouvr.M'^'-e est l'œuvre d'un moine. Alexandre, qui écrivait

vers la lin du xii'' siècle; li a été publié d une iav'ui incomplète

par Lghelli. (Connue lu précédente (ctte chronique tire sa prin-

cipale importance des renseif^nem iit^ (|u*elle nous fournit sur la

région des Abruzzes. Pour la jx iiode cpii nous occupe, 1 auteur

paraît avoir eu entre les mains des sources écrites, il a notam-

ment copié des passages entiers de Guillaume de Fouille V

L'œuvre n'est dëUiillée que dans la dernière partie. L'auteur a

eu entre les mains de aoniln uses pièces d'archives dont sou-

vent il fait une sommaire analyse. Comme tendance f»"énéiale,

l'auteur, contrairement au précédent, est nettenieut favorable aux

conquérants et fait l'éloge d'Hugues Maumouzet que le Chroni-

con CHHuuriense att<u|ue avec àpreté.

9* Chronigok AuALPiTAifUH \ — Weiiireich a établi que Ton

devait dans cet ouvrage distinguer trois parties. La première

sVtend de 747 à 974, la deuxième jusqu'à ]a mort de Guiscard,

la troisième est formée par une série d'additions relatives à

Téglise d'AmaUi jusqu'à 1294 \ Nous nWons donc à nous occu-

per que de la seconde partie. Hirsch a montré que l'auteur du
Ckronieon avait utilisé un ouvrage, connu également par

Romuald de Salerne et qui perdu aujourd'hui avait été com-

posé dans les premières années du xii* siècle par un auteur qui

n'avait pas eu de sources autres que la tradition. De là la diffé-

rence (jui existe entre la partie de l'œuvre relative aux événe-

ments les plus anciens et celle où sont rapportés les événements

de la fin du xi^ siècle.

10" Falcon de Ut.NÉVKNT. — Falcon de Bénévent est l'auteur

d'une des chroniques les plus importantes pour l'histoire des

1. Chr. iunctt iiarihulomei de Curpitwlo, p. 3a8; l'auteur parle de
Mélôs : « more grtÉcarutn veêtihui tnduiam cf. Guillaume de Fouille, I,

T. i3-l4 :

« Ibi fjiiemdam conmpictcnte»

More riruni ijrxct» roMitum, nomine Meliini, »

2. Éd. Muralori, AnliquUale» luUcx^ t. 1, p. 2U7 et suiv.

3. Weinreich, op. ctl., p. 76 et suiv.

4. Hirsch, o/i. ci/,, p. 60 et suiv.
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Normands en Italie {Ckronicon de rehus aetate sua gesiis '). Il

appartenait probaMement à une famille importante de Héné^

vent. On trouve en efTct mentionné un Falcon, ju^, dans divers

documents depuis l'année 1021 ^. Nous ne connaissons que d'une

façon très imparfaite la bio<ifruphic de fauteur de la chronique.

Nous savons seulement qu'il était notaire et scribe du sacré

Palais de Bénévent •'. En cette dernière qualité, il devait sans

doute être 1 un des subordonnés du comte du Palais, dont la

cbarg-e subsista à Bénévent au moins jusqu'en W 'M ''. Vax 1133,

Falcon fut nommé juge de la ville par le cardinal Gérard et vit

sa nomination ratifiée par Innocent H '. Le parti qui avait porté

Falcon au pouvoir ne larda pas à être chassé; Falcon lui-même

fut exilé, sans doute en 1 l 'H ; il ne rentra l\ Bénévent qu'en 1 137

Sur les dernières années de sa vie, notre ignorance est com-

plète. J'ai relevé aux Archives de lOrphelinat de Bénévent la

signature d'un Falcon, juge sur un acte privé de 111*2". Il

s'agit très probablement de notre pei sonn ii: Par contre il me
paraît difticilc que ce soit le même personnage qui souscrive

avec la même (jualité un acte, en 1181 ^.

Falcon n a pas ré(li<;é sa chronique au jour le jour: il a écrit

il une époque assez tardi\ e. En effet, à l'année 113t), après avoir

dit que Roger II rei,ul lu couronne des mains du prince Robert

de Capoue, il fait une allusion évidente à la confiscation de la

principauté par le roi de Sicile -\ Il send)le même qu'une partie

de Touvrage a ëU rédigée après la mort de Roger II

1. Les principales éditions de Fnlcon sont les suivantes : Caruso, liihlio-

theca hi*L regni Sicilise^ 1. 1, p. 302 et suiv.; Muralort, R.I SS., l. V, p. 82 et

suW. ;Del lté, op. cil., t. 1, p. 16t el suiv. ; Mign«. P. L., t. CLXXIII, p. 1149
et suiv. Tontes ces éditions dérivent iI 'iti • ropie fniio au xv!"* siècle sur tttt

ancien nmituscrit. Cf., à ce siuct, (lapasso, Lf jfonti^ etc., p. îl,noie 1.

2. Archives de rOrfanotrouo do Bénévent, registre, n* âS, 1* 11, r*.

A. F il< n Rcnev., ad. an. 1133, p, S18.

4. 1*1., p. 231.

5. /(/., p. SI8,
Cl. • /^^ preiiicUiH Fulm iinfr.r, d Falco nbha(i* FalronÏK r/ SaduclUif elc,

f/ut per (riennunt cxiili's fueramu» » /t/., p. 2.'{1. (^f. /t/., p. 227.

7, .\rchives de rOrfanotroflo de Bénévent, registre n" \ '.\, T» 7. iS. Bor-
gia, Mernoric islnriche dcUa pontiju-in cUlA di Henerenfo, t. Il, p. 100.

S. .\rcliives «le l'Orfanolrotio de Bénévent, registre, 13, f" 30.

9. « Prineep»... coronam in ' ipUe eiu* po9uU, cui non diffnam rfiribu'

tionpm impentlU >*, Fnlco, p. 202.

10. Falcon parle de Uoger II m ««ecr«it(l^« memwiae », p, 223, eeeîa été

certainement écrit après m mort de Roger II (1154).
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PlLCON DE BÉNÉVENT

LHntérâi émitient que présente cette œuvre provient de ce

qu*elle est la seule parmi toutes celtes que nous possédons, qui

ait été écrite par un adversaire des Normands *. Tandis que la

plupart des autres chroniqueurs célèbrent à Tenvi les qualités

de leurs héros, Falcon nous donne Topinion des Lombards sur

les conquérants normands. Il est Técho du sentiment national

de ses compatriotes. Nettement hostile aux Normands qu'il

déteste -, il nous montre, pour ainsi dire, l'envers de la conquête.

Pour lui, Roger II est un abominable tyran ^, ses sympathies

vont seulement à Rainolf parce que ce dernier s*est allié aux

Lombards de Bénévent pour tenter de repousser le roi de Sicile.

Dans son ouvrage, Falcon a adopté la forme annalistique,

bien qu'il n^ait pas inscrit left événements au jour le jour. Sa
chronique, dans Tétat où elle nous est parvenue, commence en

1102, et finit en 1 139 ; elle ne nous a point été conservée intacte;

elle s'ouvre, en effet, au milieu du récit d'une émeute des gens

de Bénévent soulevés contre leur archevêque et se termine sur le

récit inachevé du siè^e de Nnples. Jusqu'à l'année 1 1 12, la chro-

nique est très brève ; il semble que Falcon se soit contenté de

reproduire des annales antérieures. C'est à partir de 11 12 que

Fœuvre présente un caractère original.

Falcon a surtout raconté l'histoire de sa 'ville natale, pendant

près de quarante nns ; mais comme il se trouve que, pendant

cette période, Bénévent a joué un rôle politique important dans

les événements dont Tltalie méridionale était le théâtre, l'auteur

a été amené à parler d'un grand nombre de faits intéressant

plus l'histoire générale que l'histoire locale. Toutefois ce sont

les faits locaux qui intéressent le plus le rédacteur de la chro-

nique qui se montre très fier de sa ville natale '•. Xon stnilen^eiit

il nous fait assister aux lutles politiques ardentes qui divisent

la population de Hf'in'vcnt. nous donnant ainsi un curieux

tableau de la vie municipale au début du xii" siècle, mais encore

^. Capn«5^o, o^. ril., p. "1, a signalé ce caraclère particulier.

2. Falco lU'ucv., pp. 219, 221, 222, 22.1, 224, 225. <• Mcittis est mon in

hello qu.tm videra iwtla genfU ntuirae », p. 226.

3. /</., pp. 219,223.

4. /(/., p. m.
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LtV tNTRODCCTION

il inscrit soigneusement tous les petits faits ne présentant ({u'uq

intérêt purement local. La mort des notables de la viiie, laïcs ou

ecclésiastiques, les nominations, les parentés, la découverte de

reliques, les procès entre communautés religieuses, les miracles,

les sécheresses, les inondations, les cérémonies publiques, tout

cela est raconté avec détails, on sent que l'auteur parle de per-

sonnes ou de choses qui l'intéressent au moins autant que les

grands faits politiques

Ouel(|ue intérêt que présente à ce point âo vue particulier la

chronique de Falton, ce n'ofît point là ce qvii en f;iit pour nous

un document d'importance capitale. Mais, à côté de ces faits

locaux, l'auteur a été amené à parler des grands évt'uements

politiques qui se sont déroulés autour de lui. A ce })oint de vue,

la valeur de sa chronique est très variable. .lusqu'en 1 1 12, Falcon

a utilisé des annales de Bénévent : celte première partie de sa

chronique est très brève. A j>artir(le I I Falcon - est admira-

blement renseiL'^ni' sur tous les faits (|ul se sont produits dans le

voisinag'e de litnieveut ; le plus souvi-ut il a été témoin oculaire

et nous fournit un {:>Tainl nombre de détails du [)lus haut inté-

rêt. Quand il n a pas connu directement les faits, Falcon a

apporté k se renseigner un très grand soin. Par ses fonctions il

a été h même de connaître beaucoup de choses ; il a eu entre

les mains des document:, d areliives ([u il a utilisés, les reprodui-

sant soit en partie, soit dans leur teneur intégrale 11 s'est ingé-

nié à se procurer des renseignements de tém(»ins oculaires, et

s'est adressé, semble-t-il, à des gens de tous les partis '•. Pour

tout ce qui concerne la politique pontilicale, Falcon est très bien

informé, même quand il s'agit de faits qui se sont passés au

loin. Vraisemblablement il a dû puiser ses informations auprès

des personnages de la cour pontiûcale avec lesquels il a été en

rapport. De même, il semble quMl se soit enquis de certains faits

auprès de personnes entourant Roger II D^une manière géné-

1. Falco Benev., pp. 180, <B1. i84.

2. Cf. Hirsch, «/>, cil., p. 0.

3. Fatco Hcncv., 2:ir;. -IM . 2^,
t. ;./.. pp. 10+, lîfii, 220, 22:i.

5. /</., p. 813 « Rewn iieut ex ore narrantium^ qui interfuerunt^ audivi»

mu» »,
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FALCON D£ BÉNÉVlilKT XLV

raie, on peut dire que pour tout ce qui concerne Rome, Capouc,

Salerne, Falcon, est très bien renseig-né.

En ce qui concerne la Fouille, son information est en général

beaucoup plus concise, sauf pour la campagne de Roger II, en

1139, dont il donne un récit très détaillé. Toutefois, malgré sa

brièveté, Falcon est en général très exact pour tous les événe»

ments de Fouille. Far contre, sur la Calabre et la Sicile il ne sait

presque rien.

A côté des choses qu*il a ignorées, Falcon s^est tu volontaire-

ment sur un grand nombre de faits. Il est très difficile, sinon

impossible, de voir quel a été son rôle dans les affaires inté-

rieures de Bénévent. On aperçoit bien que Falcon appartient au

parti hostile aux Normands, parti qui cherche à s'appuyer sur

Innocent II, mais il est impossible de connaître exactement les

faits. Ainsi Falcon raconte qu'il revient d'exil au bout de trois

ans, mais ne dit pas dans quelles conditions et à la suite de

quels événements il a dû quitter la ville. De même il se tait sur

les mulifs qui ont décidé les gens de Bcnrvent à abandonner le

parti de Tempereur pour revenir & celui de Roger II. Ce silence

est certainement volontaire, Tnuteur a dii se taire non par crainte

des Normands, les qualilicatifs sévères qu'il prodigue à Roger II

riiuli({uent suffisamment, mais plutôt par crainte des haines

locales.

Au point de vue littéraire, Ttimyre de Falcon présente une

réelle valeur. L'auteur sait faire vivre les personnages qu'il met

en scène '
; il abuse sans doute des discours qu'il invente de

toutes pièces, mais certaines scènes sont fort animées et pleines

de vie il excelle à décrire les processions solennelles ou les

grandes cérémonies religieuses Sa description de l eiitrée de

Calixte II à Bénévent est fort réussie ^ II a un talent réel pour

faire vivre et agir toute une foule ^ et sait en deux mots donner

1. Kalco iicuov., pp, 171, 198.

2. Id., pp. 170, 178.

3. Id., pp. 178, 189.

4. Id., p. 181.

5. /</., pp. 192, 210, 226, 334.
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XLVI IMUOULtTIO.N

à la scène qa*U décrit son caractère particalier. On peut lui

reprocher d'interpeller trop fréquemment et en termes peu

variés son lecteur mais c*est là un faible défaut à côté des

excellentes pa^es que contient son œuvre.

Il faut noter que Falcon de Bénévent a un mode particulier

de compter les Kalendes. Chez lui le premier jour des Kalendes

est non le premier jour du mois, mais le dernier du mois précé-

dent 2.

Il" (liiiiONir.A Fi itH MUKNsis. — Il conviciil de rapprocher de

Id'uvrc de l'ulcoii do Hi'mu'M'IiI 1 im\ra<;\' suivant «'crit juobable-

iiK'iil au début du xiii" sii-cU' : If/noù /iKtnachi cis/crcirnsis Snnc-

tae Mnritic de Fvrrariu chronica Cette chroniqut' s étend de

081 à 1228. ,lus(ju'aux événements de la fin du xT siècle, l'ouvrage

111' tournil (juc des renseignements sans grande valeur. Il n'en

est pas de même j)our la période suivante. L'éditeur avait déjà

aperçu les rapproclicnuMils (|ui doivent être établis entre celte

ceuvreef celle de Falcon pour K's années I KKl-l 1 iO '. Depuis lors,

K. Keiii- a niDiilre (pic lauteur de la ( ! h ron It^ m* de P'crrare avait

utilisé, pour les années lOîHI-1 1 03 et 1 1 i U-1 1 tO, une rédaction de la

Chronique de i-'alcon j)lus complète que celle (jue nous possé-

dons Pour les années 1 1 lO-l 1 19, la Chronifjuc île Fcrrare est

donc une source très importante, elle nous fournit des ren.seigne-

ments nombreux sur les rapports de l\oger II avec la papauté.

Pour la dernière partie du xi' siècle, le rédacteur de la Chronique

1. Falco Bent'v., pp. 172, t79, 181, ulc.Ona voulu tirerde ceriainesox-

pressiuas \v. g. ; «< *i veslraeplacucrU charitali p. 176 1 qui revirnncnl assez

fréquemment ches Palcon la conclusion qu'il était clerc. On ne peut rien

aiTirnior à cel ég.Tr(lcf. del He, «/». cil., t. 1, p. 159.

2. (^f. Wrinreich. o/). cil., p. IM.

3. ImI. Gaiu\oaz\, If/noli inonachi (Aittcrcicmis s. Mariue (Je Ferra ria chro-

nica et nircartli tlo Suncto Germano chronica prUn'»^ dans les A/onumenfa,
hi^t.. étii' s

I
t I « Société napolelana di Storia palria^ Série /, Ckronuehe

(.Naples, ISNh;, iii-K

4. Op. cit.^ p. 4 et 15 note.

5. K. Kebr, op. cit., d.ias Neuea Arehiv., l. XXVIl, p. 4.">.) cl suiv. lia

appuyé sa démon*? lm t ion sur rerlitines pnrt ifiil.'uilés ihi style tic l'iilcnii,

nolamnieulsur i'expressiou très fréqucutc '< Quid mutta », que l'on rclix>uve

également dans la Chronique de Ferrëre.
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de Ferrare a eu entre les mains des sources beaucoup moins

bonnes. 11 semble qu'il a connu la Clwonique de liomuuld et

de Salerne, mais il y a ajouté des rensei<:;nomonls puisés à

des sources mauvaises. Pour ce (jui regarde la Sicile il est assez

mal infoiim', c'est ainsi qu'il tait d'Ètienne du Perche un
espagnol. Il parait bien que le plus souvent 1 auteur s'est borné à

recueillir la tradition populaire ^

12° (Iromco.v Sancti Stei am. — Le (llinmirum renun mcniu-

rubiliunt munastcrii S. Stephnni jiroiomarfj/ris a<I rivuni mûris

scrlpliim a Rolamln tnonucho qui viveLal A. I). î 185, ne fournit

guère que des rensei{jnements relatifs a l'histoire locale. Son

authenticité a été combattue par Sehipa, avec raison semble-t-il
;

toutefois depuis lors, M. P. Kehr a indiqué qu'il y avait une

certaine correspondance entre les renseignements donnés par le

Chronicon et ceux que nous fournissent les actes 2.

13" Alexaxdrk de Telese. — On doit h Alexandre, abbé du

monastère de San Salvatore, près de Telese, le De rébus ffestis

llogerii SieilUe régis. 1/ouvrage n'est pas terminé et s'arrête

brus(|uement en i136^. Comme, en li ii, on trouve, comme abbé

de Telese, un certain Etienne, qui était prieur au temps

d'Alexandre '% on en a conclu que ce dernier n'avait point ter»

miné son œuvre et ((ue la mort l'avait interrompu dans sa tâche.

11 me semble diflicile d'admettre cette opinion. En elfet, l'iruvrc

d'AK'xandre est accompagnée d'une longue épître dédicatoire

adressée à Hoger 11 -'. Celle-ci parait tout à fait indépendante de

1. (^f. dhr. Fit., p. '2\), cr «juc rjuileur rncjnile sur Maion, sur la perte de
IWrriijiif. détails foiinuM sur le supplice du prince de Capoiir, sur

réiuculc populaire qui délivre Guillaume 1"% ne se retrouvent ni dans

ttomnaldde Salcrno, ni dans Falcand.

"2. Lu cronirsi tli S. Strfnmt ml riruin nt.iri», éd. Siiraceni \Chieti, 1871) \

in i*». i'.t. Sehipa, Archivio sfnrint n.ipttb'l., i. X, p. TuM et sniv.; el P. Kehr,

Oliii dij>hnniilir:i,<\iu\s .\m hru h(en dcrkàn. Gesellschafl lier WUscnschaf-

l*n iti fiotUntjcn (l'.M»3i, p.

Sur les manuscrits et les éditions d'Alexandre deTeiefle cf.CapaBSO,

Li' f'iiifi. f'ic, p. 71

.

4. Cf. del Ile, op. . (7., l. 1, p. H4.

3. Al. Tel., éd. del Re, pp. 8$>87.
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XLVIII INTRODUCnOX

Touvrageel n'a été vraisemblablcmeDi écrite qu iine fois la chro-

nique terminée. L'œuvre ne dmait pas s^étenclre beaucoup après

1140, car dans Tépître on prut lolever certaines allusions aux

conquêtes faite» en 1 i iO par les lils de Roger II. L'auteur recom-

mande au roi de limiter son ambition et lui cite l'exemple du

basileus de Constantinople qui a su renoncer à taire valoir ses

droits sur certaines provinces Il me semble qu'il faut voir, dans

l'avis ainsi donné, un conseil do railleur qui ne voudrait pas que

le roi étendît st-s l*>lats inalf^nH- le j)a|)e.

Nous ne savons rii-n sur la j)i'rs(>nne de l'auteur; il était (rès

probablement étranger à l'Itiilie du sud, car il montre peu de

bienveillance envers les Lombards '-. L'abîx' de Tfdese a écrit k

la demande de Mathikle, so'ur de Hoger II et lemnie du comte

Hainolf il ])ussédait inie certaine cidtnre littéraire : dans sa pré-

face il fait allusion à une légende relative à Virgile '•; il abuse des

citations bibliques et des rapprochements avec les livres saints.

J^ien que dans le pri and)ule de son ouvrage Alexandre dise

qu il va raconter rhistoire de Hojj^er II dejiuis son enfance, il n"a

en réalité rappoiti' les événenienls (|ue ilepuis la mort du duc

Guillaume. Il ne dit, en efTeL ai)solument rien de la régence de la

comtesse Adélaïde et se borne à raconter quelques anecdotes

destinées à prouvei qm- des sa plus tendre enfance Roger II s'est

révélé comme un être exceptionnel. LanU-nr ne nous dit rien

des sources qu'il a utilisées, mais il parait admirablement ren-

seigné autant que nous pouvons en juger en comparant son œuvre

avec celle de Fulcon de Béncvenl. C'est grâce h lui que nous

pouvons connaître avec détails les événements dont l'Italie méri.

dionale a été le théâtre de 1127 à 1136. Alexandre <le Tclese

nous a surtout raconté les ferres soutenues pur Roger II contre

1. Al. Tel., p. 86.

2. « Vigen» Lonffobanlorum nequUià «, /</., i». 88.
3. Id., p. XK.

+. Alexandre de Tele.sc ne connaît la vie de Virpilo «|uo par une léj^endc
populaire qui en fait le ^'ouverneur de Naplcs, cf. i:oniparelU, Virgilio nel
incdiorvo, 1' éd. (Florence, I89«\ 2 vol. m-8«, l. Il, p.36 etsuiv.; cf., p. 58,
lo n cil léf^etidaire de Gcrvais deTilhmy >ur!a découverte de?; ossements
de \ irgil( N.iples, récit coiiûriué, semjjle-l-il, par un passage de Jeao de
Salisbury, i'ulycr^lkm, 2, 23.
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ses vassaux rebelles. 11 est curieux de constater que l'auteur ne

dit pas un mot des rapports de Uogeravec Tanti-pape AnaclellI.

Dn mémo tout ce ((u il raconte à propos de la fondation de la

monarchie est tendancieux ; cp n'est certes pas sans raison (pi'il

présente Télcclion de Ro{çer comme s'étant faite sans l'intervention

de l'P]glise romaine. Il me paraît évident (jue 1 auteur a voulu

être agréable au roi et montrer que, dès son origine, la monarchie

sicilienne n'avait pas tlépendu du pape.

Ces réserves faites sur les tendances d< 1 uiU ar, on peut dire

([ue son œuvre constitue 1 une des deux soui ( es principales pour

1 histoire des premières années de la monarchie normande.

14* RoMUALD DE Salbrhb. — Romuald II, archevêque de

Salerne (1153-1181), est Tua des historiens les plus importants de

l'époque normande. L'auteur appartenait à une famillede Saleme,

qu'il faut peut-être rattacher à une famille de comtes lombards

mentionnée depuis la fin du x* siècle Le père de Tarchevéque

était PierreGuama -
; nous connaissons encore ses frères, Robert,

archidiacre de Salerne Philippe Guama, seigneur du château

de San Magno {ea»teUum st^neti Magni} Luc Guama, qui

est mentionné comme justicier de 1182 à 1189 Jean Guarna,

juge de Salerne \ Jacques Guarna, seigneur de Gastellione ^. De

1. Je ne formule id qa*un« hypothèse que j'appuie sur ce fiit que tous
les prénoms de cette famille, Romuald, Alfan, Pierre 'Cad, Cav., 1,209, II,

305» 346, 356, 358, 359, 36U, 395, 413, 426, 432, 440; III, 513; IV, 559, 565,
566, 570, 572, 5B3, 58ft. 503, 595, 598, 600-604, 610-615, 622, 630, 631, 635,

639, 662, 67f>, 692, 70S
;
V, 727, 728j, se reh .un t-iit .laiis la famille Gunrm.

Paesaoo, op. ci/., L. 11, 137, dit c^uc Romuald est neveu du comte Homuald
mais De cite aucun texte à Tappui de son dire.

2. iV«cro/. S.ilernUanant dans Forschungen, t. XVIII, p. 475, cf. Catal.
baronum, p. 585. Sur la famille Guarna, cf. la préface d'Arndt, M.G.II.SS.,
t. XÏX, p. 387.

3. Upnolli, op. cit., l. VII, p. 401; cf. Paesano, op. cit., t. Il, p. 222;
Necrol. Salem., lue, cil.^ Calai, baronuni, p. 583, où il laut corriger
« archiepiscopi » en « archidiaconi ».

4. Ugheîli, op. cit., t. Vn, p. 403.

5. Archives de la Cuva, J. 32(1 182 1, el del Giudice, Codice diplomalico
dêl refjno di Carlo le II d'Angio {Neplei, 1863), in-i*. Appendice, p. UJi-
LTi; Cf. Calai. Àaronum, p. 585.

6. Ughelli. op. cit., t. Vil, p. 401.

7. Catat. haronum, p. 583, et Necrol. Snlern., loc. cit. Dans cc dernier
texte Jacques est seigneur de Gastellamare {dotninu* eaâielU nuru).

ffiilotp* die U âonûn»Uon norm^md». — GnAUuifKw. 4'
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la même famille nous connaissons encore Simon, fils de Luc

Guarna ' et Alf.m '-. D'après Pierre <lc Hlois, il v aurait eu une

parenté entre la faniilh' (iuarna et la taiiullo royale *.

Au mois (le Jrcemhro 1113, on trouve lu sousc-ription de

Romuald [Ronioaldas clericus qui dicilur Guarna) sur un diplôme

des archives de la Cava En 1 1.j3, Homuald fut élu archevêque

de Salerne, il succédait à Tarchcvèque Guillaume Pendant son

pontificat, Uomuald fit construire TégliAe 6an Cataldo et com-

pléta romementation de sa cathédrale Uarchevéque de Salerne

avait étudié la médecine; nous savons qu'il soigna Guillaume I*'

et Pierre de Blois Sous les régnes de Guillaume 1** et de Gnil»

laume II, Romuald joua un rôle politique important; il fut l'un

des négociateurs du traité de Bénévent et prit une part active

aux intrigues de la cour de Palerme. Il joua un rôle dans la cons-

piration organisée contre Maion et contribua par son intervention

à délivrer Guillaume I** prisonnier. Il fut chargé par celui-ci

d*aller en PouiUe pour pacifier les esprits. Ce fut lui qui cou-

ronna Guillaume H. Sous le règne du nouveau roi, il eut à la cour

une situation considérable et fut l'un des négociateurs de la paix

de Venise. En 1179, Romuald assista au concile de Latran*; il

mourut le l*' avriliW On peut caractériser l'attitude politique

de Romuald en disant qu il fut, avec Mathieu d*Ajdlo lun des

chefs du parti national, et chercha à expulser de la cour de

Palerme les étrangers.

L^archevéque de Salerne a composé divers ouvrages, notam-

1. Xecrol. Salernit., loc. cil.

2. Ughelli, op. cit., t. VU, p. 401.

3. Pierre de Blois, A'pûl., 10, dans Migne, P.L., t. CCVIl.
4. Archives de la Cava, G. 42.

5. Cf. Paesano, op. cit., l. Il, p. 135.

6. Ughulli, op. cit.,l. VU, p. 401 ; cf. Berlaux, L'art dam l'Italie méri-
dioMle (Paris, 1903), in-4», p. 504.

7. Falcand, p. 122; Homuahl de Soh rne, dans M.G.H.SS.,t. XIX, p. 435;
Pierre de Blois, Epist., UO, Migne, P.L., L. CCVll, p. 281.

8. Mansi, Coneiliorum AmpUtaina CoUectio, t. XXII (Venise, 1778),

p. 400. RoimiaM fut en rapports fréquents avoc Alexandre III, cf. M.G.H.SS.,
XIX, p. 434, 453. 455 i l lafTc-Lowcnfeld, 14091, 14092, 14093.

0. NecroL Ca$in., dans (jultola, Acce$»ione$, t. U, p. 853.
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ment des livres de liturjifie mais sou œuvie principale est son

Chroniam siuc Annales, qui s'étend depuis la création du monde

jusqu'en 1178"*. Du début à 839, louvraj^e est un? chronique

UDivetsclle pour laquelle l'auteur a utilisé principalement Bède,

«aint Jérôme, Isidore, Orose, Paul Diacre, Kinhard, le Chronicon

Salernilnnum *. A partir de 839, Romuald a adopté la forme an-

nulistique et a utilisé un certain nombre de sources perdues (cata-

logue des princes de Salerne, catalogue des papes, catalogues

byzantins) et Ips Antml^ de Bénévent^ le Chronicon êAneti Béné-

dictin ainsi ({u une source utilisée également par Tauteur du

Chronicon VuUurnen$e ^. Pour le xi* siècle, Romuald a utilisé les

anciennes annales du Mont-Cassin, Léon d'Ostie et une chronique

écrite dans la région de Saleme^ au début du xit* siècle, et racon-

tant la conquête normande ^. Entin, à partir de lOSt, Romuald a

beaucoup emprunté à la source aujourd'hui perdue dont s'est

servi également Lupus Protospatarius L ouvrage de Romuald a

été interpolé â diverses reprises. Arndt distingue deux interpola-

teurs dont Tun s*est servi, jusqu*en il 31, de la chronique de

Lupus Protospatarius ; la seconde série d*interpolations ne com-

mence qtt*après cette date

Pour toute la période dont il a été contemporain, Romuald
était à même par sa situation d'être très bien renseigné. Aussi

son oeuvre est-elle une des sources les plus importantes pour

rhistoire de la monarchie normande. Seulement en se servant de

la chronique de Romuald, on ne doit point oublier que Tauteur a

1. Pkrmi les ouvrage» de Romuald, on peut citer, en dehors de plusieurs

Vies fie saints : l.e lin^vlunim s.ilfrnilnnc ri-rl'-^ir ; un Opu^i iiinin de

annunciatioHC Iteate Marie cirginis; un Seme»iri:i sru tcrupularii vcl ccre-

manialf pro reciMhne horarum ilhinnrum et pro p^atUaribu* functîonUtui
ecclenir SalernitHne, cf. Arndl, lue. cit.

2. Ed. Arndt dans tes M.G.Il.SS., t. XIX, p. 39S et suiv.; sur les

inanuscriU, cf. la préfHcc do Arndt, ibiU.

3. Cr. la préface do Arndt, op. cil., p. 302, et Capasso. op. cit., p. 73.

4. Cf. Ilirsch, up. cil., p. 01-63.

5. /(/., ]). C't r»t .siiiv. chrf>ni<|u<' «nioniitaine (îonl s'csl'sorvi Romuald,
a été égatemenl utilisée par le rédacteur du Chronicon éiiiutlfiUnuni, cf.

Weinreich^ op. cil., p. 76.

6. îlirscti, op. cit., p. 41 el sttiv.

7. Arudt, op. ci<., p. 395.
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pris nncpart ;ictive aux intrig-ues We cour ({u'il raconte, et quo par

suite il est loin tl èlre impartial. Au contraire de l'alcand (pii se

répand en ({«'claniations haineuses contre ses adversaires politiques

et accumule contre eux les pires accusations, Romuald sait tou-

jours {îarder, même vis-à-vis de ses ennemis, xmo juste mesure : il

se contente, quand certains faits le gênent, de les passer sous

silence. On peut lui reprocher d'avoir abus*.' do ce moyen facile

d'éviter les sujets qui l'embarrassaient. La critique de Uomuuld

est difficile à faire, car pour contrôler ses dires nous n'avons que

la C/ironif/uc de l'alcand, qui est lui même bien loin d'être impar-

tial. Unis un moment par les mêmes hauics polilu[ues, les deux

auteurs se sont trouvés bien vite séparés. En appréciant les ren-

seignements qu'ils nous fournissent, on ne [)eut(|ue constater que

chacun d'eux est l écho d'un parti, et qu'il n'y a aucune raison

d ajouter à 1 un plus de créance qu a l'autre'. Chez tous deux

le fonds des renseignements est exact, mais le détail et l'appré-

ciation des faits particuliers sont empreints de la plus évidente

partialité. Ces restrictions s'imposent surtout en ce qui concerne

les intrigues de la cour de Païenne; au contraire, pour tout ce

qui regarde les questions de politique extérieure, dans lesquelles

les rivalités de personnes ont joué un moindre rôle, Romuald

mérite toute créance. Son récit des n^ociations qui ont précédé

le traité de Venise est particulièrement précieux et Ton ne peut

^uère reprocher à 1 auteur que la vanité un peu puérile qui le

porte h exaspérer Timportance de son rôle particulier aux dépens

de celui de Tautre plénipotentiaire de la cour normande.

IS^HuGVES Falcand. — Hugues Falcand est Tauteur de deux

ceuvres de dimensions très inégales. L'une, le Liher de regno

SieUie^ est une chronique racontant Thistoire de Sicile de 1154

à 1169; lautre, YEpUtola ad Petrom Punormitane eccUsie the-

aaurarium de culamiUie SidUe^ est une simple lettre, précieuse

par les allusions faites aux événements qui suivirent la mort

1. C'est l'erreur où est tombé Ilillger clans sa dissertation. Das Verkil-

iaiu de$ Uugo FalMnduê su Homuttld von Salerno (Halle, 1978), in-tt".
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de Guilhiuiuc II et par les renseigoements variés fournis sur

lu Sicile

Tout ce qui touche à Falcand est uivslérieux ; son uoin même
est douttux. et celui de son correspondant n'est pas très sûr.

Ou a beaucoup écrit pour tenter de dissiper les ténèbres qui

entourent la personnalité de notre auteur ; de toutes ces discus-

sions il est sorti peu de lumière, et il semble bien que tant que

Ion n'aura pas trouvé de nouveaux documents, on ne pourra

fftîre au sujet de la personne de Falcand <}ue des hypothèses ^.

Tout d*abord le nom de Falcand ne se trouve ^ns aucun des

manuscrits que Ton possède ; on est amené à supposer qu*U se

trouvait dans le manuscrit que le premier éditeur a eu en sa

1. Acluellomont In meilleure édition est cello de Sir;ici;<^n, !.» hiatoria o

Liber de rer/no Sicilie e U epUlolû &d Peirum PanormUane eccletie Ihet^u-

rarium di Ugo Falcftndo dans Fonli per la 9toria d'italia publieaie dalV
ixtiiuto stnrieo italiano^ Scritlori, sec. XII (Rome, {897 ^. La lettre est uns
(kMitf adressée à Pierre Iiidiilsii-^. trésorier de l'église de Palerme, meo-
tionné eu 1167, et fondateur de l'église San Marlino, Garofalo, op, eit.f

p. 25; Letlo del Giudice, Ùegerisione, etc., p. 25« cf. Siragusa, op, eîl.,

p. X et suiv. Il fnut noter que le nom du deslinatair»' ne figure dans aucun
des manuscrits que l'on possède actuellement, il figure dans l'édition de
Gervais de Tournay et par suite devait se trouver dans le ms. que celui-ci

a eu entre les mains. Vatasso, dans VArvhivio Muratoriano, f* année
fnsclcnlf 2, annonce qu'il a retrouvé le niv. (le San Nicole dolTArena

et qu'il pi*éparc une nouvelle édition ; il luentionue p. 65 un article de
SiraguM : La hhtotia o Lthef de regno Sieiiie.., di Hugo Faleutda Inioite

del codice di SanNieoio (h-U'Arona di Catenia, on tatiatno 10690, Je

n*ai pu me procurer cet article.

3. Sur la personne de Fulcaiid cf. : Bré({uigny, Mémoire sur Etienne^

chancelier de Sicile en 1408, dans Méntoire» de fAcadémie dea Inacripiionêf

t. XLI (1780), p. 022 et suiv. ; Histoire littéraire de la France, t. XV,

p. 27ri; Ilarlwig, lie Gtif/lifhno le il sno i/runde amminif/fio M i>f>nr t/i /îar»,

daus Archicio itor. napolet., t. VII, p. 41! et suiv.; liiilgcr, iJus i c/haltnita

de» Hugo Faleanduasu Bomuald «on SaUrno; La Lumia^ La Sieilia aolto

Otiglielmo il huono Palerme, 18h2\ p. 226; Tœche, K»i$er Henri V'/,

p. 129; Schrolcr, l.'eher die lleimalh des Hugo Falcandus, Gôttingen,

In. diss. (Kislebcn, 1880;; Siragusa, Il regno di Guglielrno I in Sieilia

(Palerme, 188S), t. I, p. 15$ et suiv.; /</., éd. de La hiatoria o Liher, etc.,

p. vitt: Ifl., f.n r/*rs'/o/)»' if:ili:ina tiella hisloria di Ugn Falnindo di /7/^/^>o

Omodti, dans Archiv. »l. sicil., t. XXUI, N.S.,p. 465 et suiv. Cf. Castoiina,

Areh, ât. acciJ., t. III (1878), Bâlzani, Le eronaelie italiane ind mêdio eao

(Milan, 1884), p. 212 et suiv. ; JVeiiea AreAitr., t. VIII, p. 381 et del Re,
op. cit., t. I, p. 27S.



uv TNTKODICTION

possession On a voulu ideattfier l'auteur avec un chanome de
la chapelle Palatine de Palerme, Falcus^. On ne voit guère
comment Falcus aurait pu se transformer en Faleandus
D'autres critiques ont cru que Falcand ne faisait qu^un avec
Hugues Foucault, abbé «le Saint-Denis, qui aurait accompagné
Flienne du Perche eu Sicile et aurait, d après une lettre de Pierre
de Bl ois, composé un récit des événomonts auxquels il avait
été mêlé pendant son séjour à la cour de Palerme Combattue
déjà par Bréquigny '\ reprise par Hiliger cette identification a
de nouveau été repoussée par Schrfiter " qui montre qu'il est

fort possible que la lettre de Pierre de Blois ait été adressée non
k Huj^ues Foucault

, mais ^ son successeur Hugues de Milan
Il semble tlonc. par suite, (jue l'on puisse dire que Hugues
Falcand ne peut être identifié avec l'abbé de Saint-Denis.

Ia > m uvres de Falcand ne permettent pas davantage de devi-

ner quelle était sa patrie. Sans doute certains termes dont se sert

l'auteur pour parler de la Sicile semblent indiquer qu'il n'est pas

Sicilien. Mais les conclusions ainsi tirées sont en partie ruinées

1. î.n première édition est l'œuvre de Gcrvais doTounny, llùtloria Huffo-^
nis Falcnmli-jfic'ili do rehti» ge^fi^ in S' n'ijiin iant primnm h/pis

9J!CU»u »tudio...'M:ithuei Lonyotjuei Sin'Sitanium pontifici*,.. llui- accanit in

iibrum prefatio... per Gervasium Tornaeoeum Saemionenêem (Paris,

1550), în-4«. Cf. SiraguM, La hUtorU^ etc.» p. viii et xxxxviii, et SchrSter,
op. cit., p. .2(»-29.

2. Ilarlwig, loc, cit. Falcus souscrit un acte de 1167, Garofaio, Tabula"
rium^ etc.,|p. 33.

!î. Cf. Simmisn, La hisfloria, etc., p. ix.

4. Cf. L\irt de rérififT h* daiea, t. III, p. SlT); G.illia Chrialiana, t. VII,

p. 382 ; Uisluirc lilléraire de la France, t. XV, p. 275 ; Hill^er, op. cil.^

p. 7 el sttiv.

Piorro (le Hlois. Epis-t., lifi : « Rogo fiantoniia Iractalum, (fiiem do*tatu
aul potiuH df cumi ri-sti'u in Sicilia de$cripêi$tia, romnuinicctia mihi. etc. >»

6. Bréquigny, op. cit., dans Mémoim de VAcadémie, etc., t. XLI,
p. G31 ; cf. Gibbon, Thf histonj of ihe titcline atui /A« fait of Ùw roman
empire^ éd. Btirv, t. VI, p. 219, note 1.

7. Hiliger, op. cit., p. 7.

B. SehrSter, op. cit., p. 48 et suit. Un argument en faveai^ de sa thèse peut
se tirer d une lettre de Pierre «le Rlois, Epinl., 46, où il dit que lui-même et
Hoger de NornriTi lic sont seuls sui viviints parmi les Français qui ont
accompagne Éticunc du Perche, cf. l^a Lumia, op. cit., p. 227.

9. Cf. ScbrAter, op. ciï., p. SS.



HL'GURS FALCAMD

si 1 on remarque que Falcaud se sert pour parler de Constance,

Glle de Roger II, de termes analogues Ici encore nous ne pou-

vons rien savoir, et toutes les opinions émises ne sont que des

hypothèses. Toutefois si Ton fait abstraction de ces termes, il

reste encore certains passages qui paraissent indiquer qne la

Sicile n*était pas la patrie de Tauteur : ainsi Palcand parle de la

Sicile fc qae me gratiigimo aino aoseeptam bénigne fovit, pra*

movit, et extulii * ». Ailleurs parlant des fruits récoltés dans

]*ile il ajoute : « Commune» autem fruelunet qui pene noê luiben'

iur his ndjungcre super/laum extstimavi ' m. De même, en divers

endroits, il est question des Siciliens en termes qui paraissent

indiquer un étranger : on relève les expressions « Juxia contuetu-

dinem Sieuioram-^ » « SieuU Cagalia vacant » ou « ab ineholU

nuncupantar^ »>. Tout cela parait bien indiquer que Tauteur

est étranger à la Sicile.

On ne saurait admettre que Falcand ait été Français, il

appelle les Français ou les Espagnols venus en Sicile « Tranr

aatpim » ou Transmontam », ce qui semble bien indiquer qu'il

est né en deçà des Alpes ^. Il est difficile de préciser davan»

tage ; toutefois les termes dont se sert Falcand en parlant des

habitants de la Fouille tendent à faire croire qu il n'était pas ori-

ginaire de cette province*; par contre il est assez bienveillant

envers les Calabrais. On ne saurait toutefois afBrmer qu*it soit

né en Calabre. Tout ce que Ton peut dire, C*est que, étranger

à la Sicile, Falcand a résidé pendant longtemps à la cour de

1. Falcand, p. 170. nppellc la Sicilt* niilrix » r-t dit " .ihimnu^ »,

or, p. 174, il emploie ût$alemenl le mot « nulrix »en (iai iauldes rapport de

Constance «vee la Sicile, cf. Schrftler, op. «if., p. 3t.

2. Falcand, p. 170.

3. Id., p. 186.

4. /</., p. 10.

5. /(/., p. 112.

6. M., p. tsn, cf. Sirn|:îusn, // rprjnn. etc., j>. I'P>. On a invoqué en

faveur de lu naiionalilé sicilienne le mol << nitxtri >, Falcand, op, cU.^ p. 57.

Dans ce passage le mot « nottri » a on sens |>lu.s {^iiâral el oppose seule-

ment les chrétiens aux Musulmans.
7. Falcand, pp. 6, 24, 93, 98, 129, 1S3.

H. /</., p. 14.
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LVI iRTRODCCnOR

Palernie et qu'il est demeuré dans Tile au moins jusqu'eu

4169 «.

(^iiaïul ont oit' foinpost's; les deux ouvrages de l-'aleand ? Pen-

dant l()iif;-tern])s, on a regardé la l»*llre au trésorier Pierre comme
se rattachant t-troiteint-aL à la (^lirun'ufue -, Il st-mble que ces

deux (l'uvres ne doivent pas être rapprochées et soient indépen-

dantes l'une de l'autre. I,a lettre au tiésnrier Pierre a été écrite

après lu mort de (imliaume II Aaiari a montré le caractère

politique de cet ouvrage, destiné, seml)lc-t-il, moins h celui

auquel il est adressé qu'à l'archevêque de Palerme, Gautier ^.

L'auteur aurait voulu détacher ce dernier du parti allemand et

l'amener h mettre son intluence au service du parti national.

Toutefois le style de la lettre permet d'affirmer quelle est

l'œuvre du même auteur que la Chronif/ue Au moment où il

écrivait au trésorier Pierre, Falcand n'était pas en Sicile, comme
le montre l'expression « in cisfarinis partibus » appliquée à

ntalie continentale. A quelle date peut-on placer la réduction

de cette œuvre? L auteur ne fait pas allnsion à Télection de

Tancrède, mais, sous forme de prédiction, il parle des faits qui

ont eu lieu au printemps il90 7. Gomme, d^autre part, il parle

du printemps (|ui vient de succéder à Vhiver, sa lettre doit être

datée de la fin du printemps 1190 s, elle est sans doute posté-

rieure de très peu à la campagne des Allemands dans Tltalie

méridionale (mai 1 1 90)

.

1. Falcand, pp. 4 et 175. Il était en Sicile lors du tremblement de terre

àu 4 février Iff'i'I.

2. Cf. Schroler, op. ci/., p. 5 et suiv. ; del Re, op. cit., t. I, p. 393.

Siragum, La Autorta, ete.« p. xni et suit.

3. Falcand, p. 169.

4. Aman, Stnria tloi Mitsnlinuni, l. III, p. 544.

îi. Cf. Hartwig, o/). cj7., pp. 414-415.

6. Falcand, p. 171.

7. /«/., /oc. vit.

8. /f/.. p. 1<>U; cf. Aniari. loc. cit.; Siragusa, La hintori;i, elc, p. Ifi9,

note 'i; Del Re, loc. rit., place la rédaction de la lettre à la fin de 1189 ou

an déhnt de 1190; SchrAter» op. cî/., p. 12, la plac<' vers même époque.

Il semble bien que raIIii>,ion nu jirin1nin[is n-riiK' iiniiossihtc l'opinion des

deux derniers uiiteut'i). L'liypotliè»e d Amuri explique d'une façon salisfai-

«ante lis% objections que Ton pourrait tirer du fait queTaateur parait i)pio-

rer t'élection de Tancrède.
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. La date de la composition du IJher de regno Sicilie est plus

incertaine. Quelques passades permettent d'établir que Falcand

n'a pas rédigé son ouvrage au jour le jour. C'est ainsi qu'il parle

du l<^otliète Nicolas « qui iùnc in CaUbrie pttrtibu» iuuu

curie morabatur », et ailleurs du cardinal, Jean de Naples,

« qui forte tune aderat i ». 11 semble bien, en outre, que Falcand

n*ait écrit qu'asses longtemps après les événements, car les

termes dont il se sert en parlant dupape Alexandre III montrent

que sa chronique n'a été rédigée qu'après il81, date de la mort

du pape K
Le Liber de reqno Sici'/ie, à proprement parler, est moins une

histoire générale du royaume de Sicile, de 1154 au début de 1 169,

qu'une histoire détaillée de la cour de Palerme pendant cette

période. Sans doute les principaux événements y sont rapportés,

mais ce sont les intrigues des divers partis de la cour qui

forment l'objet propre du livre. Les grands faits politiques sont

exposés le plus souvent très brièvement, tandis (jue l'histoire

de la cour est racontée avec un <^M nnd luxe de détails. Ainsi en

exposant Thistoire du réunie de Guillaume l***, l'auteur ne parle

que sommairement de la révolte des vassaux du roi, de l'inter-

vention des Byzantins dans les alfaires de l'Italie méridionale,

mais s'étend lonj^uement sur le grand émir Mnion et sur toutes

les intri^es auxquelles il a été mêlé. Après l'assassinnt du

ministre de Guillaume I'*', ce sont surtout les événements de

Pah'rme (jui retiennent son attention, tandis (jue le i-écit de la

campagne du roi contre Itvs rebelles n'occupe que quelques

pages. Il en est de même dans la partie de rouvrat<^e consacrée

au rèw-ne de r,nillaume II où Vautenr, alors qu'il est presque

muet sur toutes les <^rave^ ([urstions touchant la politi(|ue étrau-

^êre, s'élend avec complaisîtnce sur toutes les intrigues de la

cour.

Le plus souvent l dlc.ind raconte des événements auxquels il a

été mêlé ou a assisté comme témoin oculaire. II faut d'ailleurs

f . Faleaml. pp. M ot 95. Sur les «utrcs preuves de ce fait, cf. Schrôter,

op. cit., p. l'i et suiv.

2. .tss<7 v//.i/(/.,. .M:ithennt... .Mr.rnnrlrn fuipc qui lune roiMne jwegide'

bal cccietie, muUam jjecuniain delulisae », Kalcand, p. ié.
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LV1I1 IKTHODUCnON

noter que jamais l'auteur ne dil un mot du rôle qu'il a pu jouer.

A ses souvenirs personnels Falcand a ajouté des renseigpnemenls

puisés auprès de divers personnages nièlésaux événements racon-

tés *. Enfin, Falcand a eu entre les mains quelque» documents

d'archives; il semble avoir eu coniiaiNsaiice de certaines lettres

royales * et a inséré, en outre, un mandement du roi adressé au

stratèg'e et aux ju^^es de la ville de Messine Il est difficile de

distinguer ce qui, dans le i^ cil de Falcand, est enijn uaU- aux sou-

venirs personnels de l'auteur et ce (jui est dû aux renseigne-

ments qui lui ont été fournis. Pourtant ù étudier de près le texte

de la chronique, on peut faire diverses remarques intéressantes

à ce sujet. Tout ce que Falcand raconte sur le premier voyage

de Guillaume I"* en Italie, sur Tétat de la Poutlle, sur la

révolte du comte de Loritello est iellement sommaire, qu'il

me paraît fort probable que lauteur n'a point été mêlé aux

événements qu*il rapporte K Par contre, les chapitres IV-VI

relatifs à Maion et aux commencements de la conspiration for-

mée contre le ministre de Guillaume I^, sont tellement détail-

lés qu'il semble bien qu'il faille admettre que Falcand utilise

ici ses souvenirs personnels ^. Pour tout Touvrage on peut faire

une remarque analogue. Tous les événements qui se passent

loin de la Sicile sont racontés très brièvement, tandis que tous

ceux qui se passent à Palerme sont exposés dans le plus grand

détail *. Il semble que Ton puisse de là tirer la conclusion que,

pour les premiers, Falcand a été plus ou moins bien renseigné

par diverses personnes qui y ont été mêlées, tandis que, pour

les seconds, il a surtout utilisé ses souvenirs personnels. L*abon-

dance de détails que Ton peut relever dans le récit du siège de

Taberna par Guillaume l** me portent à croire que Fauteur

accompagnait le roi dans cette expédition ; il me paraît égale-

1. «• Quae fiurlim ipne vidi^ parlim rorum qiit inlerfueranl vcraci relalione

eognovi », Falcand, p. 4.

2. Id.,{\). 15.

3. M., p.'J VH.

4. id.f p. 10 el buiv.

5. M., p. 14 et SUIT.

6. M, p. 76.
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ment fort probable que, dans îa mémo ctimpa*i;^ne, Falcand était

avec le roi quand celui-ci vint à Salerne Par contre, il me
parait certain que l'auteur n'a pas accompagné l'armée ruvale

pendant l'expédition de Pouille qui a suivi le sièg^e de Talx-rna

et précédé la venue du roi à Salerne *. On doit éf^aleuient,

semble-t-il, admettre que Falcand se trouvait avee Guillaume II

à Messine et a assisté en personne aux événeinculs (|u'il

raconte ^* Les détails minutieux, qu'il fournit sur l'émeute qui

éclata à Messine, me feraient croire que Falcand est demeuré

dans cette ville après le départ de la cour pour Païenne et a été

témoin oculaire des faits qull raconte.

L ouvrage de Falcand, au moins dans certaines de ses par-

ties, est excessivement partial. A son avènement, Guillaume 1*'

donna la charge de grand émir à Mûon de Bari et confia à ce

dernier tout le soin du gouvernement. Le choix du roi mécon-
tenta fort la noblesse et le clergé qui se voyaient tenus à Técart

des afifaires. Contre le tout puissant ministre, une vaste conspi-

ration se forma et bientôt Maion tombait sous les coups de ses

adversaires. Falcand appartient au parti des ennemis du grand

émir, et a cherché à présenter tous les événements sous le jour

le plus défavorable au ministre de Guillaume I"'. Le plus sou-

vent nous ne pouvons contrôler son récit que par la chronique

de Homuald de Salerne, qui lui aussi à joué un rôle assex louche

dans tous ces événements ; la critique de Falcand est donc très

difficile. Toutefois, pour quelques faits, nous sommes mieux
informés et nous pouvons saisir les procédés dont se sert Fal-

cand. Ainsi, il raconte que M tion (Hait de très basse extraction

et que son père était marchand d'huile, or, nous savons par

divers documents que le père du ministre de Guillaume I** était

juge à Bari. Ailleurs, Falcand raconte que la flotte envoyée au

secours de Tripoli ne combattit pas et que son commandant,

créature de Maion, aurait trahi ; nous savons au contraire parles

historiens arabes que la flotte normande engagea le combat et

4. Falcand, p. BOetsutv.
2. /c/., p. 77-78.

3. M., p. i29 et suiv.
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fut mise en fuite pur la flotte musulnmne. Ces exemj^es suf-

fisent pour montrer la tendance de Falcand à porter contre le

grand émir des accusations plus ou moins justifiées, Falcand

s*est, en outre, fait Técho de toutes les calomnies contre Maion

répandues dans le public par le parti de laristocratie ; sa chro*

nique pour tout ce qui touche le ministre de Guillaume 1** est un
véritable pamphlet. Par contre, Tauteur est admirablement

informé pour tout ce qui concerne la conspiration et nous four-

nit à cet ég^ard de précieux détails. Il faut noter que Falcand est

nettement hostile au parti du clergé comme le montrent cer*

tains portraits peu flattés qu*il a tracés des évéques de Sicile ^
Dans le récit des événements qui suivirent la mort de Maion,

Falcand se montre beaucoup plus impartial ; il est curieux de

remarquer qu'il se détache de son parti ; en voyant l'anarchie
*

qui régne dans le gouvernement après la disparition de Guil-

laume l*', il avoue que ce dernier est regretté par beaucoup de

ses sujets.

En ce qui concerne la régence de la reine ^forguerite, Falcand

nous fournit de précieux détails^ il expose avec impartialité les

intrigues des divers partis qui se disputent le pouvoir. 11

témoigne d'une jcrande bienveillance envers le chancelier

Etienne du Perche ^. Par contre, il déteste cordialement le parti

des eunuijues^ et ne cache pas son animosilé envers certains

Français qui ont accompajçné le chancelier. Les termes violents

qu'il eni|»loie contre l'un de ceux-ci Eudes Quarrel, chanoine

de Chartres, tendraient à faire croire à Texistcnce d'une animo-

site personnelle contre ce dernier.

Ces réserves faites, la Chronique de Falcand n'en demeure

pas moins Tune des œuvres historiques les plus remarquai>ies

du moyen ftge, on ne saurait toutefois s'en servir qu'en tenant

1. Falcand, pp. «H, 04, «5.

'2. 1(1., p. 114.

.T. /f/.,
|)i>.

-^T. '.y.l. 97, li"i-117. Ce parti des fonrli(jnnair<^s d»i pnlais

avait soulcau .Mnion, el Falcand témoigne une grande malveillance aux

anciens amis du grand émir. Cf. notamment, p. 101, la fausse accusaliofi

(lu'il |)orle contre Malliieu d'Ajello.

4. /(/., pp. 112, 12U, 147, 150; cf. é^lemenl, pp. 144-14H.
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compte des haines violentes tlont l auleur s'est fait l écho. La

eritique s osl vn «^l'iiéi al iiiuntré In'^s l)ienvt'illante envers l'au-

teur du JÀher de reyno Sicilio. On l'a tour à tour rapproché de

Tacite, de Tite-Live, de Thucydide, de l*olybe, d'Ammien Mar-

celin et de Proeope (Quelques j)ai;es de Falcand justifient dans

une certaine mesure ces comparaisons llalteuses. 11 est dilTîcile

de tracer d'un hypocrite ambitieux f)U d lut avare des portraits

plus réussis i(ue ceux de (îenlil, t vècjue de (iirgvnti, et de l'ar-

chevêque de Hegjifio. Falcand saisit le trait bref et incisif qui

donne au personnag^e sa physionomie propre, et le rend vivant

aux yeux du lecteur. Ses récits sont vifs et animés et dans les

tableaux qu'il trace, il excelle par le choix des détails à donner

une impression de vie et de mouvement. Quelles que soient

d'ailleurs les qualités dont il a fait preuve dans son œuvre, on

ne doit pas oublier que Falcand a souvent manqué au premier

devoir de Thistorien, la vérité, quHl a trop souvent et volontai-

rement altérée.

IG" PiKnnt^ n'Kitoi I. — Pierre d'Eboli est Tauteurd'un poème,

Carmen de rehus *iculis

Sur la personne de Pierre d'Rboli, nous savons fort peu de
chose. Dans un diplôme de Frédéric 11^ de 1:220, il est question

d'un magister /*etrus versifîcalor qui a légué un moulin à l'ar-

chevêque de Salerne Un autre acte, de I2ii, condamne le iils

de feu Pierre d'Eboli, juge, à rendre le .susdit moulin à Tarche»

vêque de Salerne '*. Il semble vraisemblable que dans ces deux

documents il est question de notre poète. Par contre, rien ne

1. (^r. L art de vérifier les data, l. IV, p. 813 ; Gibl)on,op. ci<., l. VI, p. 219,

noto 1 ; iHêioire liitérmiré de ia France^ t. XV, p. 280, Freeman, HiêtoHcai
Eumyn, III Séries (1879;, p. 4o4.

2. Éd. Rola, dans Muratorl. R.I.SS., n. «1., t. XXXI, et éd. Winkelmnnn
(Leipzig, 1874J. Cf. P. Uluck, Zur Kriltk des Petrus de Ebulo (Prenzlau,

1893), et Hsgen, Bemerkungen su Petrut d« Ebuh CMiela «r« ibeUo «ieirfo,

dans /"'or^c/ium/rn ztir di'ulschen T/f-sc/ur/i/p, t. XV, p. CO" i-t siiiv.

3. Huillard Oréhollen, llislorii diploniAlica Friderici 11^ t. 1, p. ii, 113.

Sur la date, cf. RoUi, op. cit., p. xx, note 1.

k, Paesano, Mt^morie per uttirt alla aloi'ia dSeUa eA«ss aalerniCaiM,

t. II, p. 352-354.
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prouve que le moffisier Peiruê An»olinu$ de Ebulo^ qui estmeu'

tionné, en 12 19^ comme ayant fait antérieurement à cette date

une donation au monastère de Santa Maria di Monte Vergine,

soit ë identifier avec 1 auteur du poi^me ^ Enfin, Tacte de 1220,

dont il a été question, oblige à distinguer PieiTe d'ËboIi verêi"

/ieniar^ déjà mort à cette date, de son homonyme condamné

en 1239 dans un procès contre ses cousins

Nous ne savons rien de la jeunesse de Pierre d'Eboli. Diverses

miniatures du manuscrit de son poème le représentent tonsuré ;

il était donc clerc ^, Nous savons aussi qu'il s'occupa de méde-

cine; il suivit vraisemblablement les cours de TÉcole de

Saleme ^. Il parait certain que le poète accompagna Henri VI et

vécut b la cour. Outre le Carmen de rébus siculis, on lui doit

un poème 0e BalneU Pateolanis '. Pierre d^Eboli avait en outre

composé un ouvrage perdu sur Frédéric Barberousse.

Le Carmen de rébus sicuUs comprend trois livres dont les

deux premiers seulement intéressent notre .sujot : le poète

raconte les événements qui suivirent la mort de Guillaume II,

Téiection de Tancrèdc, la première campagne d'Henri VI, le

sièp:c do Naples, la captivité de Constance, enfin la mort de Tan-

crèdc et la conquête du royaume par Henri VI.

Quelle créance mérite l'œuvre de Pierre d*Ëboli? A ce sujet

1. Huillard Bi éhoUcs, op. et/., l. I, p. ii, p. Rot«, op, «il., p. XX,

a*1nii'l l'identifioalinn sans prouve concluante.

2. Lu raison tiri-e do la date de la mort du premier personnage me
pamtt plus coavaincante que celte ioToquée par le dernier éditeur, p. x» :

t< Non crodiamo chf quollo fosse l'-Xtisoliiio non «'ssciulo [u-ns.ihili"' che una
pcrsona autorevole la quale si associava a bamni, a conti ed a ravalieri {>er

far donaltvi ad uns chiesa protelta dairimpcralorc, uieltessc a rischio la

propria rîpntaxione lurfiando la paco dî aet cugini entiro le proprie terre,

per la semplice e puérile nipiono rho cssi crririn ftirli ualurali ». P. Block.

Zur Kritik de» Petru» de Ehulo^ II, (>, pense que, dans l'acte de 1244. U est

qoeailon de Pierre d*Ebolt, justicier de la Terre de Labour, mentionné en
iââS et 1226, par Richard de San Gerniano. Qigooi, Vna fonlf per l;i .</<>ri.-i

dfl regno di SicUia (Gènes» 1901 p. 10, repousse également l'idculill»

cation.

3. Cf. éd. Rota, pl. IX, XLV et XLVllI.
4. Cf. Rota, p. xxi-xxii

;
Block, op. cif., I, 26 cl II, 52. Rapi>etons ici que

Romuald, archevrtjuo do S;i!i>rMe. exerça lui aussi la mt^decinc»

u. Cf. Rota, p. XXV el suiv., ut Block, op. ctl., 1, p. 19.
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IHÉRRB d'EBOLI LX1I1

les avis sont partagés Four un ^aiul nombre de faits, Pierre est

une source unique que l'on ne peut contrôler. Ayant vécu à la cour

de l'empereur, Tauteur a été k même detre bien informé ^, et a pu
se renseigner sur les événements dont il n'avait pas été témoin,

mais, partisan déclaré d Henri VI, il s'est le plus souvent appli-

qué à présenter les faits sniis le jour le plus favorablo k ce der-

nier, La haine fie T'icrrt' envers Tancrède, sa famille et ses parti-

sans, lui a fait tracer du succi sseur de Guillaume H une véritable

larioalure, et l'on ne saurait tenir grand coniple du Carmen

lie rcbuH sicuiùt <jui constitue un véritable pamphlet C'est là

un fait indicutable. que nous nous bornerons k constater îwns

reehei'cher si Piei re a fait si uli mont (f'uvre de courtisan OU a

été entraîné [)ar l'ardeur de ses opinions «gibelines

Il ne faut égalem<'nt tenir aucun compte de certaines parties

du poème qui ne s ut ([ue <le pures fictions inventées par l'au-

teur. Telles sont, sans aucun doute, les lettres échangées à

diverses reprises entre les principaux personnages de la cour

norniando.

Sur d'autres points la critique est plus liiliieile. On a notam-

ment attaqué le passade où le poète fait jouer un rôle h

Lucius III dans le mariage d'Henri VI et de Constance; malgré

l'explication proposée par le dernier éditeur, il semble bien que

l'auteur a ici commis une erreur ^. De même, à propos des ren-

seignements fournis sur l'attitude politique de Tabbé du Mont*

Cassin, RofTroi, les autres sources permettentde constater que le

poète s est trompé ^. Par contre le récit île la captivité de

Constance très attaqué par divers auteurs a été défendu avec

ingéniosité par M. Rota ^. On ne saurait se prononcer sur les

détails que nous fournit le poème au sujet du siège de Naples

ou de la seconde expédition d*Henri VI, car aucune autre source

ne nous permet de les contrôler.

1. Cf. lu préface de Rota, p. xxxv.

2. M., p. XXIV.

3. Cf. infnt. t. n. 1» i2f..

4. Cf. Rola, op. rit.^ p. xux el suiv.

5. p. XXXVII.

S. et. in/ha, t. Il, p. 453.

7. Op. eil., P' x*>ti*
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Ku somme, on ne doit se servir de I dnivro de Pierre d'EboIi

qu'avec prudence et en tenant toujours compte de sa partialité.

Au sujet des faits (ju il est seul à nous faire connaître, on ne doit

pas oublier que là uù nous pouvons le contrôler, l'auteur s'est

plus d'une fois trompé.

Le manuscrit de Pierre d'Eboli, conservé à la bibliothèque de

Berne, est très prolMiblement le manuscrit original *
; il présente

un intérêt particulier k cause des nombreuses miniatures qui

non 8eul«nent illustrent le texte, mais encore le complètent

parfois. Elles ont toutes été reprodaites dans la nouvelle édition.

Nous nous sommes bornés à étudier les principales annales et

chroniques latines relatives à rhistoire des Normands d'Italie ;

pour que cette étude fût complète, il faudrait encore mentionner,

en plus des œuvres dont nous venons de parler et de celles qui

sont indiquées ci-dessous, les nombreuses sources qui traitent

incidemment de cette histoire. Nous nous contenterons d'indiquer

ici comme étant particulièrement importantes, en outre des Vies

des papes, insérées dans le Lihcr Pontîficnlh, la correspondance

d'un certain nombre de personnages qui se sont trouvés plus ou

moins mêlés h. l'histoire de Sicile : Louis VII. Sug^er. saint Ber-

nard, Wibald, Pierre le Véneral)le. Pierre de Blois. Jean deSalis-

burv. Nous mentionnei tuis enlin, à cause des nombreux détails

qu elle nous fournil sur les rapports de Taiicrède avec les croi-

sés de 1191, une source française, le poème d Ambroise : «< L'Ff!-

toirc de lu (/iicrrc sainte • ». Témoin oculaire des événements,

l'auteur nou.^ fournit beaucoup de renseignements sur le si' jour

des croisés à Messine, lors du départ de la troisième croisade.

m. — CUKOMQLES GRKCQtEii.

1** Jban Sktutzès^ a écrit dans la seconde moitié du
XI* siècle une histoire de lempire byzantin qui embrasse les

années 811^1079. La partie de sa chronique (|ui s^étend de 811 à

1. Rota, Op. ej<., p. xvi.

2. Éd. G. P.iris, dans la Collfrflon dfn Documents inAHils (Paris, 1897).
3. Cf. Krumbacher, Byzanl. LilUrMlur^ i« éd., p. 365 et suiv.
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1057 a été insérée presque textuellement par Kédrénos dans

son ouvrage ^uvo'^t; t<rc5jî'.b»v. La deuxième partie 10o7-107i), non

utilisée par Kédrénos, a été pul)liéi' par BeUker un ap[)»Mi(]ice à

son édition de ce derni(>r auteur p (iiO et suiv. En {général

bien informé, Skylitzès nous fournit d'utiles renseignements sur

les rapports des Normands et des By zantins et nous permet de

contrôler et de compléter en partie les sources de l'Italie du Sud.

2** Strategicon de Kekaumenoa, — Sur cette m6me période de

la conquête, on trouve quelques anecdotes caractéristiques dans

les mémoires de Kekaumenos, publiés il y a quelques années*.

3^ Anne Comnènb. Anne G>mnëne, fille de Tempereur

Alexis I*' Comnène (1081-1 1 1 8) a écrit, probablement après 1 1 43,

une histoire du règne de son père, VAlexiade *. La partie de cet

ouvrage consacré à la guerre soutenue par l'Empire grec contre

Robert Guiscard (1. 1 à VI), constitue pour Tbistoire des Normands

une source précieuse. Bien que n'ayant pas été contemporaine de

l'invasion normande, Anne est très bien informée. Elle a utilisé

les renseignements oraux fournis par son père et par certains

officiers de celui-ci, notamment par le défenseur de Durazxo,

Georges Faléologue; en outre, elle s'est probablement servi pour

cette partie de son récit soit d'un ouvrage perdu d'un certain Jean

de Bari, soit des renseignements oraux que lui aurait fournis cet

auteur ^. Enfin, toujours pour la même période, elle a eu connais-

sance de la correspondance diplomatique de son père avec les

souverains étrangers (lettres d'Alexis ;\ Hermann, neveu de Guis-

card, à Grégoire VU, à Hervé, archevêque de Capoue, à Henri IV).

1. Georffius Cedrfnus Innnntit Sci/litzae ope supplatu* et emend»tu% éan»
Corpu$ scriplorum hisioriae byzanttnae (Bonn, 1839).

2. Ceeaumeni gtrategieon et inetrii auetori» de officiÎM regiit libellus, éd.

Wasiliewsky ol .lomstedl (Sainl-Pélersl)oiirp, 1886"!, in-8»; cf. Wasi-
licwsky, Consetis et récits d'un ijrand teigneur byzantin, dans le Journal
du ministère de Vinatruction publique russe, l. CCXV et l. CCXV^'I (1881).

3. Cf. Krumbacber, op. cU., p. 274 et suiv.
; Oster, Anna Komnena^iPngr,

(Rastatt, 18G8, 1870, 1871), in-S«; Cbalsndon, Biêai ûur le règne ttAlexiêl^
Comnène, p. vit el suiv.

4. Cf. Wilmans, Ueber die QuetUn der Ge$lë Roberli Wiscardi des Guil'
lermu» Apulienêû, dans VArehCv de Perts, t. X, p. 87 et suit.

HUtoirê â» U dominàticn nomuiiMf*.—Ciui.AmKw, y



LXVl INTHOULLTIOX

Bien qu'écrite dans un sens trop favorable à Alexis Comnène,

VAlexiade, par le grand nombre de détails qu'elle nous fournit,

est notre meilleure source pour l'histoire des dernières campâmes
de Robert (luiscard.

4" Jean Kinnamos ' (né après lli3, \ après 1185) a écrit l'his-

loire de Jean Comnène et celle de la plus grande partie du règne

de Manuel Comnène*. Son livre s'étend de 1118 à 1176. Au
point de vue de l'histoire des Normands, Kinnamos, qui par sa

situation officielle était à même d'être bien renseigné, nous a trans-

mis de nombreux renseignements sur les rapports du royaume

de Sicile avec l'Empire byzantin. Sans parler du récit des

diverses guerres, Kinnamos nous fournit des détails sur les négo-

ciations, dirigées contre le royaume normand, qui à diverses

reprises eurent lieu entre l'Empire grec et l'Empire allemand.

T)" NiKÉTAs Choxiatès. — Nikétas Choniatès 3, dans les cha-

pitres de son histoire consacrée aux divers empereurs qui se sont

succédé depuis Jean Comnène jusqu'à Isaac l'Ange *, nous a

transmis et là bon nombre de renseignements, mais son infor-

mation est en général moins sûre que celle de Kinnamos et pour

la seule partie de son (Puvre qui traite avec force détails des

Normands il n'a fait que copier Eustathios, archevêque de Thes-

salonique.

5" EfSTATIIIOS, ARCHKVÊQUE DE TllESSAI.ONigUE. On doit à

Eustathios une relation précieuse du siège de Thessalonique par

les Normands, sous le règne de Guillaume II •'. L'auteur ne s'est

1. Cf. Krumhacher, op. cit., p. 279 cl suiv., cl Kap-Herr, Dif ahendlMn-

fiixrhe Pnlilik Kaiser Monuris islvanboyii'}:;, 1881', iii-8», p. iVJ.

2. Éd. Slc'mekt.', ilans Corptis scriptoniin hyzaniinr hisloriit i Botxn, 1836)

in-8».

3. Cf. Kruinbaclier, op. cit., p. 281 et suiv.

4. Éd. Bckker, dans Corpus itcr(/)/oriim hyzantinse historix lï\onn, 1835),

in-8".

5. De Thesa.tlonicH a Lutini» capta, éd. Bckker, dans Corpus acriplorum
byzantine histori;e (Bonn, 1842). Cf. Tafel, Koinnonen iind Xormannen
(Stuttgart, 1870;, in-8», p. 73 cl suiv., et la Préface de Spata, dans / Siciliani

in Sdlonico neli anno 1185 (Palenue, 1892;^ in-4«.
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pas boraé au seul récit du siège, mais nous a donné une excel-

lente relation des événements qui l'ont précédé et suivi. Malgré

une certaine oonfusion, son œuvre, par l'intérêt qu'elle présente,

par les curieux détails quelle contient sur les rapports qui s'éta-

blirent entre les Normands et Grecs vaincus, constitue la meil-

leure source que nous possédions sur cet épisode de la lutte enga-

gée entre le roynume de Sicile et l'Empire grec. Bien malgré lui,

témoin oculaire des faits qu'il raconte, Eustathios ne s*est pas

borné a raconter sèchement les événements auxquels il a assisté;

on sentda.is tout son récit, une haine violente contre les envahis-

seurs et contre ceux des généraux byzantins qui par leur impéf

ritie ont préparé la défaite de l'Empire.

IV. — VOYAUËL'RS ET CUHOMUL'EUftS ARABES.

Ce n est ([u incidemment ({ue les auteurs aial)es nous four-

nissent des renseignements sur J histoire des Noniiaiids. Toute-

fois, quelques-uns d'entre eux ont une impurl^uice toute parti-

culière, car c'est grâce b eux que nous pouvons reconstituer l'his-

toire des tentatives des Normands pour s*établtr en Afrique. Si

nous en étions réduits aux chroniqueurs grecs ou latins, bien des

points demeureraient dans lombre ; ce sont les auteurs arabes

qui comblent ces lacunes.

Edrisi (i099-1 180), né à Geuta, fit ses études à Gordoue, et se

mit à voyager. Attiré à la cour de Sicile par Roger II, il s*y fixa,

et fut chargé de condenser les résultats de 1 enquête géogra-

phi(}ue &ite sur Tordre du roi pendant quinte années ; il com-
posa un ouvrage intitulé : La récréation de celai qai déêirc parr

courir le» konsoiu. Son œuvre est regardée comme constituant

l'ouvrage géographique le plus important du moyen âge. Sans

parler des renseignements qu elle nous fournit sur la civilisation

sicilienne à Tépoque normande, Touvrage d^Edrisi nous fournit

encore une masse de renseignements historiques etéconomiques ^.

Ibn Giobair,né à Valence en 1145, a écrit le récit du voyage

qu'il fità la Mecque En revenant de son pèlerinage, il s'arrêta

1. Éd. ot Irad. Arnari, R.A.S., l. 1, p. 31 et suiv.

2. É(i. et trad. Amari, B.A.S., t. I, p. 137 et suiv.
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en Sicile où il séjourna <fa» mois de décembre 1184 au mois de
mars 1185, Après avoir débarqué à Messine» Ibn Giobair se ren-

ditA Païenne et delà àTrapani. Esprit curieux, l'auteur a inter^

rogé sur leur situation ses coreligionnaires, sujets de Guil-

laume Ut et nous a transmis un grand nombre de détails intérea-.

sants. Sans parler des renseignements qu*îl nous fournit sur les

villes qu'il a traversées, nous lui devons une description fort

curieuse de la cour royale, des détaib précis sur la situation des

Musulmans de Sicile, et enfin un récit détaillé des causes de

1 expédition de 1185, dirigée par Guillaume 11 contre Tempire

bysantin. L^iutcur sait se montrer impartial et ses préjugés reli-

gieux ne l'empêchent pas de rendre justice au roi de Sicile.

Ibn el Athir, né en 1 160, à Djezirat ibn Omar, sur les bords du

Tigre, mort à Mossoul en 121^3, est l'auteur d'une chronique

universelle, El Kamel AUevarykh, dont certaines parties sont

particulièrement importantes pour l'histoire des Normands dlta-

lie Cet ouvrage nous fournit de nombreux détails sur les pre-

miers rapports de Roger ["'avec les Musulmans de Sicile et leurs

coreligionnaires d'Afrique, sur rétablissement et la chute de la

domination normande en Afrique, et enfin sur les expéditions

envoyées en Orient par Guillaume II.

Ahoulfeda (1273-13311 a laissé des Annales très étendues; au

point de vue particulier où nous nous plav^ns. il présente un

médiocre intérêt, car il n'a guère fait que copier Ibn el Athir ^.

Ibn Adari, originaire du Maroc, a écrit vers la fin du xin* siècle,

le KUah .'il Bayan al Muffrib dans lequel il a inséré des ^vix^-

ments d'auteurs plus anciens. Kn dehors d'un récit détaillé des

expéditions normandes en Afrique, en 1122 et en 1148, il se

borne le plus souvent à mentionner simplement les faits'.

At Tigani, (jui vivait au début du xiv* siècle, est l'auteur

d'un récit de voyage, dans lequel il raconte les principaux faits

rel.ttifs .1 l'histoire des lieux qu'il a visités *. Son œuvre nous four-

nit de nombreux et utiles renseignements sur l'établissement des

1. Éd. et Irad. Amari, B.A.S.,t» I, p. 3S3 at miv.
2. /(/., t. II, p. 85 et suiv.

3. /</., t. II, p. 1 l't sui^'.

U., t. II, p. 41 et SUIT.
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Normands en Afrique et au temps de l<mps di Hi g^er II, sur l'or-

g^inisation de la conquête. At Tigani a utilisé de nombreux

ouvrages, et est en général bien informé.

Nous nommerons encore An Xowairi, ïbn Khaldoun, Ibn abi

Dinar. Immad-ed-Dîn, Abou Chamah, Kl Makrisi, qui bien

qu'écrivant souvent à des époques assez tardives, ont lu inmoins

une réelle valeur, car ils ont eu entre les mains d< s sources

aujourd'hui perdues. Enfin, le voyageur Israélite, Benjamin de

Tudèle, qui visita le royaume normand vers le milieu du xu*

siècle, mérite une mention spéciale.
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HISTOIRE
DB LA

DOMINATION NORMANDE
EN ITALIE ET EN SICILE

PRBMittRB PARTIE

CHAPITRE PREMIER

&TAT POLITIQUE DB L*1TAUB XÉHIDIOKALC AU VOJIBNT

J)E l'aUIIVÉE DBS KOHMAKDS.

Au début du xi* siècle, lors de Tarrivée des Normands, l'Italie

méridionale était partagée en un grand nombre de petits États.

Les Mulsumans possédaient la Sicile* les Byzantins occupaient

ta PottiUe et la Galabre ; Gaëte, Naples et AmaUi formaient trois

républiques: Bénévent, Capoue et Saleme étaient les capitales de

trois principautés lombardes que bordaient, au nord, TÉtat ponti-

fical et le duché de Spolète. Ce morcellement était le résultat de

) anarchie qui avait régné dans tout le midi de la Péninsule au

IX" et au X* siècle, et avait amené la division des anciennes

possessions de Tempire grec. Pourtant, n nous nous en rappor-

tions au témoignage des Byzantins, il semblerait que presque rien

n'ait été changé dans l'Italie méridionale et que les basileis y soient

demeurés tout-puissants. Byzance, en effet, n'a jamais reconnu

les faits accomplis et s*est toujours considérée, sinon comme mat-

tresse absolue, au moins comme suzeraine de ritalie du Sud, et

si réduites(fu'aient été par moment ses possessions, elle n ajemais

renoncé à aucune de ses prétentions. Il faut insister sur cette

théorie byzantine, car elle !>eu1e permet de comprendre lu poli-

tique {grecque durant trois siècles.

Biêloin de U donuncltoa HwrmMde. — CMAt^nnox. 1
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â CHAPITRE PREMIER

La situation des Byzantins dans l'Italie méridionale avait été

réglée k la suite des conquêtes de Gharlemagne, par les traités

des années 803 et 81 2 ^ Nous ne connaissons pas la teneur de la

convention conclue entre Nicéphoreet Charlemagne, et nous ne

sommes pas renseignés davnntage sur l'accord intervenu entre

ce dernier et le basileus Michel. 11 est pourtant probable que la

paix fut faite sur les bases de Vufi pnsxiddis, et que les traités

laissèrent < k l'empereur d'Orient, N'enise et ses îles, les villes

maritimes de la Dalmatic. Xaples et son diirlir, les possessions

que les Byzantins cnnsiTvnient en ('n!ri}>rt> cnlin la Sicile^, »> Mais

Tœuvre accomplie [)ar (Charlemagne en Italie resta incomplète, car

jamais la situation du duché lombard de Bénévent vis-à-vis de 1 Em-
pire ne fut définitivomenl réglée. La création de I Etat pontifical

fut une demi-mesure (jui ne lut pas, d'ailleurs, exécutée enli» t l luent.

Il semble que lllalie du Sud ait elTrayé les premiers Carolingiens;

et il faut descPTirlre jus(ju'à Louis il pour voir l'empereur inter-

venir directement dans les affaires de l'Italie msndionale Sans

doute, en théorie, le duché lombard relevait bien de l'empire

d'Occident, mais, en pratique, et du vivant même de Charlemagne^

l'autorité de l'empereur ne fut jamais rectmnue par les Lombards

de Bénévent. Il sutlit de rappeler les diflicultés qui s'élevèrent

entre le pape ILidrien et Grimoald, duc de Bénévent. Dans cette

alTaire les fonctionnaires impériaux eurent certainement le des-

sous-'. Le duché de Bénévent fut ainsi amené dès son origine à se

rapprocher des Byzantins. On sait que druM iald épousa une

princesse grecque* et se reconnut vassal du ha.^iU us^. Telle fut

l'origine du malentendu qui, s'élevant dès le début du nouvel

état de choses, donna naissance à lu théorie bv7.antinc sur l'Italie

méridionale.

1. Annni. hinhardi, ad an. 803 .VI.G.H. SS., t. I, p. 191. Einhard, ViU
Kuroti, M.G.H. SS., t. Il« c. 15, p. 451. Cf. Diehl, VEJSArekat dêlUvenMt
p. 239.

2. Dieh!. lor. vit.

3. Codex (^aruUnu$, éd. Guudlacb, M.(ji.Il., in-i", A'/«><o/«, t. lli, u. 87.

Cf. W. Martens, Die rômùeke Frage unter Pippin end Kart dem grotatn

(Stullgarl, 1881 . j.. 190 et sniv.

4. Erchenip«rt, c. 5» daos M.U.H., Scrip. rerum longobardicMrum et UaL
p. 23C.

5. Cod. Carol., a. 86.
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ÉTAT POLITIQUK DE L ITALIE MÉRlDtOWALi: 3

lin théorie, les Byzantins se sont toujours ref^ardés comme les

maîtres du midi de la Péninsule. Les I .oînbards ont pu s'emparer

de presque toutes les possessions grecques en Italie, les Musul-

mans ont pu chasser les troupes byzantines de toute la Sicile :

rien n'a pu modiliei cette conception des empereurs grecs. Il

est vrai que les rivalités constantes, les m-uerres continuelles,

entre les principales villes du midi de Tltalie, ont amené souvent

un des partis rivaux à recourir à Byzanc*»: les appels ainsi faits

k l inilorité suprême du basileus ont contribué, sans doute, k

maintenir à (ionstantinople l'idée de la souveraineté impériale

sur des pays qui en fait paraissent avoir été tout k fait indépen-

dants. Les listes reproduites par t^inslautin VII Porphyrogénète

divisent les possessions byzantines de l'Italie en thème de

Sicile et en thème de Longobardie Le basileus reconnaît d'ail-

leurs que le premier est occupé par les Musulmans et que le

territoire du second est réduit à la Calabre c'est-à-dire à l'ancien

Bruttiuiu^, mais tout cela n'empêche pas le thème de Sicile de

figurer dans la liste des provinces relevant de l'empire grec -.

Il en est de même pour le thème de Longobardie'. Les prin-

cipales villes de ce dernier sont bien au pouvoir des Lombards,

comme l'empereur est obligé de le reconnaître, mais, dans la

théorie du basileus, les Lombards sont des vassaux de l'em-

pire grec. Cela résulte, sans doute possible, d'un passage du De

administrundo imperio^ et, encore plus clairement, des paroles

que Liutprand, ambassadeur de l'empereur Othon auprès du basi»

leus, prête à Nicéphore Phocas. Parlant des princes lombards de

Capoue et de Bénévent soumis à Tempereur germanique, Phocas

1. Sur répoque <iu changement de nom du firuUium, cf. Schipa, La
migmioM det nome « CalabrU n dans VArehieio tiori&t per ie provint
napoteiane^ t. XX(IB95), p. ri suiv. J. Gay^ Les diocène* de Calabre k

Vépoque byzantine, dans la Uev. d'hi^toirr rt Je lift^ralure reliyipme, I, IV

(1900), p. 234 et suiv., et L'Italie méridio/mle el l'empire byzantin, p. 6

et suiv.

J 7^' fhem,, II, p. 58.

3. Ihid., p. 60.

4. Kai txtOTt xat {U/pt toi vûv xa't ot tt,; Kanùr,; xai oi xi^î HfVi6lv6oû C'Oiv ûjcô

t^v UiNi«f«v x&» 'Pu|Mttiiiv tU T(Xi(«v toiXciMtv Mil bmwfift iii *U «îtoùf

(ftiviiv fUyAiiv ta&xigit «jcpyMhv. De admin. imp,^ 89, 136»
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4 CHAPITRE PRBMIBII

s'exprime ninsi : *< .SV'rfrAÇ nicos <Io/iii/i(is tuus in lutcl'iin rcripit

sunm ^ quos si non dinuspril et in pristinam servifufcm rcd' jrrff^

nostra amicilia carebit. Ipsi, in iniperinni nosiruin ut recipiantur^

flaffitanl ; sed récusât eo9 nnstruin inipcriuni, uf mc/nnscanf et

experiantur r/uani pericuiosum sit^ seruos û dominis déclinasse,

scrvitutem effugere ->

Pour la principauté de Salcrne, la théorie byzantine devait

certainement être la même. Comme ou le verra plus loin,

le prince de Salerne, à un moment donné, a reconnu lu supré-

matie du I)R<!ileus et à diverses reprises, au x" siècle et au xi*,

nous voyons les souverains de Salerne prendre dans leurs actes

des titres byzantins, le plus souvent celui de patrice impérial 2.

Il en est de même pour les autres États qui, comme nous

le montrerons, sont en fait à peu près complètement indépendants.

Le Porphyro<;énète énumère Naples, Gaëte, AmalH etSorrente

cumaie relevant du thème de Sicile ; il ajoute que Naples, Amalfi

et Sorrente ont toujours obéi à 1 empire *. On verra plus loin

que By/.ance n'était pas très diftîcile en fait d obéissance.

Par ce qui vient d'être dit on peut juger que Byzance a conservé

toutes ses prétentions sur Tltalie méridionale; et c'est peut-

être dans cette conception de la politique impériale, qu'il faut

chercher Texplication du titre de catépan d'Italie que nous

voyons prendre à la 6n du x* siècle par Michel, Calocyr et Gré-

goire Trecbaniotès Nous allons maintenant passer à la réalité

1. Limlprandi leyatio, M.G.H. SS., t. III, p. 352-3S3.

2. Codex dipl. Cavensii, t. 1, n. Cil, p. 130, n. CIV, p. 133; n. CXC.
p. 2Vri ; n. CXCl, p. 246, etc. Cf. Di Mco, ^In. crU,del régna di NapoU, t. V,

p. 340-357.

3. D* adminiâtrando imperia^ !i7, 191.

4. Trinchcra, Syllubun membranariini (frnerarum, p. 5 et 9, Bellrani,

Dnriintpnti !nnf/nhardi f i/roci, p. !> t>l \ i. On a beaucoup discuté sur le sens

qu'il faul utu iijuei* au utul llulii'. Un a voulu que ce uiot ait servi à désigner

Taocienne Longobnrdie. Cf. Kap Ilcrr, Bajuluê Pwinta Coittiilw, dan»
Drufuchf ZeifAch. fi'ir Cfschirlitawinttrnschaff, t. V (1891), p. 67. Gay.
L'Italie méridionale el l'empire byzantin, p. 347, Sur les divers sens du
mot, cf. Scbipa, Le « Italie » nel medio era, dans Arch. si. napol.y t. XX.
p. 395 et SUIT. U me parait que ce mol a éié pria aucceaaivemciil dans
doux sens, puisque cerlnins r.^tt^pnns, an W sircK', sonl dils rnlépnn'^

dllalic el de Calabre »; cf. del Uiudtcc, np, cit.^ .\p. p. 14; laudis qu'au
X" siùde, c'est le Uirede catépan d'Italie qui eal naité.
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ÉTAT FULITIQUK DK L'iTAlJfc; MÉHIDIUNALB 5

et «xominer la situation véritable de chacune des principautés de

ritalie du Sud.

Au début du xi* siècle, les Bysantins ne possèdent plus rien

en Sicile Ils en ont été complètement chassés par les Aglabites

de Kairooan. Ceux-ci commencèrent la conquête de Ttle en 827;

ils n*attendifent pas de Tavoir terminée pour commencer à piller

les c6les d*ltalie. Leurs expéditions furent d*ai]l6ur8 mnguUè-

lement facilitées par les guerres continuelles des divers princes

italiens. Les factions rivales finirent par s^appuyer sur eux et les

Musulmans purent ainsi fonder sur le continent desétablissements

permanents. U suffit de rappeler leur colonie du Garigliano, celle

d*Agropoli et leur établissement à Bari. Pendant des années, les

malheureuses populations de l'Italiefurent en butte àleurs attaq[ues

incessantes. Nous voyons d'après un acte curieux publié dans le

Charfularium Cupersanense que les habitants des villes mena-

cées fuyaient dans l'intérieur des teires ; les lettres de Jean VllI

et la Vie de saint \il ^ nous font saisir sur le vif la terreur que

répandaient les incursions des Sarrasins et les misères de toute

sorte qui, durant le ix*" et le x" siècle, suivaient leur passage. Le

moine Bernard qui alla en Terre sainte, vers 870, raconte, dans

sa relation de voyag-e, qu'il vit à Tarente des milliers de captifs

chrétiens que les Musulmans envoyaient en Afrique I/nudace

des infidèles grandissait sans cesse; leur exploit le plus reten-

tissant fut, en 846, le pillage de la basilique de Saint-Pierre de

Rome, qui eut un douloureux retentissement dans tout le

monde chrétien-''. Après Texpédition de Louis II contre Bari,

1. Sur la cuiiquête de la Sicile, cf. Amari, Sloria deiMmulmani di Siciiia

(Ploreoce, 1854)^ t. I, p. 258 et suiv.

2. Chart. Cupers., t. I, p. 80.

3. Cf. 9,ch\utnhergeTf L'épopée bjfzanline à la findu X' sièclef Jean rsiniM-
cè«, p. 460 et suiv.

4. Itiner» UieroêoiymiUnûy éd. Tobler, t. I, p. 310.

5. Ann. Bertin., éd. Wattz, M.G.H. SS., ;n-S^ p. 14. Ub. Pont., éd.

Oiichesne, l. II, p. 99. Benoît de St-André, Chr. M.G.H., SS., 111. 713,

Cf. Mgr Duchesue, Les premiers temps de VEtal po/i/t/ica/, 3* éd.(Pariâ, 19U4),

p.S13 et Buiv. ; Lauer, Le poème de U « deHruetion de Rome »etU» oriyinea

df f;i riiff lih)nin(\ dîins les Mâlanyps d^areh, et d'hiiioire puhiiéê parVEeole
française de RomCf t. XIX (1899), p. 307 et suiv.
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6 CHAPITRE PREMIER

le pape Jean VIII se décida à entreprendre contre eux une véri-

tal>le croisade; mais ce fut seulement sous le pontilicut de

Jean X que les Etats du sud de l'Italie, voyant que les maux
occasioiiach p.tr la présence des Musulmans n'étaient pas com-

pensés par les avantages tirés de leur alliance. Unirent par s unir

pour le chasser'. Au début du xi" siècle, les Musulmans n'ont

plus d établissement sur le continent, mais la Sicile en entier

leur appartient, depuis la grande défaite qu'ils ont infligée à

l'expédition envoyée par Nicéphore Pliocas L'échec des

troupeâ grecques amena la prise de Rametta, la dernière place

qui fût restée aux Grecs (965). Établis en Sicile, les Musulmans

continuent leurs attaques incessantes contre les côtes d'Italie K
Il n est presque pas d année où Ton ne trouve la menticA d*tme

de leurs expéditions. L'expulsion des Sarrasins de Sicile devient

à partir de k fin du x* si^e le but que se proposent tous ceux

qui songent à dominer sur ritalie méridionale. C'est contre eux

qu'était dirigée l'importante expédition d'Othon II, qui aboutît

à la lamentable défaite de Stilo S et Basile le Bulgaroetone

songeait à conduire en personne les troupes byztmtines en Sicile

lorsque la mort vint le surprendre K
Au début du xi* siècle, les Byzantins n ont donc absolument

plus rien en Sicile. L*ile tout entière est aux mains des Musul-

mans. Passons maintenant aux États continentaux.

Pour Gaëte, nous sommes bien renseignés, grâce aux actes

conservés Nous pouvons constater quelle est la situation poli-

4. Cf. Lapôlre, L'Eumpe el te Sl-Siège à Cépoque carolingienne ^Paris,

189$), p. 354 et suiv.» et Mgr Duchesne» op. «tf., p. 317.

2. Cf. Schlumbcrger, Un empereur b^zanUn au A> tjéc/« (Paris,

1890), p. 433 el suîv.

3. Ibid.f p. 070 et suiv., el Schlumbergcr, L'épopée Lyzanline à la fin du
X* tièele^ JeM TsimincA», p. 477 et suiv.

4. Op. cit., p. 504 et suiv.

5. Cf. SchJumberger, L'épopée Lyzanline à la fin du X' tiècU. Basile U
le tueur de Bulgares, p. 598 et suiv.

6. Ces actes sont publiés dixwa le Codex diploniaUeuâ Catstenift,

(Monlis Crissiiii. IS88-18«M1. 2vol. in-4". Snrniistoin- dcGaëte, cf. Fodoriri

(G.j, JJeyli .ndichi duchi e cunsoli u ipati délia città di Gaeta. iNnpoli,

4791.) Malgré beaucoup d'erreurs, ou y trouve encore (t*illiles reoseigne-
menta.
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ÉTAT POUTIQUE DE L'iTALlt: MÉRIDIONALE 7

tique de la ville, sans pouvoir toutefois connaître comment s*e8t

établi Tétat de choses exutant. La ville de Gaëte ne fut pas

comprise dans la donation de Cbarlema|pne au pape Hadrien ; à ce

moment elle relevait théoriquement de Tempereur de Gonstanti-'

nople *. En 778, nous voyons le patrice de Sicile 8*établirà Gaête

d*où il dirige lesincursionsdesgensde Bénévent,Terracine etGaête

contre la Gampanie Quelques années après, nous voyons que la

situation s*est modifiée. Gaête reoonnafit la souveraineté du pape.

Vers 787, les actes rédigés à Gaête portent la mention du règne de

Tempereuretdu pontificat dupape ^.Une lettredu CodexCârolinu*

nousmontre vers la même époque Févéque de Gaête renseignantle

pape sur les menées de ses ennemis Gimment s'est produit ce

rapprochement? On ne saurait rien afiirmer à cet égard. Sans

doute les insuccès, que subit, à la fin du viti* siècle la politiijue

byxantine dans les affaires italiennes, n'ont pas été étrangers

aux rapports qui s'établirent alors entre Rome et Gaête. D*autie

part l'Etat pontifical, tel qu*il lut constitué en 774, occupait

Tarrière-pays de Gaête. Sans doute, il est certain que la donation

de Gharlemagne n'a pas été suivie d'effet, mais, du fait même de

la donation, il résulta pour la papauté un accroissement moral

d'autorité qui peut parfaitement expliquer un rapprochement de

la part des gens de Gaête, lesquels voyaient diminuer Tinfiuenoe

byzantine. Cette reconnaissance de Tautorité pontificale fut

d*ailleurs pns<^agère. En 812, la flotte de Gaëte se range sous les

ordre du patrice de Sicile ^ et, en 830, nous voyonsfigurer dans les

actes Tindication des années de règne de l'empereur ^rec ^\ 11

semble qu'à ce moment Gaëte ait fait partie du duché de Naples.

Dansun acte de 839, Constantin, consul de Gaëte, appelle André,

1. C'xl. a.irulinnt, n. .17. p. !)47.

2. lijui., n. 61, p. 5b8t'ln.64, p.59i.

3. Codex CmigUnuê, t. I, p. 1.

('(><!. Carolinus, n. 80, p. 612.

5. Jaffé-Liiw. nfeld, 2rr>4.

6. Cod. Caie(., l. I, p. 2. Les éditeurs oui placé h la Huilc de ce docu-

ment un acte dftté de» années de règne du papo, qu'ils datent de Tannée
830, Cdiiinic il s'agit d'une question ecclrsiastique, il n'y a peut-être pus
lieu de tenir compte <le la formule : « Temporihiis domni Crcfforii summi
pontificia ». Dans tous les cas l'indiction X donne pour la date d'année ;

septembre 83i à septeoibre 832, et non psa
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consul de Naples, notre duc Il me paruît très probable que

Gaëte fui rattachée à Naples, quand, par suite de l'expulsion des

Byzantins de presque toute ritalie, le patrice de Sicile devint le

principal fonctionnaire grec pour les possessions italiennes de

Tempire. A cause de son élofgnement, le patrioe céda sans

doute au duc de Naples une partie de son autorité sur la région

avoifiinante.

A partir de Tannée 839 et jusqu'en 862, Gaëte reconnut

de nouveau la souveraineté pontificale Ce nouveau recul

de rinfluenee byzantine s'explique très bien ; la période, durant

laquelle il se produit, est remplie par les luttes amenées par le

partage du duché de Bénévent ; pendant les règnes de Théophile

(829-842) et de Michel III (8i2-8()7), Byzance ne s'occupe pas

du tout des affaires italiennes, A partir de 866, Gaëte reconnaît

de nouveau Tempire grec ^, mais peu après nous voyons appa-

raître les premières tentatives des autorités locales pour se

rendre indépendantes. En 8B7, Docîbilis, qui a succédé depuis

peu h Théodore ^, comme prefeeiurius<, fait marquer dans les

actes le te.nps de son gouvernement, au lieu de celui de Tm-
pereur en 890, dans les diplômes de Docibilis lui-même, il

n*est fait aucune mention de Tempereur grec ^. Entre ,ces deux

deux dates, on rencontre une fois, en septembre de Tannée 887,

un acte où . sont comptées les années de règne des empereurs

Léon et Alexandre^. Ces hésitations dans les usages nous montrent

bien que Gaëte * est alors dans une période de transition. Sans

1. Cod. Caie/., l. I, p. 10.

2. Cod. CaiXm t- 1} P' U-19.
:\. Ibitï., p. 20.

4. Théodore est menltonné dans un ncle du IK janvier 866.

Caieianu»^ l. 1, p. 20.

5. En octobre 867, Jhid,^ p. 23. La formule usitée est : m Tof^ioribaa

ilomini Docibilit nugnifico et prefeetnrio m, sans indication des années de

(i. Ibid., p. 25 el27. Docibilis à un collègue, le consul Jeun.

7. Jbid., |>. 34.

8. Je ne snis sur quel lexie Rnmhauc) s'est appuyé ponr dire que Ciiti-te

téinoi^rnait liiihituellenient les plu» grands éf^ards nu ^ouverneuteiit

byzantin. L'empire yrec au X* *£ée/e, CoMimniin Porpfiyroyénèle Paris,

1870), in-8*, p. 443.
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se proclamer tout à fait indépendaote la ville tend à s affranchir

de tout lien de subordination via-à-vw de Tempire grec. Ces

tentatives ne durèrent pas très longtemps, la fin du ix* siècle vit

en effet le retour offensif des fijrxantins qui vinrent jusques à

Bénévent. Aussitôt Gaête reconnut à nouveau la suzeraineté du
basileus, et, de 899 à 933, nous voyons que Ton date les actes

des années de règne de Tempereur ^ En même temps les magis-

trats de Gaëte reprennent les titres impériaux de patrioe et de

consul ^. A cette époque également, on voit apparaître le titre

de dux 3, qui (ut très probablement accordé par Byzance.

Je serais très porté à admettre que ce titre fut donné aux magis-

trats de Gaëte par le basileus pour punir Naples, qui à ce moment
s*éloignait de Tempire grec. Ainsi aurait cessé la subordination

de Gaëte au duché de Naples.

A partir de Tannée 934, l'incertitude règne de nouveau ^. Les

fonctions municipales sont devenues héréditaires ^, le pouvoir est

aux mains de la famille des Docibilis, et, suivant que l'influence

byzantine augmente ou diminue, Gaëte i-econnaît l'empereur grec

ou s'émancipe de la suzeraineté byzantine. En 962, Gaête reconnaît

le prince lombard Pandolf Tétede fer ^, mais, à partir de 96U, les

actes ne mentionnent plus que les magistrats municipaux 11

ny a qu*une exception : en 976, nous trouvons un acte daté de

Tempereur Othon et du pape Tour les actes suivants montrent

que la ville se regarde comme în(Ié))endante En résumé, depuis

le VIII' siècle, Gaëte a tendu continuellement U s atVranchir de la

domination byzantine, et Ton peut dire que de[)uis le x* siècle

elle y a réussi. Sa situation géog^raphique lui a d'ailleurs donné

bonucoup de facilités pour arriver à ce résultat. Complètement

isolée, tout à faità Textrémitédes possessions, qui nominalement

l. (^od. (laiel., 1. 1, p. 28 cl siiiv.

t. Op. cit., p. M, 4i, 46, 47, 53, etc.

3. fhifl., p. «2, 00, 08, etc.

4. ll>iil., ]y. ti2 cl suiv.

5. Il>i,l., |).
:•.•>. 57 et 6a.

0. U,id., p. il 2.

7. ihiJ., p. 113 et saiv,

8. IbH., p. 12".

9. /Aie/., p. 133 el suiv.
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apparlenaiont aux Bv/.antins, Gaëte a pu d'autant plus facile-

ment échapper à toute autorité directe, que sou commerce ne

paraît pas avoir été très important. Par suite la ville n'a pas été

obligée de suivre une politique conciliante vis-à-vis de Byzance,

comme cela a été le cas pour certaines villes, Amalfi par

exemple. On voit donc que le Porphyrogénète avait de bonnes

raisons, pour ne pas mentionner Gaête parmi les villes qui ont

toujours obéi à Tempire grec.

L*origine du duché de Naples remonte à une époque très

ancienne; au temps de Grégoire le Grand il existait déjà *. A
partir de Constant II, le titre de duc fut attribué d*une manière

permanente au gouverneur militaire de la Gampanie et le duc

fat nommé directement par l'empereur. Le duché de Naples est

alors entièrement byzantin. Au viii* siècle, le grec est la langue

officielle, les sceaux desducsontdes légendesen langue grecque

les monnaies frappées à Naples portent le nom de Tempereur

de Constantinople Le duc prend le titre de patrice impérial

et de consul Vers 761, le peuple de Naples admet tout à

fait les idées iconoclastes et refuse de recevoir Févéque Paul,

ennemi des iconoclastes et envoyé par le pape ^. Pourtant, à

partir de 764, l'influence grecque paraît décroître. L'évéque Paul

peut prendre possession de son siège et nous voyons vers le

même temps Naples se détacher de fiyzance par toute une série

d*usurpations. Il faut noter toutefois que, vers 787, des ambas-

sadeurs byzantins reçoivent à Naples un accueil empressé. On
peut dire, semble-t>il, que le règne d*Étienne II a été pour le

1. Pour tout ce qui n^rde le duché de Naples, cf. (îay, op. ci/., p. 16

et sui"^ I ( /.'l'/.'i/ ponti/lcnl, le» liyznntins telles Lombard», dnns/et Méhnf/e*
d'arriv'olotjie el d'hUloii'f, t. XXI

i
l(K)l >, p. el Scliipa, Il ducato di

Napoli, dans VArehhio »t. per te pror, nnp., l. XVII et suiv. J*ai beaucoup
emftriiiité à ces oin niges.

2. Cf. Ca\)aii&OfMoaum.»d»Neap. ductUuê hûloriMipertinentiat t. H, par»

2, p. 2W-244.
3. Cf. Siimbon, Le montéedetdue»lo Napoltinno d«o» Areh. *l. nap., t. XV,

1». 462-4lii. Do Blasiis, ponjnmene hizunlinr dcffli nrch'n i ili .V.i/>o/i f di

Palcrmo, i\.\i\s Arch. «/. i7., ttfs., t. III, An viii*" sii'cle Nuple&compte
pluHÏeursi églises grecques. Ci. Hodolù, op. nt., l, H36.

4. Gapasso, op. ct<., 1. 1, p. 268; t. Il, p. 243.

r». Ge$U e/^ÊCoporum tuûpoiU,^ dans M.G.H. Scr^t, rerum iongob, et <f.,

p. m.
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duché de Naples une période de transition durant laquelle les

Lombards et les Grecs ont été ég^einent ménugés ^.

Sans que nous soyons renseignés à cet égard, il .me

parait, que, déjà à ce moment, l'empereur n'exerce plus son

droit de nomination du duc; il ne doit y avoir tout au plus que

oonfinnation. Le latin tend k remplscer le grec comme langue

officielle, et, sur les monnaies, on substitue à l'effigie de Temr
pereur celle de saint Janvier patron de la cité K On continue,

pourtant, à dater les actes des années du r^fue des empereurs.

Au début du ix* siècle, dans un moment de discordes civiles,

nous voyons le patrice de Sicile nommer successivement deux

ducs (entre 818 et 821) ; mais, en 821, une révolution chasse

le duc désigné par le représentant de Tempereur K Quelques
'

années auparavant, l'empereur Léon III voulant arrêter les

attaques des Musulmans avait fait appel à la flotte de tout le

duché ; seules les villes d'AmaUt et de Gaëte répondirent à son

appel, et la flotte de Naples ne parut point ^. Le duc Etienne III

(820-831) frappa des monnaies à ses initiales^.

Avec le duc Serge I*', au milieu du tx* siècle, l'orientsUon poli-

tiqueduduché se modifie complètement. Lesprédécesseurs deSerge

avaient été amenés, par suite de leursguerrescontinuelles avec les

princes lombards, à s'allier aux Musulmans de Sicile, les progrès

de ceux-ci furent si rapides que Seige, pour les chasser d'Italie,

se tourna vers la papauté et l'empire franc ^. Nous n'avons

pas à entrer dans le détail de ces événements mais le fait

suivant montre bien l'importance que Serge sut acquérir : en

847, 1 empereur Lolhaire 1*^ le chaigea avec Guy de Spo-

1. Cf. Cod. Carol., n. 82, p. Olti, et la eurieaae inscription du doc
Cé8aire,.dfln8 Capasu, Monunutnta, III, 2IS. Cf. MommMn, iV«iie« Arehiv,
i. ni. |.. w\.

2. Sambon, op. cil.f p. 467 et suiv. On compte ccpeadaat à Naples un
certain nombre de monastères grecs. Cf. Capesso, JUanumeafa, II, S,

i<iU-i70, et Jean INacrc' (hms M.GJI., Ser^* rerum longob,^ p. 440 et 456.

3. Geafn fp. neap.^ 50, p. 438.

4. IhOî-I.. 2524,

5. Sambon, op. eit., p. 470.

6. Capasso, op. eil,, l, 84.

7. Cf. Scbipa, op. ci<., p. 612 et auiv.
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lèle (le rétablir la paix entre les princes lombards Serp^e a<rit

comme s'il était complètement indépendant; sous sou règ^ne la

chargée de duc devient héréditaire et les monnaies sont frap-

pées à Tefligie du duc

Les ducs de Naples adoptèrent dès loi s une politique de bascule

eiiliti les l ianes et les Bvzantins, favorisant tf)ut à tour les

prog;rès de l'empereur ou du l;a.sileus, suivant ce <[ue leur com-

mandait Itur intérêt particulier. Le duché atteignit le plus haut

période de sa puissance avec Athanase f877-898). C est une des

lifçures les plus curieuses de l'histoire de l'Italie du Sud que celle

de cet évêque-duc qui durant près de vingt ans tint tète au pape

et à l'empereur, malgré les excommunications répétées qui furent

lancées contre lui ^. Athanase suivit d^abord la politique allemande

de ses prédécesseurs, mais il trouva que Jean VIII intervenait

trop dans les affaires de Tltatie du Sud et il se tonma complè-

tement vers lesSarrasins et les Byzantins K L*Blliance des Grecs

lui permit d'étendre jusqu'à Capoue le territoire du duché. Sous

son règne il faut noter un fait important. Erehempert mentionne

à diverses reprises la présence des Grecs dans les rangs de l'armée

du duc de Naples 0. Nous avons là une preuve des bons rapports

qui s'établirent entre Byzance et Naples.au moment où les Grecs

reprirent pied dans Tltalie méridionale. D autres faits peuvent

encore être cités à ce sujet. Lorsque le prince de SalemCf Guai-

mar, fit sa soumission à Byzance, nous voyons le duc de Naples

s'abstenir pendant un certain temps d attaquer le territoire de

Saleme 7. La politique inaugurée par Athanase fut continuée

par ses sueesseum.

Nous voyons, en 915, le patricegrec envoyé pour combattre les

• 1. Capa«Bo, op. cit., 1, p. 83.

2. Schipa, op. eil., p. 624.

3. Snrnho,, np. rit., p. 472. Cf. en parUculier Jaffé-L. 3090, 3307,

3309, m.i, :v.m.

4. Ckr, VttU., Muratort, R.1.SS. 1, S, p. 405. Osi. I, 40, dans M.G.Ii.

SS., I. VII, p. 609.

5. (If. Erchein|)orl, c. 57.

6. hJ. c. 56, 57, 62, 67, 73.

7. /cf., c. 67. Cf. Sehips, Storië det prineipuio longolMrdo di S^kriu»

dana Anfh. a/, per te proo. mpoLy t. Xll, p. 213.
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Mnsttlmaiw d*Ilalie, réussir à détacher le duc de Naples Grégoire

de ralltance musulmane et lui conférer le titre de patrice ^
Durant le x* siècle, lesdues de Naples, etlrayés, parmoment, de la

puissance croissante des Byxantins, rompirent parfois avec Tem*
pereur grec, mais toujours ils lurent obligés de reconnaître la

suzeraineté byzantine. Au début du règne de Jean III, Naples

s'allia aux Lombards contre les Byzantins et il fallut Tenvoi

d^um armée en Fouille pour taire à nouveau reconnaître Tauto-

rité du basileus ^. Peu après nous voyons le duc de Naples con-

clure un accord avec les princes lombards de Capoue et de

Bénévent mIva fldeliiAte tanctorum impentorum ^. Vers 958,

une nouvelle tentative de rébellion amena Tenvoi d*une armée

grecque k Naples, qui dutse soumettre^. Il semble que, quelques

années plus tard (962), Naples se soit décidée à embrasser le parti

de Tempereur Othon I*'^. Le successeur de Jean III, Marin II,

retourna à Talliance byzantine, il reçut le titre de patrice^' et

conduisit ses troupes au patrice Eugène qui assié^^eait Capoue

Othon 1** fit payer aux Napolitains Tappui qu'ils avaient donné

aux Byzantins, en ravageant les environs de Naples (970), mais

il ne put s'emparer de la ville Il est probable que les succes-

seurs de Marin II continuèrent la politique de ce dernier; c'est

ce qui expliquerait comment Othon II fut amené à s'emparer de

Naples, en novembre98i ^. OtbonlII,en999, envoya enAllemagne

le duc Jean IV qu*il avait fait prisonnier Nous connaissons

mal cette période ; Naples paraît avoir continué à reconnaître

rempereur grec'^ En 1002, nous voyons réapparaître Jean IV

mais nous ne savons pas comment il reconquit le pouvoir.

1. Loo Os{.. I. r.i. M.d.lI.SS., t. VU, p. 612.

2. Const. Horph., De cerim., II, 4i, G60.

3. (^apas»u, Manumenta, H, 2 p. liti ; Cf. Schipa, op., cit., Arch, ti,

n»fK, l. XVIII, p. 267.

4. C.ontin. Thi'opfi 2 12.

5. M.G. II. in-i". Dipi. nuj. el imp. (Jermaniaey t. 1, p. 1)25 et 332.

CapasHo, Mon., Il, 2, 15,

7. Clapasso, .VoJl., I, 127.

K. //>!»/.

9. M.G.II., iu-i", op. cii., t. Il, p. 307.

10. Capanso, Mon., I, 180.

U. Ihiti. Il, V.H.

12. JLid. II, 2, 98.
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Kn résumé, nous voyons ([ue Naples a acquis en iail une indépen-

dance presque oumplèle. Ses ducs ne sont plus nommés par letnpe-

reur. ils iout la g^uerre, concluent des traités et battent monnaie ;

néanmoins ils ont toujours téniuig^né à Byzance une certaine

déférence. On a toujours daté les actes des années de règne des

empereurs de (^onstantinople ; je ne crois pas qu'en jjfénéral !a

soumission ait été beaucoup plus loin. Pourtant, depuis que les

Byzantins sont devenus plus forts, l'alliance entre Naples et

Tempire g^rec paraît avoir été plus étroite, et l'on coîii| r(nd h la

rigueur que l'on ait regardé à Byzance l'antique duché comme
faisant toujours partie intéirrante de 1 empire.

Au moment où fut couhUtué le duché de Naples, Anialfi en

dépendait certameinent. Nous avons à cet égard des Uûuoignages

qiii ne {leuvent laisser aucun doute. Dans une de ses lettres, le

pape Hadrien I'"'' parle du duc Arichis qui atUijue» les Amalfitains

du duché de Naples »> '
; et, en <S12, nous voyons les gens d' Anialfi

répondre à l'appel de l'empereur Léon III ((ui convoquait lu tlotle

de tout le duché de Naples Hnlin, en dans le traité con-

clu entre Sicard de Bénévent et le duc de Naples, .\inalli est

expressément mentionnée comn^ fais i ut partie du duclit iiapo-

lit.uii ''. La situation changea quand Ainalli eut été prise et en

pai Lie détruite parSicardde Bénéveut Les Amalfitains, déportés

cngrand nombre àSalerne, ne retournèrent dans leur patrie qu'à la

mort de Sicard (839) •'. Ils relevèrent leur ville et nommèrent un

comte. Ils parai.ssent s'être rendus alors indépendants de Naples.

Nous trouvons, il est vrai, leurs troupes sous le commandement

du duc de Naples, lors de l'expédition de 846 contre les Sarrasins,

mais il semble qu'à ce moment les gens d'Amalft agissent comme
alliés plutôt que comme vassaux *.

1 . Cofi. Carol., n. 78, p. MO.
2. Ja(Té-L., 2ri2i.

3. M.G.II.L.L., t. 1\'. p. 217. Ci. Sehipa, op, cil., Arch. st. nnp., t. XVII,

p. 589-500. Le patriotisme local a amené les historiens de la vill« d'Amalfi

à soutenir quWmnlfi avait toujours été indépendante du tint hé. Cf. Caméra,
}frinorii' litoriro-iJiftlonx^ifirhe delVanlica città e ducuto <li Arnstfi. t. I

(Salcrne, 187»> i, p. 78. Ce tpn vient d'être dit montre suflibanunent la fausseté

de cotte théorie.

4. Cf. Capasso, A/o/ii/A/i., I, 78.

r». Cf. Caméra, op. cit., t. I, p. HV-8ri.

6. Cf. Sctiipa, op. cil.f Arch. $1. nup., t. XV^II, p. 612-013. •
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Ariiall! flevenup indépendaritt du (iiu h«'' napolitain paraît néan-

moins èli i' lostôe soumise k By/yuct-. (Il iait s'expli(jue facilement

par la silu.ition toute particulière où les Amallitains se trouvaient,

vis-k-vis de l'empire grec, à cause de leur commerce. De bonne

heure AmaUî eut une marine considérable. Ainsi, sous le règne de

l'empereur Théophile (829-842), nous voyons, dans Vllistoire du

transfert des reliques de saint Barthélémy, écrite par Nikétas le

Paphlagonien, que le corps du saint fut pris à Lipari par des

marias amalfitains ^ Vers 870, nous trouvons un certain Florus,

amalfitain, qui traiique en Afrique, très probablement à El-

Medeah ^. La flotte d*Anialfi aide Louis II au ^aége de Bari^.

Litttprand nous fait connaître les fréquentes relations commer^

ciales qui unissaientAmalfià Byzance Enfin nous savons, parun

contrat d'échange de Tannée 973, que les Amalfitains avaient

alors un important commerce avec le Caire ^. La conduite

d*Anialfi vis-à-vis de B^xance fut dictée par le souci de son inté-

rêt commercial. Il est certain, en effet, que les marins d*Amalfi

trouvaientun ^rand avantage à être regardés dans les ports étran-

gers, comme des sujets grecs; cette situation devait leur assurer

beaucoup de facilités, non seulementdans les portsbyzantins, mais

encore dans les ports de tout l'Orient. Aussi quelle que soit Tor-

ganisation adoptée pour le gouvernement de la cité que les

premiers magistrats soient des comtes, deaprefecturu^ des juges

on des ducs, Amalfi n*ajamais rompu ouvertementavec Byzance,

et jusqu'au milieu du xi* siècle, nous voyons les magistrats

d'Amalfi recevoir le titre de patrice impérial et parfois même
dater leurs actes des années de règne des empereurs de Constan-

tinople ^. Des relations amicales ont toujours subsisté entre

1. Mignc, P. . t lo-;. r<,]. 217.

2. Cf. Ileyd, limlaire du commerce dans te Levant^ trad. Furcy-Hainaud,

t. I, p. 99.

3. Les Gesta ^ûse. neap., p. 435, mentionnent la présence des Amalfi-

tains, or ceux-ci ne pouvaient pièrc fournir que des vaiseeatii.

4. iAudprandi legalio, p. 3!)7 et 359.

5. De Blasio, Serw* principum Longottsrd. Satemit. Appendice^ p.
CXXXVII cl suiv.

(y. Sur les divers titres pris parles magislraU d'Amalfi, Cf. Caméra, op.
Cit., t. I.ch. VI, VII, VI 11 et IX.

7. Ckran. Amalfit., dans Muratori, Antiq» IL^ t. I, p. 809 el snîv.

Cf.Cameia, op. eil,, t. 1» p. IH et 186.
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Amalti et Bvzaiice, où de nombreux Amaltitains s'étiiieiit olablis;
té

'

il suffît de rappeler la famille des Puntaleoni, si connue par

ses nombreuses donations aux églises de l'Italie du Sud

Nous avoas conservé une lettre du patriarche Nicolas à un ar-

chonte d*Amalii, qui nous montre qu au ix' siècle les relations

entreles habitants des deux villes étaient fréqurates et amîoales ^.

Jusqu au milieu du xi* siècle, on a^adresse au iMsileus pendant

les révolutions incessantes qui déchirent la ville

^importance du commerce d^Amalfi avec TOrient explique

la partd'influence laissée à Bjzance, mais il faut se garderde toute

exagération, car son intérêt commercial a obligé Amalfi à reateren

bons termes avec tous les pa v s où el le trafiquait. Il suiBtde rappeler

qu Amalfi aida Louis II ^ et se soumit au pape Jean VIII, lorsque

celui'ci Teût menacée de faire fermer les ports aux vaisseaux

amalfilains ^. La soumission d'Amalfi envers Byxance est donc

plus complète que celle de Naples ou de Gaëte, mais en pratique

la ville a su conquérir son indépendance et nous voyons le due

d*Amalfi faire la guerre, conclure des traités ^ et battre monnaie^

sans paraître se soucier beaucoup de Tempire grec. Les appa-

rences sont sauvées, mais il n*y a rien de plus.

11 n*y a pas lieu de parler de Sorrente qui, jusqu'au xi* siècle,

fil partie intégrante du duché de Naples *.

On vient de voir quelle était la situation des villes énumérées

par le Porphyrogénète comme obéissant à Tempire, on peutjuger

par là de rindépendance des États lombards que. le même auteur

est obligé de déclarer rebelles.

1. et SchuKz, Ih'nknviîfr der h'un si f/cs Miffdnttfra in UnttriMien.

(Dresden, 1860), l. ii, p. 235 ci Berlaux, op. ct7., p. 403 cl buiv.

2. Mansi, Spicilegium, t. X, p. 424.

3. Chron. Anuilfit,^ p. 21 (.

4. Gesla epint'. /i#m/>., j». 4!<5.

5. JaiTé-L, 3050, 3088, 3304, 3308.

6. Jairé-L. 30aO, 3088.

7. Cf. les monnaies décrites dans C.iimMM, op. cit., l. I, p., 174ol suiv.

S. ('r. S( ]ii|»;i. o/) rf/., .tro/i, «/. n,i/j., l. XVII, p. 51>7-r»98. Je n'ai pas iiiNi-k-

sur les territoires possédés par Gaëlc, Aiunlfi t-l Xnpies. Les possessions

desdeux premières villes ont toujours été très pm importantes. Naples a eu
un territoire plus étendu, muis iiu début dti xi* siècle le duché est très

restreint. Cf. la rai l»» tîti diirJté flo Nnpios dressée par Capasso. Arch, «I.

mp.^ t. XVII, et Schipa, op. ci/,, ibid.^ p. oHl et »uiv.
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Le duché de Bénévent, déjà indépendant, en fait, au temps du

royaume lombard, vit son iniportiince singulièrement accrue

quand ce dernier eut été détiniit par Charleniagne (774); son

développement fut aidé au début par les Byzantins qui cher-

chèrent k s'appuyer d'abord sur Arichis, puis rar Grimoaid, pour

combattre Charlemagne < , mais bientôtae tournantcontre les Greca

lea duca s'agrandirent rapidement à leurs dépens et occupèrent

presque toute l'Italie méridionale. A partirdu milieudu tx** siècle, la

décadence commença. Sicard (832-839) fut le dernier prince de

Eénévent réellement puissant. Profitant de la faiblesse de

lempire grec, dont toutes les forces étaient occupéea contre

les Bulgares, il étendit ses conquêtes sur ce qui restait aux

Grecs en Fouille et en Galabre, occupa Amalfî et contraignit

Naples à lui payer tribut Sa mort amena le démembrement
du duché. Un de ses officiers, Radelchis, usurpa le pouvoir;

aussitôt un grand nombre de mécontenta proclamèrent le

frère de Sicard, Siconolf, qui était prisonnier à Tareute. Siconolf

fut délivre par des marchands amalfitains, et la guerre civile

commença, elle dura jusqu'en 847. A ce moment, Tintervention

de l'empereur Lothaire amena la paix^. Le duché de Bénévent

fut démembré, Radelchis eut la principauté de Bénévent, Siconolf

celle de Salerne ^. Une nouvelle division se produisit quelques

années plus tard. Les gastalds de Gapoue se rendirent indépen-

dants, et la principauté de Gapouese détachade cellede Salerne ^. Je

n'ai pas à entrer dans l'histoire des trois principautés lombardes

au tx* et au x* siècle, rien n*est plus monotone que le récit des

guerres continuelles entre les princes lombards et les États voi-

sins, guerres à la fois sans intérêt et sans grandeur.

Byxance fut surtouten rapport avec la principauté de Bénévent,

1. Cod. CarnI., n. "T. p. riH2 et ii. Gl, p. 588 cl Vie dr s^iinf PhUirèletUns

les Mthnoire» <l(' ihmtiiutan-hi^nloffif/ue russe de Constanlinvplf, l. V, p. 77.

Cf. Gny, o/K cit.. Mélange» d'archiolotjie el d^hUloire, l. XXI, p. 4112, et

L'Italie méridionale et Vempir» Aysaiifif», p. 37 et suiv.

2. M.Ci.H. IJ... t. IV. p. 2U* ot suiv.

3. M.G.II., in-4». LL. scct. I, Ca/)i7u^m, t. U, p. 63-67.

4. M.G.II. LL., l. IV, p. 2il.

n. cr. Schipa, il prineipMlù long, di Salerno dans Areh, tt, nap.f t. XII,

p. et suiv.

Ui»ioire de U dom»iMl*on Horm»ndt, — CuAbAXiiOff. S
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sur qui elle reconquit peu à peu la Poutlle; même, en 892, nous

trouvons leprotospathaire Sympathikios établi à BénéventS mais

les Byzantins ne parent se maintenir et reculèrent en PouiUe,

Toutefois à la fin du ix* siècle, sous le règne de Guaimar, Tin-

fluence byzantine est considérable à la cour de Saleme; une gar-

nison grecque est installée dans la capitale et Guaimar reçoit,

des luisileis Léon et Alexandre, le titre de patrice K An x* siècle,

la soumission des princes lombards n^est qu*accidentdle, ils

profitent de leur situation entre les deux empires pour ne relever

de personne. On les voit par moment reconnaître Byzance; par

exemple, en 955, Landolf II de Bénévent date des années du
règne des empereurs grecs ^. A la même époque Tarrivée de

troupes byzantines conduites par le patrice Argyros fait don-

ner par Gisolf de Salerne la même preuve de soumission^, mais

dès que les Byzantins se sont éloignés, toute apparence de sujé-

tion disparait.

Toutefois, au x* siècle, les principautés lombardes ont eu un
moment très brillant sous le règne de Pandolf Tête de fer, qui

sut les réunir sous son sceptre. La politique allemande qu il

suivit lui valut les marches de Spolète et de Gamerino, dont

Otbon I"^ lui donna Tinvestiture. L*empereur germanique trouva

en lui un fidèle allié dans ses atteques contre les possessions

byzantines de Tltelie^. La formation de TÉtet lombard, tel que

Pandolf réussit à le constituer, sembbit devoir assurer dans la

Péninaule la prépondérance définitive de l'empire d^Occident,

mais la mort de Pandolf (mars 981) ruina son œuvre. L^unité

qu*il avait réalisée fut brisée, et les trois principautés reprirent

leur vie indépendante. Par là, les Othon perdirent l'appui le plus

solide qu'ils avaient dans l'ilalie méridionale, et l'anarchie, qui

régna après Pandolf, contribua pour beaucoup à Téchce de la

politique impériale allemande. Privés d une base d'opération

solide, les Otbon n exercèrent d'influence qu autent qu'ils furent

1. Trinchcra, np. cit., p. 2.

2. Erchcrapcrl, c. 54, «7, t't Cod. Cav.^ 1. 1, u. CXI. Cf. Gay, op. et/., |>. 139.

3. Dî Meo, op. eit,, t. V, p. 347,

4. Cod. Cnr.. (. I, p. 245 et 246, etc.

$. Cf. Scblumberger, Un empereur bys^ntin «a X' tiécle^ p. S85 et suiv.
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présents avec une nombreuse armée ; dès cju ils s éloignaient,

l'influence nllcmandc devenait nulle. A partir de la mort de

Pandolf, les principautés de Bénévent et de Capoue ne iirent

que décroître ; seule la principauté de Salerne, p-râcea Guaimar III,

eut un moment de ino.spi-rité, mais rinfluencc hvzantine y est à

peu près nulle à cette époque.

Nous pouvons connaître assez exactement quelle était l'étendue

territoriale des principautés de Bénévent et Salerne au début

du XI" siècle. Pour Capoue nous sommes mal renseignés; la

division ecclésiasti(|ue qui correspond îi la division politique ne

nous est connue (pie pour une date trè.s postérieure. Klle nous

donne comme villes principales Capoue. Teano, Calvi, Garinola,

Caserte, Sessa. Venafro. A(|uino' et Sora

Une lettre du pape Agapil ii, de l'année 947 nous apprend

que le diocèse de Bénévent s'étendait à toute la princi-

pauté. On peut donc admettre que l'étendue de la circonscrip-

tion ecclésiastique correspond à l'étendue du territoire politique.

La situation du diocèse de Bénévent est fixée par diverses

bulles * qui sont résumées et complétées par la bulle de Benoît

VIU du mois de mars de Tannée 1014 K Nous voyons iju*à cette

date l*étai bénéventain compr end Bovino *, Ascotî ^, Lartno

Trivento*, Lucera'^ Sant' Agata*<, AvelliQo*^, Ariano'^. Vultu-

1. Cf. Fabre, LUter centuum^ p. iS, not«.

2. Erohompcrt, r. SH.

3. JalTé-L., 3636. Je dois beaucoup, pour loul ce qui rom ernc la situa-

tion des évêchés de l'Italie méridioualc, aux notes »|ui- .Myr Duchesne a

bien voulu me coninuiniquer.
'.. Cf. !»• .îiplôiiu' (rOlhon !•% B/Jhmcr, nnfrxfn, 442; Jaffé-I.., 3fi«0,

3738, 3822, 3884. Ighelli, YllI, p. 50 et suiv., et Kehr, Papêturkunden
indtr Roma;/na undden Mireken, dans Nwhnekien derK* (jwttâehMft der
Wiuen)(chaften zu Gottingen^ Phil. hist. Klasse (1898), heft I, p. 58 du
tirage à part.

5. Kehr, op. cii., p. &8 et suiv.

8. Cfa.-I. deciroond., proT. de Foggia.

7. Circond. de Bovino. Id*

8. Cb.-l. de circond., prov. de CnmpobaSBO.
9. Circond. et prov. de Cnmpobasso,

10. Circond. et prov. de Fg^gia.

11. Circond. ^Él>«rrTtr6én*»ëât>J^ "ANyjV^ \
12. Ch.-l. de la prov. de mêtrif nom.

13. Ctx.-l. de circond., prov. d Anano.
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rariaS Telese^ Alife^, Sessula^, Lésina^, TermoU% Siponto^

et le Gargano. Noue avoas aÎDsi la liste des (ffîncipales villes

de la principaaté de Bénévent. Il faut pourtant faire une réserve

pour ce qui concerne la région de Siponto et du Gargano. Il

s'agit lu d'un territoire contesté. La clause comminatoire de la

bulle de Benoît VIII, qui menace d'excommunication tout Grec

contrevenant aux ordres du pape, en serait déjà une preuve suffi-

sante. Mais nous avons pour cette région d'autres documents

qui nous font connaître la situation réelle. Les actes conservés

dans le Cartulaire de Tremiti^ nous montrent (\m tout le pays,

compris entre le Fortore et le Biferno, est lombard ; on v date en

effet des années de règne des princes de Bénévent, tandis qu'fa

partir de 1 embouchure du Fortore, on date des années de règne

des empereurs de Constantinople^. Nous verrons, après la défaite

de l'insurrection lomlmrde, le catépan Bojoanuès créer dans cette

région toute une série de postes militaires Comme aucun

document ne nous montre que la répression de l'insurrection ait

amené un accroissement de territoire, tandis que tout prouve que

le slalu qiïo fut maintenu, on est en droit de conclure qu'à partir

du Fortore toute la région est byzantine. Et quand, en 1023,

nous trouvons un archevêque de Siponto nous avons la preuve

que la situation politique a amené le démend^rement du diocèse,

et ({ue Sipontd a été détaché de Bénévent parce que son territoire

n'appartenait plus au prince lombard. On sait tjue Benoît IX

reconnut plus tard le rétablissement de 1 ancien archevèclié.

La situation territoriale de Salerne fut lixée par l'acte de 847

1. Circond. et prov. d'AvelUno.

2. Circond. de Cerroto Sannita, prov. de Bénéveot.

3. Circond. de Piodimonle d'Alife, prov. de Caserte.

4. Scssa, circond. de (iaele, prov. de Caserle.

5. Circond. de San Severo, prov. de Fog^ia.

6. Circond. de Lariao, prov. de Campobasao.
T. Ville aujourd'hui disparue. Cirroiid. et piov. de Foggia.

8. Biblioteca naziunaleà Naples. Ms. XIV
, A, 30.

9. Carlulaire de TremitL F« 20 r«, f» 32 v», ^ 37, f« 43 r» ; cf. Gay, Le
moMttère de Tremiliau Xf*«fèe<e, dana les MéUnge» d'»rekéotogie el «Phû-

ioire, l. XVII. p 3i»«

10. Léo Ost., 11, 51, tiOl.

11. CmrtuUirtde TrcmUi^ f» 5.

i3. M.G.H.LL., t. IV, p. 221.
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qui énumère les villes f.iisanL partie de la principauLé de

Saierne. Ce sont Tarente, Latintano', Cassano^, Gosenza

Laino Lucania ". Conza ^, Montella Rota ^, Saierne. Sarno ^,

Cimiterio Fureiilo Gapoue, Teano '•^ et Sora le territoire

de la principauté comprend, en outre, la moitié du gastaldat

d'Acerenza'*. L'étendue primitive fut rapidement diminuée.

Tout d'abord Gapoue, Teano, et Sora lirent partie de la prin-

cipauté de Gapoue. Du côté de H/'uévent, il y eut peu de

chang^ements. mais il n'en l'ut pas de même vers le sud. prin-

cipauté de Saierne, au début du \i* siècle, a perdu tout le terri-

toire au sud «l'Acerenza ; cette dernière ville est elle-même

bvzantine''\ Pour l'oh*n/a, il y a doute, car la ville nVst

mentionnée ni dans les ilocuments grecs, ni dans les huiles pon-

tificales relatives à Saierne. Il semble pourtant que Potenz;i doit

relever d'Acerenza, car, lors du transfert des reliques de samt

Lavier. nous voyons l'évêque d'Acerenza instrumenter à Grumen-
tuni yon sait que Potenza a succédé k cet ancien évêché)"'. Du
côté de la Galabre, à partir de les privilégies pontificaux en

faveur de Saierne mentionnent régulièrement Malvito, Bisip^nano

et Goseuzu Pourtant dans les documents grttcs nous trouvons

1. On ridentifiP nvrc Altnianni, ville disparue entre Matera et ACC-
renza. Schipa, op. cit., Ar.nt. nap., t. XII, p. l.'iO, note 3.

2. Cassano al Jonio, circond. de Caslrovillari, pruv. de Goseuza.
3. Clicf-licu de la province de même nom.
V. I.aino BorffO, circorul. de Castrovillari, prov. de Cozenza.
'•». On ridentifie ^éitéralemenl avec Pesto, commune de Capaccio, cir-

cond. de Campa^^na, prov. de Saierne; cf. Schipa, op. cit., 106, note 4.

0. Circond. de Sant'.\n^o dei Lomhardi, prov. (IWvelliDO.

7. (Circond. de Sant"Anf::elfi fU-i I.om!)ar<li. |ir(iv. d'Avellioo.

H. Sans doute Rota Greca, circond. de (Joscnza.

9. Circond. de Saierne.

H). On ridenlifio avec Nola, Schipa, op. cit., iO, note t.

ti. On l'identirip avec Korchia, circond. de Bénévent.
12. Circond. do Cascrle,

13. Gh.-l. de circond., prov. de Gaserte;
• 4. Circond. et prov. de Potenza.

15. L'évêque (IWcerenza combat dnns Ips rmns.r'; do !'nrrn6e hvzantine.
Annal. Barenses, ad an 10*1, .M. G. ll.S.'^., l, S

;
Liutpraml marque Acerunza

comme rattachée it Olrante dès le début du x* «iècle. Liutpr., op. cU.,

p. m.
16. Ughelli, VII, 494,

17. JafTé-L., 3852. Cf. sur Tidentification de Mahilo, Falire, J.iber cen-
utttm, p. 19, note 2.
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Bisignano et Cosenza rangés parmi les suffnigants de i arche-

vêché grec de He^io >. De plus, quand Robert Guiscard vient

dans cette région, Bisignano est aux mains des Bj'zantins

De même Cassano figure dans les listes épiscopales grecques

postérieure aux Néa Taxtixi Gomme, pendant toute la première

moitié du \f siècle, nous ne trouvons pas trace de conquêtes

byzantines dans cette rép^ion, nous sommes amenés h conclure

que les prétentions de Salerne sur ces villes ont été surtout théo-

ricjues Les bulles d investiture des archevêques de Salerne

continuèrent à marquer les suffragants apuliens et calabrais,

mais il est douteux (ju'à ce moment ceux-ci dépendissent

réellement de Salerne. Sans cela on est obligé d'admettre que

dans les deux derniers tiers du x'" siècle, il v a eu vers le sud une

nouvelle [loussée lombarde et cju'au xi* siècle les Lombards ont

été de nouveau rctnul! s par les Rv/.antins. Il me paraît très

improbable que ces événements aient eu lieu, sans (jue nous en

trouvions au moins une mention dans les chroniques. \'ers le

sud, la frontière de Salerne a donc été très flottante et a dû être

certainement au nord d'Acerenza et de Cosen/a. La principauté

de Salerne comme celle de Bénévent a donc recule sur toute la

ligne devant les Byzantins.

Il y avait longtemps, au début du xi* siècle, que les posses-

sions byzantines en Italie n avaient été aussi considérables, (^n

sait qu'à un moment, vers la lin du vin" siècle, les Grecs n'ont

plus possédé que Gallipoli et Otraatedans l'ancienne Calnbre

et, dans la nouvelle Calabre, les territoires au sud d une ligne

allant de Rossano à Anuintea Los territoires occupés par l'em-

pire d'Orient lunnaicnt alors deux îlots, sépares par les posses-

sions de la principauté lombarde de Salerne. La « reconquête »>

de i Italie du Sud par les Byzantins n'a commencé sérieusement

1. N<« t«nrix«., ^« GMler, dans Georgii Cyprii detcn^io arbù romani
(Leipsîg, 1890), p. 77.

2. Aimé, III, 10, p. 109, ot Cecaunieni alniegicon^ éd. Wasilicw^ky et

Jernstedt (S»-Pélersbourg, 1890), p. 35.

3. Parthey, op. eti., Notices III et X.

4. Cf. Ciay, op. cit., p. 2r»4.

5. Lit. Pont., I, 390. Coff. Car.,n. 17, p. ni". Kn 870. TiHêque d'Olrante

souscrit au concile de Constantiuoplc. Cf. Mansi, XVli, 373.

6« Cîrcand. de Paok, prov. de Cosenxa.

Digitized by Google



ÉTAT POLITIQUE 1>B L*1TALIB MÉRIDIONALE 23

qil*à partir du moment où Bari, par crninte des Musulmans, se

doona au baaileus (876). Les villes de lu cote furent occupées

successivement. Tarente fut prise en 880 A la suite de la

rébellion d'Aion, duc de Benévent, la capitale du duché fut occu-

pée, en 891, par les By/antins; la même année Siponto était

prise par le catépan de Bari \ et, en 899, Conversano était entre

les mains des Grecs Obligés de quitter Benévent en 894 les

Byzantins paraissent néanmoins avoir gardé ce qu'ils avaient

acquis en Fouille. Les progrès des Grecs furent très lents, mais

presque continus, durant t(»ut le x*" siècle. Peu à peu, les deux

îlots formés par leurs possessions se rejoignirent et les Hy/.anlins

liuirent par occuper le pays très loin dans 1 intérieur des terres.

Voici (juelles étaient.au début du xr' siècle, leurs possessions

en Pouille. J'emploie ici quelques ilocunients postérieurs à la

révolte de Mêlés, niais, comme je l'ai dit plus haut, cette révolte

n'a amené aucune modification à la .situation In ritoriale anté-

rieure. Vers le nord, la limite est le Fortore. Siponto, Viesti,

Lésina et (^ivitate appartiennent aux Byzantins*». En 1024 la

bulle organisant la provime ecclésiastique de Canosa-Bari énu-

mère les villes où l'archevêque de Bari peut créer des évé<jues
;

naturellement toutes ces villes doivent être en territoire byzan-

tin. En voici la liste : Bari, C^anosa", Meduno®, Giovenaxzo

Melii'', Rubo<^, Traoi*^, Cannes*', Minervino'^, Aquatecta*^,

1. Lup. Prolospat. dans M.G.H.SS., t. V, ad aa. Cf. Oay^ L'Italie méri-
dionale «•/ Pempirf byzantin^ p. 109 et suiv.

2. Tri nrîi rrn
.
op. ril.. p. 2.

3. i^upus l'i'ulospal., ad an.
4. Tnnchen, op. cit., p. 3.

5. I.tipiis Prntnspnf., ad an.

6. (^ariulaire tic Trcmiti, f" 37 et suiv. Cf. (iay. Le inonaBli^re df Trentili^

p. 398.

7. Oxl. (lipt. fi.ir., f . I, p. 22. Sur l'aulbcnltciié de cette buUe, cf. Gay,
L'italif mériiiion;il>'. t tc ., p. 427, noie 1.

8. Circuad.de Miuietta.

9. Modugno, circoiid. do Bari.

10. Ciovcnaxzo, circoiul. de Bari.

H. Cli.-l. de circond., pi-ov, dr Poicnza.
1-2. Huvo di Pii^rliri, circond, de BarlcUa.
13. llircond. di- Harlolla.

(4. Cnnnc. sur la rive droite de TOfanto, près de CanoM.
ir». Minervino Murj^e, circond. (te Rarlotta.

16. Je ne conuois pat» de village de ce uuni; un trouve le Bohcu Auua-
tetti pré» de Minervino Murjpe. Carte d*lUlie au 1/50.000, f> 70, 3.
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Montemeloit Lavelio^, Gsteroa', Bitalbi^ Salpi^, Gonver-

sano^ Polignallo~^Ecatera^ Deux actes, eoDservés aux archives

capitulaires de Venosa, nous montrent qu*en i003 et 1005 cette

ville faisait partie des territoires occupés par les Byzantins ^.

Plus au sud, Tarante et Brindisi sont aux Grecs; Liutprand*^,

en décrivant la province ecclésiastique d'Otranlc, nous montre

qu'Otrante, Turcico»', Gravina'^, Matera " et Tricarico sont

également aux Byzantins. Je rappelle qu'Acerenza'^ leur appar-

tient aussi.

La conquête des possessions byzantines d*ltnlie par Othon 11,

n'a amené aucun changement, car les Allemands n'ont fait que

passer
;
après la défaite de Stilo, Tétat de choses antérieur a été

rétabli naturellement. H en n été de même pour la Calabrc. Noos

possédons, pour cette région, la notice ollicielle des si^esépis-

copaux grecs, vers le début du x* siècle Elle correspond ^ Torga-

nisttlion, qui fut donnée à ce pays, après les conquêtes de Basile

1. Montemiione, circoiid. de Molli, piov. do Potcnza.

2. Lavello, cîrrand. de Melfi, prov. de Potenza.

(^slernino, prov. et ctrcoiid. de Bari.

4. Bilaiha, en Cnpîlanate.

5. Sur les bord» du Uc de mèin& nom, au N. de Barletta.

6. Prov. et circond. de Bari.

7. lil.

8. Ecalera, anjotircrhui Noja, à kil, nu «iiif!-t"^l do Rnri ; cf. I/iln-r

eennuum, é<l. Fabre. p. 31, liole 1. L idtMiliflcation proposée par Falire osl

combattue par Cnspar, Krilirk* Untenurhung«n su den àUeten PûpÈlar^
Itundcn- fût Apulien, dans Qui'llfti uiui Forxchiinf/en nus ittiHenm'ht'n

Arrhirm tintl liihlinihekfn, l. VI, p. 10 du tirage à part. Il proposc dc Urc
sotl inixt^eif soit ei cetera,

9. Archives capitulaîres de Venoaa« deux actes de 1003 et 1005 non
numérotés. Cf. Trinchera, op. cil., 10. Kehr. op. cil. Xachrichlen (1898),

p. 266, dit h lorl €|ue les ruchives de Vonosa n'ont pas de documents anté-

rieurs à 1105 ; il y a queUjues actes privés antérieurs h cette date.

40. Liutprandi îeg.^ p. 3SI.

11. Thursi, circond. do I^gonegro, prov. de Potenaa.

12. Oircond. d'Altamura, prov. de Bari.

13. i'Ai.-l. de circond
,
prov. dc Polenxa.

H. Ctroonfl. de Matera, prov. de Potenza.

15. Cirronil. i\e Polenzn.

l»î, (le sont IcK N«« Taxrux, éd. Geiler, op. cii.^ p, 57 et suiv. Cf.

Krumhncher, fimehichte d. f>yz. Lilt.^ 2' éd., p. 418.
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et de Léon le Sage. Dans le courant du siècle, il y a eu très

peu de modifications, car alors la lutte a été active surtout en

Pottitle* Nous voyons, d'après cette notice, que la Calabre est

partagée entre les deux métropoles de Reggio et de Santa Sève»

rina Le siège de Reggio a comme suffragants Vîbona ^, Tau-

riana ^, Locres ou Sainte-Gyriaque ^, Squillace ^ Crotone %
Nicotera Tropca ^, Gosenza, Bisignaoo ^, Rossano, Amantea
et Nicastro*^. Le siège de Santa Severina a pour suffragants

Umbriatico", Gerenasia'^ Isola di Gapo Rixzuto*^ auxquek on

rattacha plus tard Gallipolii'^ et Belcastro

En somme, au début du xi* siècle, les Byzantins possèdent toute

la Pouille, toute la terre d'Otrante et la plus grande partie de la

Galabre. De tous les États, qui se partagent le midi de l'Italie,

Byzance est certainement celui qui paraît le plus puissant. G'est

aussi celui qui paraît avoir Tinfluence la plus considérable.

On ne saurait, en effet, parler de Tinfluence de Gaëte, non plus

que de celle de Naples ou d'Amalfi. Il ne saurait être davantage

question, à cet égard, d'aucun des trois princes lombai'ds. Il ne

reste en présence que la papauté, l'empire allemand et Byzance.

Encore la papauté et l'empire allemand sont41s à ce moment

1. Cireond. de Gotrone, prov. de Catanzaro.

2. Cireond. de Montelcone di (^alabria.

*!. l'ii pt'U au sud-i'st de Nicolera.

4. (ieracc, ch.-l. do cireond., prov. de Heggio di (lalabria.

5. Cireond. et prov. de Calantaro.

6. (Ih.-I. do cireond.. prov. de Cutnnzaro.

7. Cirt-oiid. de Monteiconc di Ckilabrîa, prov. de Calanzaro.

8. Id.

9. Cireond. et prov. de Cosenza.

10. (Ili.-l. fie cireond., (m-ov. de (latanzaro.

11. Cireond. de Colroue., pitiv. de Calanzaro. Cf. Fabrc, Liber cen^uam,

p. Zir et suiv.

IS. Cireond. de Colrone, prov. de Catanuro.
n. M.
H. Chef-l. de cireond., prov. de Lccce. A ces L*vêclj^s furent ajouU^seeux

de Bova et d'Oppido, mais on ne sait s'ils sont de fondation byzantine ou
normande. Cf. (îay, o/>. cil., Bevut irhintoir^ et tie litténtture reliffieuMet^

t. V. p. 2m :
Mlii.i>,i. /,.• rhi.^^r >fi Cnhhrii Naples. y,, rîl".. et M-r

Duebctine, Ln i^vêi /u^n de Uahhi i; dan» ïvh Mélanyi'* Puni KiAn-, p. U et

auiv.

15. Cireond, et prov. de Calanzaro.
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confondus. L'évolution, qui se produisit sous Hadrien II et

Louis TI, dans les relations du pape et de l'empereur, a amené,

au début du xr siècle, la mainmise de l'empereur sur la papauté,

et depuis la mort de Léon VIII (90î^\ c'est le consentement de

l empereurqui fait la légitimité du pape Or dans l'Italie méri-

dionale. !n majesté impériale, déjii humiliée au ix** siècle par la

captivité imj)osée à Louis II par les iiénéventains (871), a subi

un nouvel nflront à Stilo. Les populations de l'Italie du Sud
avaient pu juger à diverses reprises combien le très puissant empe-

reur allemand était faibledans la PtMiinsule. Bvzance, au contraire^

par ses progrès continus, a acquis un prestige très réel; dès la

lin du siècle. elh> cherche à supplanter en Italie l'empereur

d'Occident et je suis très enclin à croire que la cour de Constan-

tinople n'a pas été étrangère h l'élection de Jean XN'I. Un
îMiit comment, en septembre "JDT, Crescenlms prodlant de l'ab-

sence d'Othon m, réussit h chasser de Rome Grégoire V. et à

faire élire à sa place Jean le Calabrais, qui précisément était

revenu depuis peu de Conslantinople Le rapide retour

d'Othon III amena la ruine du parti de Jean XVI. On ne peut

prouver avec certitude l'intervention des Byzantins, sans cela il

serait curieux de voir Hjzance venir combattre Othou III jusque

dans Home.

Il semblerait donc que la domination byzantine soit très for-

tement établie en Italie. Pourtant, à regarder de plus près la

situation réelle, les hases de la puissance grecque, sont-elles très

solides, et les apparences ne sont-elles pas plus brillantes que la

réalité ?

Après la « reconquête » de l'Italie méridionale, Byzance

t. Cf. LîipAire, op. cit., p. 232 01 suiv., et Mgr Duche»net Len premier*

temps de l'Etat ponti/icul, p. 34lj el suiv.

2. Cf. Sehlttinberger,LVpo/»^ byzuntine. B»»He //«p. 871 et suiv. Bréhier,

Le ichismo orienlnl du XI' sii^rJe 'Pnrîs, 1890\ p. î. On n'a aucune prouve
positive que Byzance ait pris part à l'élection de Jean le Calahi'ais, mais

cette inttirveution est Irè» vraisemhiable. (îfn')rer, ByzantinUche Ge»chi-

ehten^ U III, p. 101, est «lié (roploio en cherchant à prouver que Basile avait

voulu rompre aver Home. Il est [)rohal)le ipie !e I)a->tl( us sVsl contenté de
chercher à profiter des embarrati causés au pape et à l'empereur par la

révolte.
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emj»lo\ n tons les moyens, en son pouvoir. j)our s'assimiler les terri-

toires qu'elle avait réussi h soumetlri'. Ce fait a cli' mis en lumière

parLenormant tîans l'duvrage qu il a consacré à la Grande-Grèce

et sa théorie « de l'hellénisation tle l'Italie méridionale sous la

domination des empereurs de Constantinople » est aujourd'hui

généralement admise. PourUtnt, a n u;u <i' r les choses de plus près,

ilsemhî»' qu'il y ait peut-être là un j)eu (i exagération. On n'a pas

assez marqué la différence capitale, ({ui existe à ce point de vue,

entre la Calabre et la Terre d'Otranle d'une part, et la Fouille

de l'autre. Sans doute, Lenormant lui-même a vu qu'il fallait

distinj^ucr entre ces provinces, mais il a l'ait complètement

erreur, quand il a écrit que l'antagoni.sme de l .Vpulie et de

By/.ance tendait à disparaître, au début du \V siècle Le

principal argument qu il donne est le suivant : « Déjà dans le

début du x'' siècle, Melo lui-même, le grun<l patriote apulien,

rin<iuinptai)le adveisaire de la domination grecque est décrit

par Guillaume <le l'ouilK- couitne portant, à la mode des nobles

de son pays, le costume ^rcc, cpiand il a .^a prenuère entre-

vue avec les chevaliers normands venus en pèlerinage à Monte-

Sant'.Xnprelo >». C'est peut-être là exagérer l'importance des

vers du poète :

Ibi quendam conspicienteB,

Moro viruin grcco veslitum, nominc Melum»
Kxuli» ignolîim vestein, capi tique ligalo

insolttos mitra; miranlur adesse rotatus

Il ne me parait pas possible de conclure à l'hellénisation de

toute la Fouille du seul fait que Mélès portait un costume à la

mode grecque.

Pour la Calabre et la Terre d'Otrante, la situation est difTérente

et Ton ne saurait nier pour cette région les progrès de l'influence

grecque. Lliellénisation de la Calabre peut s'expliquer par la

i. l^enormaDl, La Gnnde-Grèee^ t. Il, p. 37S etsuiv. La qoeftliona été
rcpt i r ri « ludiée beaucoup plus complèlement par Gay, Vltàliê méritUo^
nale et L'empire hyzantin (Paris, i904), in-H^»

i. Lenortuaat, op. ri/., p. 404.

3. G. I, 13-16.
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venue de nouveaux colons, envoyés parles basilois, et par rasai"

milntioades habitants. La dévastation du pays par les Musulmans

dut amener une diminution considérable dans la densité de la

population, ce qui rendit d'autant plus facile l'assimilation des

anciens habitants ; celle-ci fut très complète : le grec devint la

langue usuelle, laplupartdes actes, rédigés dans celte région, qui

nous sont parvenus, sont en grec ;
plus tard les Normands, fixés

dans le pays durent eux-mêmes adopter la langue grecque, et,

pendant de longues années, même après que les Byzantins auront

perdu toutes leurs possessions de Calabre, le grec restera la

langue ollicielle. De même, le ilroil de Justinien était appliqué, en

même temps que le droit lombard '
; le clergé, enfin, appartenait

au rite grec, et ce clergé grec devait, longtemps après In dispa-

rition de la domination byzantine, réu.ssir à se maintenir.

En Pouille. il n'en fut pas de même et il ne pouvait en être de

même, car les conditions étaient tout à fait dillérentes. con-

quête lombarde, du vrii" siècle, dut être suivie d'une immigratioD

très considérable et la nouvelle j)oj)ulation paraît avoir

al)sorbé l'ancienne, comme du moins semble l'indiquer la prédo-

mmance des noms lombards, dans les documents (\vû nous

sont parvenus '*. Quand les Byzantins eurent reconquis la

Pouille. ils trouvèrent en face d'eux un élément lombard exces-

sivement fort, (fui subsista et resta irréductible sans se laisser

entamer. On peut explicjuer ce fait par diverses raisons. Peut-

être le pays moins accidenté (|ue la Calabre avait-il une popu-

lation indigène jilus dense ? Il semble également que les (>recs

.se soient établis surtout dans les villes du littoral et qu ii 1 in-

térieur 1 occupation ait été purement militaire. Nous voyons, en

effet, que, dans les villes de la côte, il y a souvent deux partis

qui se disputent le pouvoir, le parti grec et le parti lombard
;

dans les villes de l'intérieur nous ne rencontrons rien de sem-

blable ; sans doute la population grecque était-elle formée sur-

1. De cette région proviennent divers manuscrits, par lesquels se soni

transmift les texte» officiels ou privés du droit byzantin. Cf. Gay, VlUlie
méridionale et l'empire bysantin, p. îi74-5Ty.

2. Cr. leB docttiuents édités dans le Cad, dipt. Bar,, el le ChwL Cup.,
passim.
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tout de marins et de mnix liniuls qui s'éloignaient peu des jiorls

Maljfré toute la souplesse ap|K)rlée par les Byzantins tlaiis

leurs raj)porls avec leurs sujets lombards, la « lomhardisation »>

de la Pouill«\ au xi" siècle, n'en demeure pas moins un fait

indiscutable, nous allons le ïiionlrer à l'aide des actes privés de

cette rej^^iun, qui sont parvenus jusqu à nous en nombre consi-

dérable.

Tout d'al)()r(l Hyzance n'a pas pu l'aire adopter sa lan^fue. En
dehors tles actes des grands fonclionitaires byzantins ([ui sont en

grec, tous les actes privés, ou du moins presque tous, sont écrits

en latin. Encore, me semble-t-il très probable, que les actes offi-

ciels ont dù, souvent, i^tre accompagnés d'une traduction latine,

suiviinL l'usage adopté plus lard dans la chiuicellerie nor-

mande, et je serais porté à croire, que ce sont les traductions,

accompagnant les originaux des actes des fonctionnaires <;recs,

que Pierre Diacre a insérées dans son célèbre registre Le latm

est lu langue la plus répandue dans les actes, tel est le fait incon-

testable. Si l'on relève, dans les documents de ce genre, relatifs à

cette région, le nombre des souscriptions écrites en grec, on est

frappé de leur petit nombre, eu égard au nombre des souscriptions

latines. Ainsi dans les vingt premières pages du tome premier

du Codice diplomatico barese^ pour la période qui s'élend de 952

à 1024, je relève un nombre total de trente-huit aoascriptions

écrites en latin, contre quatre en g^rec. Tous ces documents

sont relatifs à la région de Bari, Si nous faisons la même opération

pour la région de Gonversano^ nous voyons que, sur un ensemble

d*acte8, qui s*étend surtout le x* siècle, il y a plus de cent sou-

scriptions en latin contre quatre en grec Et ces souscriptions en

latin ne sont pas seulement celles des gensdu peuple, nonstrou'

1. On on peut trouver une preuve, dans le fait, f|ue c'est seulement

dans 'pielqiies villes (ie la côte que des t'vêqiio»; «rrocs ont pu être installés.

C-f. p. JU. Nous ne contiaisson» l élahliïiîieuienl d une colonie grecque qu'à

Matera. Peut être y a-Uil eu aussi quelques colonies d^Arméniens. Cf. Gay^

op. cU., p. 181-183.

2. Ils sont publiés dana Tnocbera, Syllabus inembranarum yrxcurum.

p. 10, U, 18.

3. Ch»rL Cup* 1. 1, p. 1 et suit.
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vons, parmi leurs auteurs, tous les fonctionnaires byzantins

résidant dans les provinces.

Au point de vue reli^eux, nous constatons que les basileis ont

dû faire d'importantes concessions à leurs svgets lombards ; c^est

ainsi que, dans un grand nombre de villes, ils ont laissé subsister

des évéchés latins ; c'est seulement dans certains centres, où

Télément grec était plus nombreux, qu'ils ont pu inslaller des

évéques ^recs, plus étroitement rattachés au patriarcat, de

Constnntinople. Ën agissant ainsi, ladministration byzantine a

certes fait preuve de souplesse mais ne peut-on aussi voir dans sa

conduite une preuve de sa faiblesse? 11 est évident que By/^nce

na laissé subsister les évéques latins, que quand elle n'a pu faire

autrement. Or, il semble bien qu'elle n'a réussi à instiiller des

évéques grecs (]ue dans les villes du littoral. Pourtant la désola-

tion des églises qui avait suivi la conquête lombarde, aurait dû,

sonihle-t-il, faciliter ce travail de restauration. Cette crainte de

heurter les swtiments religieux de ses sujets de l'intérieur, me
paraît montrer que i autorité de Bjzance est toujours demeurée

fort précaire ^

L'empire grec n*a pas réussi davantage à implauter le droit de

Justinicn. A ce point de vue, l'étude des actes privés est fort

instructive. Sans doute, tous sont datés des années de règne du

ou des très glorieux empereurs de Constantinople, mais on ne

cite et on n'applique que les édits ou les capitulaires de Rotaris,

de Liutprand, de Radelchis. d'Astolf et d'Arichis Jamais un mot

du Code de Justinicn. Aussi (juand on parle de l'emploi du droit

romain en Fouille doit-on se ^-arder de toute exaf^-ération . \'oici

quelques exemples, (jui sulliront à démontrer la persistance tlu

droit lombardjusqu'au xi' siècle. Duos un acte, du mois d'octobre

1. NU Doxapater, op. cil., p. Cf. Mgr Ducbesne, Ln étiehé* d'Italie

cl VinvHnion lombarde, dans les MMantjen fVurch^nlofjie cl rrhUtoin^
t. XXIII, p. 83 et miiv. ; t. XXV, p 36r) et suiv. Sur la question des cvêchés

apuiicns, sous in dominaliou byzanlioc, cf. Gay, op. cU.^ p. 300-36U.

2. Cad. dip. Bame^ t. II, p. xk.v.

.1. Cnpasso, dans rinlroduclion à rouvra(»e de Hnindileonc, // rliriUo

romnnn nellc Icyyi normanne e»ueve del regno di Siciliaf p. Zli, a exagéré

le HAe du droit romaiu de PouUlo.
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de Tannée 901 fait à G>nver8ano, un certain Ermenfroi vend

les terres qa*îl tient de Théritag^de sa mère; sa femme Trasipcrge

intervient dans Tacte à raison de son morgcngah; ** dam me
âentior ubere quarta parB in super eeripta vindithne^ qaod mihi

ipte vir meus in die nuptiarum, secundum riiu» genti» noeire

iangobardorum^ iradidit, et congruum est mihi illut vindere

pro mea uiiliiate faeiendum, tune feei notitia Sindeperii filio

Antetgari et Eregari fiKi Lupi qui aunt proprinquiore$ paren-

tibuê meia adque mundoaldia mets et deprecam ei$ ut in iala

benditione mihi eeeet comentiens, ipai tamen mihi consens

tientibu$t inito eonaiUo pariter pereximua preaentiis Alexii

judid, etc. » De même en 969 ^, à Bari, par devant Basile

protospathaire impérial et le juge Falcon, Mira femme du juge

DalGon, fait, avec son mari, donation de certains biens au cou-

vent de Saint-Benoit à Conversano ; elle agit avec le consentement

de son frère et d*un de ses parents qui sont ses mandoalda.

Au mois dejanvier de Tannée 1008, Yacjnthe, veuve d*un certain

Regale donne, à Téglise du Saint-Sauveur de CSonversano, le quart

de la part, qu^elle a héritée de son mari, à titre de morgengab ^.

De même en 962 nous avons de Casamassima, prèsde Bari, un

acte analogue. En 977 ^, à Bari, il est question àemorgengab et

de mundoald. A Barletta, l'usage lombard a également prévalu,

en général, dans les actes privés *>. On invoque les lois de Liut-

prend, à Conversano, en 904 ^, en 931 ^, etc. Pour le sud de

l'Italie les documents sont moins nombreux. Pourtant, un acte,

des archives de Mont-Cassin, nous montre qu*ftTarente, en 1004,

un certain Jean, le lendemain de son mariage, donne à sa femme
Argenzia le quart de ses biens, à titre de morgengab La force

1. Cliarl. Cup., t. I, p. 6-7.

t. Ibid., h 53.

Z. Ih'ul, I, «8.

4. (lod. tiiii. Bareie, 1. 1, p. 7.

&. Ibid., p. 9.

6. Archives du MUCastîn, fonds de Barietta d* 1, 2, 5, et 6.

7. Chart. Cup,,i, I, 7.

8. /i,it/., I, 25.

9. Archiver <lu Ml-Cassin, cap. 98, fasc. I, 23. De même, vers 970, la

loi lombarde est invoquée dans un procès, enire le monastère St^Pierre de
TtrMiteei les gens de Hasaafra. Cf. Gay, op. cit., 377.
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de cette réststaocfi aux usages byzantins, fut telle que Bysance

renonça à imposer son droit, ainsi que cela résulte clairement

du document suivant. Dans un acte, daté de Tindiction XIV
(1046), le catépan Eustathios accorde à un certain Byzantios,

juge à Bari, divers privilèges, entre autres celui de juger^ les

serfs, habitants les terres qui lui sont cbncédées; le bénéficiaire

doit juger comme il suit : Aupi^spisda... xaî rpiO(f;vat) Ow'atii-eÇ

x»Tà Tbv vfdSAuv (nie) tsv \z\^^\^jipzz[v/.z^] xai jjif, zap 'itfpso ttvoç.

ctvtu fiovsu (wrEupî j/s'/év ( c j
; [ ? ) twv ^snXsuv ^jauv tSv icfiutt xal t,;jlwv tôv

àvaÇCtov (sic) ornûv ^ Nous voyons, par ce curieux document

que Byzance renonça k lutter sur le terrain juridique, et qu^elle

autorisa Tusage du droit lombard, sauf dans le cas de Tassassinat

de Tempereur ou du catépan. Le document ci-dessus est de

Tannée 1046, mais je suis porté à croire, que la reconnaissance

du droit lombard est de beaucoup antérieure.

Il m'aurait été facilede multiplier les exemples, montrant com*
bien était répandu lusuge du droit lombard, ceux que j*ai donnés

sont suffisants pour prouver Texistence d'une population lom-

barde, suffisamment nombreuse pour imposer son droit national.

Ce ne fut pas là la seule conquête des Lombards de la Fouille ;

Byzance fut encore obligé d adopter certaines institutions pure-

ment lombaitles. Je veux parler ici du gastaldat.- On sait que le

gastaldat était la subdivision administrative du royaume, et plus

tard du duché lombard ; à la tête de chaque gastaldat, était un
fonctionnaire, portant le nom de gastald. C'est ce fonctionnaire

qui, en Fouille, est entré dans Fadministration byzantine. Nous
voyons, enelfet, que souvent les actes privés mentionnent sa pré-

sence aux côtés des fonctionnaires grecs. En janvier 954, à Conver-

sano,nous voyons qu'une vente est faite, en présence de Roinoald

spatharocandidat et gastald En 962, aumois de juin, Grimoald,

abbé du monastère de Saint-Benoit deConversano, fait un échange

avec le clerc Maion, en présence du gastald Tassilon*^. En 977,

1. Cad. (lipl. Itar., l. p. 67. Cf. Anon. Hni'., ad an. KHT. Le droit

byzantin n'a fait de jjio^Mèi» que dans la régiou qui s'étend de BriudUi à

Acerenia. Cf. Gay, op. cit., \>. 57H.

t, atm-L Cap., U 41.
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au mois d^avril, à Polignano, le gastald Pandefroi est mentionné

dans un acte de donation En octobre 976 (n. s), à Bari, un

certain Rodelgar et sa femme font une voite en présence du

gastald Pavo ^.ÂPolignano, au mois de juillet 992, nous voyons

mentionné le gastald Louis qui agit avec Smaragdos, protospa-

thaire et topotérètès des scholes, et le turmarque Radelgard ^.

Les actes parvenus jusqu'à nous ne sont pas assez nombreux

pour nous permettre d*établtr quelles sont les attributions du

gastald ; il a certainement un rAle important, car, nous le voyons

figurer à côté des principaux magistrats delà ville de Gonversano.

Ce fait seul, de rentrée du gastald dans la biérarcbie byzantine, est

ime nouvelle preuve de la vitalité de Télément lombard de

Pouille, qui, après avoir imposé son droit, réussit à imposer ses

fonctionnaires. La situation des villes de Pouille facilita beaucoup

ces progrès de Télément lombard.

L^bistoire des provinces méridionales de Tltalie, du ix" au x*

siècle, nous montre que, souvent, Byzance fut impuissante à

défendre lepays contre les Musulmans
;
Tempereur grec, en elfet*

ne paraît avoir entretenu, en Italie, qu'un nombre de troupes

très restreint. Les villes furent ainsi amenées h assurer elles-

mêmes leur défense contre les Musulmans ^. Le résultat de cet

état de choses fut d*amener le développement d'une vie munici-

pale très intense, développement auquel contribua, pour une large

part, Téloignement du pouvoir central. Chaque cité, en effet, dut

se défendre, aussi bien contre les Musulmans que contre les vexa-

tions fiscales des fonctionnaires envoyés par Byzance. Cette

situation favorisa singulièrem«it le développement de Tautono-

mie des cités, et amena la formation de véritables communes.

Nous voyons que tous les actes privésmentionnent, non seulement

la présence du fonctionnaire par devant lequel ils sont passés,

mais encore celles de boni hominea, de nohUes homine», dont la

1. Charl. Cup., I. p. 54.

2. Cofl. fUpl. linr., I, 9. L»'s /''litcurs ont h tort daté cet acte de 977. I/r»clc

étant du mois <i'oclobre de i uidiction \\ il faut dater de 976 et uon de MTi.

3. Ck9rLCup., r, 60.

4. Kotts voyons des villes conclure des traités particuliers avec les

Musulmans. Ibn-el-Albir dans Amari, B.A.S., t. I, 392,408, 416, 42t.

Uittoire de U donuiufion noriMiufe. — CuALAxnoir. â
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|)rrsoncc paraît vive indispensable à la validité de r.Motr I ) > même
d;ins les jug-erncnts, on mentionne toujours l'intervention de ces

boni Ji<iminr.s soit que le jugement soit rendu par eux, soit qu'au

conlntire il soit rendu, par le fonctionnaire impérial, avec leur

assistanc e. Que faut-il voir dans ces boni honiinesl Une charte de

992 ' nous renseij^ne très exactement à cet ég-ard. Kn voici le

texte; « ..... ideo (juuih nus lu/ sunuis, Smura'jdus prolosphata-

riiis et tojiotcrifi ion svolvn d Ihuiohjunius furniarchu cl Inhanne

'inififi (Ici cIcrdiR et Lodoi/co hastaldius et Lupo et Lco impcrinlis

sp.i/ h.irii cHiididitii et kustaldri, Pando filio Badelchisi^ Maio et

I-'ridcIcliisi Chrutantus dirtus et Teudelcnri, Cal \niohanne] et

Tniscinund'). Antofanu et Pando, Maio iudice, liussocf (Ihrisunlo,

1 ranaijasto et Bisantin^ A</u/)ift)et Ronwaldus, Bahnmrtct Alifan..

ChriHolito, Duiiiiirindi). Musando, Ernicnf/.ifdn, Sihcnolfus,

Turre^unu^ Lodoyco, Maruldo et (iuiderisi, Muruzzo et Muruzzo,

Basalmo et Mnraldo. Pozzo et Rnnioaldo, nos toli nonxtnutt, et

bice omnibus iibitantibus cibitnte Piiliniani, niaiorcs, niediani et

cuncto populo^ etc. ». Il résulte de cet acte que dans la ville de

Gonversano le peuple était divisé en trois classes : maiores,

mediani, populus. Ce fait de la division en trois classes nous était

déjà connu par le capitulaire de Radelchis '-'

; nous voyons que

cette division a persisté dans la Fouille, plus tard nous la

retrouverons à Naples -K Mais, ce qu'il y a de particulièrement

intéressant dans Tacte qui nous occupe, c'est de voir agir, dans

un acte administratif, des représentants de la cité, au nom de

la population tout entière, au nom de Vunioerni99. L'acte

dont nous venons de parler, n'est pas en effet un acte judi-

ciaire : les représentants de la commune de Polignano font, au

nom de la ville,une donation à l'église Saint-Benoît de Polignano.

Nous voyons par là qu'en PouiUe la centralisation administrative

n'a pas pu se produire. On sait que Léon le Sage avait aboli toute

autonomie municipale, car « ces institutions, dit-il dans sa novelle,

ne correspondent plus à l'ordre de choses où l'empereur seul

1. Chart. Cup., I, p. 00. Cf. Trinchera, op. cit., pp. V5 et 53.

2. M.G.H.LL., IV, 222,

3. Capnsso, fl « finrfiim » yiiirato dal duc» Sergia ûi NapoleiMif dàtki

Arck. sl.mpoL, t. IX (i88i), p. 348.
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doit avoir soin de tout ' ». Les mesures prises par Léon n'ont pu

être appliquées en Fouille. Nous n'avons pas àrechercher l'orig'ine

de ces institutions il nous suffît de constater leur existence, qui

nous montre clairement que les villes lombardes ont réussi h se créer

dans l'empire une situation à part, situation que les basileis ont

été obligés 4e supporter.

Les causes que nous avons indiquées plus liaut : savoir le petit

nombre des troupes byzantines et la fréquence des invasions

musulmanes, ont eu encore un autre effet d*une importance con-

sidérable. Nous savons que le gouvernement byzantin obligeait

les villes à fournir des vaisseaux pour la défense des côtes. La

Vie desaint Nil^ qui nous donne ce renseignement, ne nous dit pas

si Téquipagedes vaisseaux Rêvait être recruté parmi les habitants

des villes. Cela me parait pourtant extrêmement probable, car je

crois que Ton peut établir que les Byzantins ont organisé en

Italie des milices communales. Un acte du mois d'octobre de

l'année 980, nous apprend que, sur le territoire de la ville de

Gonversano, une terre est grevée de la charge du service militaire

(c ... quia facere iUi de eadem rébus prefati lacobi clerici ipso

serbitio domnico quod est ipsa militia m. De même, en i015, à

Bari, il est question de straiia dommea \ Il résulte de là que

la possession de la terre en certains cas emporte l'obligation du
service militaire.

Ce sont les milices ainsi formées, qui sont désignées, dans les

chroniques, sous le nom de eonierati. On a beaucoup discuté

1. Zacharisca Lingcnthnl., Jiin rfripco rom., t. III, p. 138-139.

2. Cf. Iloinemann, Ziir Kntslehung <ler Slnilfrcrf.t^nunq in Ualicn

^Lcipsig, 1890), in-8% cl Dina, llcomunc benecenlano nel mille c l'origine del

comane médiévale in ffenere, dans Rendieonli del. r, î*t. Inmbaréo dî aeien,

e let. Série II, vol. XXI(1S0X\ Onnslnpréfncf du t. IHMu C.otiiro tliphriLifico

b&re$e, p. XI-XV, Carabellesca voulu rattacher ct's instiliilions municipnlrs

ass insUluUons municipaleH romaines. Son argumenta lion ne présente

ancune aoUdîté, et se heurte à ce fait que du vu'' s. au x* s. il a pas
tin spui document en faveur de sa thèse. La même observation peut s'appli-

quer à Calisse, Il yovemo dei Bi$^ntini ia JUlia (Torino, i8B5), p. 49 et

suîir. M. Diehl a établi que le régime municipal avait à peu près compld*
tement disparu. Cf. L'exarchat de Ravenne^ p. 93 et suiv.

3. CAar/. Cap., 1. 1, 57. Qod. dipl. Mûr,, t. IV, p. 26. Cf. iJ., I. V, p. 32.
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sur le sens de co mot Sans parler des étymologies fantaisistes,

rapj)el()ns que di Meo croyait que ce mot avait le sens de confcdc-

rati, et s'appliquait aux troupes unies des Normands et Lom-
bards. Muratori pensait ([u il faut lire conferrati, et que le mot
désig^nait les habitants du pays Ducaiif^i' a donné le sens

véritable : y.cvTapâ-s; ^, désigne des troupes armées à la lé^^ère.

Je crois que ce mot doit s'appliquer aux milices locales, pour

la raison suivante. Dans im diplôme, du mois de mai de l'année

1054 ', le catépan Ar^-^vi n-^ ('X(Mnpte le monastère Saint-Nicolas

deMonopoli de différenls services, et, entre autres choses, il dit

qu'aucun fonctionnaire ne doit oser réclamer « /.cvTsvpwv xa'i y.sv-

'xpi'tùt êxésXi^v », L'éditeur du tiqiionie a tradint ce j)assage de

la façon suivante : « n(* ... audeant ... imponerc ... conluronnu

et contaralorum cxpulsioncrn », ce qui n'a aucun sens. Il faut

entendce le mot èxêoXi^ dans le sens de dépense'*. Le monastère

de Saint-Nicolas est dispensé d'avoir à fournir la dépense des

chevaux de charge et des milices. Il faut entendre par 1 1 t^u au

lieu do fournir les hommes et les chevaux, le monastère donnait

une somme en ar^^ent. Le nu)t conterufi dési^^nerail donc ces

milices locales, dont nous constatons, par ailleurs, l'existence.

L'obligation de défendre les villes contre les Musulmans, et

rimpossibilité d'entretenir un corps d'occupation suffisant, ame-

nèrent la création de ces milices, recrutées parmi la population

locale, c'est-à-dire parmi les Lombards. Les textes que j'ai cités

permettent de dire qu'au x" et au xi* siècle il existe un rapport

entre la possession de la terre et l'obligation du service mili-

taire. Nous arrivons ainsi à constater que la situation est, & ce

point de vue, très sensiblement pareille à ce qu'elle était au

VII* siècle.

J*ai insisté sur ce fait de Texistence des milices lombardes, car

il ne me semble pas que, jusqu'ici, il ait été suffisament mis en

1. Cf. la notedede Blasils, La inturretionepuglientU eonfirâtaoormum»,
I. r, p. 283-28*.

2. Loc. cil.

3. G/oM. ad. verbum.
4. Trinchora, op. cit., p. SS*

:>. Cf. K^ticnnc, rAcMftrva, «d verbum ix6oXI|l £3io^, et Ducaoge, Glo$ê,,

ad verbum.
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lumière j)ar les historiens des Normands. On parle bien de l'allianco

dos Normands avec les Lombards, mais il semble loujours que

ce sont les Normands qui, dès ledébul, ont joué le rôle principiil. A
mon avis, ce sont ces milices locales qui expliquent la réussite de

la con([uète normande. Les chroniqueurs, nous le verrons plus loin,

nous montrent toujours les premiers norm^inds, au nombre de

quelques centaines, moltant en fuite des milliers de Byzantins. 11

est invraisemblable de voir une troupe, aussi peu nombreuse,

être toujours victorieuse d'un ennemi bien supérieur. Tout le côté

merveilleux de la con([u»^te normande disparaît presque en entier,

si l'on son^e au rôle joué par les milices locales. Lorsque les

Lombards se révoltèrent, ils trouvèrent dans leurs milices le

noyau d une armée parfaitement organisée et é([uipée. Si l'on

song'e que les Normands ont été soutenus par toutes les milices de

la Fouille, on voit que cet appui dont les chroniq m urs ne parlent

pas, a été en réalité la véritable cause de leurs succès.

On vient de voir que Byzance avait complètement échoué

dans ses tentatives pour helléniser la PouiUe. Sans doute dans

ses rapports avec les Lombards, Byzance a fait preuve d'une

remarquable sou[>lesse, et a su n'entreprendre que les tâches

qu'elle p(>n\ ait réaliser ; mais les tempéraments mêmes qu'elle u

été contrainte d apporter dans le domaine religieux, comme dans

le domaine juridique ou politifpie, montrent bien quelle résis-

tance l'élément lombard de la popuhitioa a opposé aux diverses

tentatives d hellénisation. Les Lombards ont accepté dans une

certaine mesure lu suprématie b^'zantinc, mais ils ont obligé les

basileis à recruter le personnel des fonctionnaires dans l'aristo-

cratie locale et ont, un moment même, cherché à faire choisir

comme stratège le prince de Gapoue. Byzance refusa, et l'hosti-

lité entre Grecs et Lombards subsista ' . Cet antagonisme était

1. Cf. Gay, op. cit., p. 204 et suiv. On peut citer comme textesmarquant
rhostilité entre ifs Loinhnrrlq ci les Byzantins les suivants : pour la fin du
IX* s.* (I ... In ipsorum odiumferc omneê cuUores ApulisBf Sainnii, LucanÙË,
CAmp»ni9, conspinvennt, nCatal.reffum lang.^dunnSerip.nrJang., p.496;
pour le x« 8., Tbeoph. Cont., p. 4."»3 (Cf. Gay, op. cit., p. 215, sur l'interpré-

tation <loft' y^rms.i^'i'''. cl, en dehors des textes mentionnant les révoltes dont
nous parlons plus bas, Léo Ost., 11, 37, et Ann.Bur.f adan. 1035, où il est

question de Eyunlitts « «me nula eonin omnes Greeos »,
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pour Tempire grec une caiise de faiblesse. La mauvaise adminis-

tration des fonctionnaires byzantins ne fit qu'aggraver la situation.

A Bjzance, les impôts étaient, d ordinaire, pris à ferme, et pour

rentrerdans leurs débours, les concessionnairescherchaientà tirer

des contribuables le plus d^argent possible. Pour l'Italie méri-

dionale nous sommes mal renseignés sur la question des impôts.

Il semble probable que les catépans, comme autrefois les stra-

tèges d'Occidentf ne recevaient pas de traitement ; ils devaient

donc chercher à extorquer le plus d'argent possible à leurs admi-

nistrés 1. D'autre part, la Vie de saint Nil, à laquelle on revient

toujours, quand on s'occupe de ritalie byzantine du siècle,

nous fournit quelques précieuses indications'-. Nicéphore, gou-

verneur de la Fouille et de la Calabre, obligea les villes soumises

aux Byzantins à construire des chelmulia pour protéger les côtes

et allfT attaquer les Sarrazins en Sicile. Cet impôt excita chez les

gens de Rossano un tel mécontentement qu'ils brûlèrent les vais-

seaux. Nicéphore à cette nouvelle se dirigea sur Hossano décidé

k tirer des coupables un châtiment oxr^mplaire. En apprenant

sa prochaine venue, les habitants de la ville, fort marris des

suites que pouvait avoir leur conduite, allèrent trouver saint Nil,

et le prièrent d'intervenir en leur favrar auprès de Nicéphore. Le
saint s'acquitta de sa mission avec succès, et obtint que le châti-

ment des gens de Hossano se réduirait iv une amende. Ce qu'il y
a de plus curieux dans ces événements, c'est de voir qu'après sa

conversation avec Nil, Nicéphore fit tomber toute .sa colère sur le

collecteur d'impôts. Il .semble bien que l'on soit en droit de

conclure que les exactions de ce dernier, on tout au moins les

mosuros p;ir tra[) vf xatoires prises, par lui, n'avaient pas été

étrangères au soulcvoinont. Nicéphoro, on efTot, reconnaissant

qu'il y avnil une part de vérité dans les j)laintes que les j^ons de

Hossano avaient exprimées de fa<,on si violente, diminua le eliilfre

de l'amende imposée. En delioi s de ces impôts, relatifs à la défense,

et qui paraissent avoir été payés en nature, la population était

soumise à un tribut payable en argent'. Cet impôt était perçu au

1. De cerim, II, 50.

2. VUù êantti NUL AA. SS. U sept., t. VII, p. 29$ et stiiv.

3. Trinchera, op. cit., 17.

*

Digitized by Google



ÉTAT POUTIQUE DE l'iTATJE MÉRIDIONALE 39

gré des employés du fisc qui étaient Loin d'être éipiiiables. Nous

venons de voir que, très probablement, leurs complaisances

n'étaient pas gratuites, et Ion est en droit de penser que ce que

les uns payaient en moins, les autres devaient le payer en plus.

Cette fnçori do procéder excita certainement un sérieux mécon-

tentement, dont nous trouvons Técho jusque dans la chronique

de Raoul Glaber*.

Les avantages, retirés par les habitants des possessions byzan-

tine de leur soumission à l'empire, ne paraissent pas avoir été

en rapport avec les charges qu^ils avaioit à supporter. Byzance

parait avoir été incapable d'assurer à ses styets la tranquillité.

Sans remonter très loin, nous trouvons, dans ira quinze dernières

années du x*^ siècle, de continuelles invasions musulmanes. En
986, les Sarrasins attaquent Gerace et la Calabre ; en î)88. les

environs de Bari sont pillés ; en 991, c'est le tour de Tarente
;

en 994 nous trouvons les Musulmans devant Matera et, en 1003,

ils attaquent Mc)nto.scaf,'^lio.s() et Hari Sans doute à partir de lOOiî,

alors que les Byzantins sont rentrés en possession de Duraz/o.

les invasions sont moins fr('f|uentes et rAdriaticjuo devient d'un

accès jiUis ditTu ilc aux Hottes de Sicilç, néanmoins la sécurité est

loin d être coinplcle.

Les guerres continuelles, les impôts trop lourds et les famines

fréquentes ont amené une misère générale, et notis avons encore

en assez jjfrand nombre des actes par le^^cpiels di's malheureux

réduits à la dernière extri-mde se défont cie leurs biens afin de

pouvoir \ iA Té. .!<' citci-.u un doeunuMit eonsn-vé aux archives du

Mont-Cassm dans ie tonds de Barletta : ncus n Dvons (ju'en l()()3

un habitant de Cannes vend ce qu'il j)nssede à un prêtre. 11

déclare être j)ousse par la faim et Vf)i{'i ses propres jiar-olcs ;

«< tjuia p.ifior nccessifnfem farnis cl nuditatis et non habco unde

possini evndcre exccpfa si vend idero'-^ >». Le jusce par devant

lequel est passé l'acte est tellement touché de sa misère qu'il

lui fait donner un sou en sus du prix d'estimation. En 938, à

Conversiino, nous trouvons une vente faite à cause de l'indigence

1. Rad. Glaber, ITuf., éd. Prou, p. 52-S3.

S. Lupus Prolo^pal., ad nn. Ann. H.ir., :^(] nn. 1003.

Z. Archives du Mont-Cassin, foads de Barletta, ii° 2.

Digitizeci by GoOgle



40 CHAPITRE PREMIER

des propriétaires*. En 992 nous avons pour la même ville un
document analogue : Pierre» clovde Gonversano, vend ses biens

parce que devenu vieux il n'a plus de quoi vivre à cause de la

dureté des temps « modo vero perveni ad aenectate (sic) et fempuê

varhariceei non kabeojam aUquid de causa mea^ ».

On voit par là que la population lombarde n'avait point beau-

coup h se louer de la domination byzantine. Aussi, la soumission

de la Fouille n'est-elle qu'apparente, et les chroniques sont -elles

remplies par les brèves mentions d'assassinats de fonctionnaires

grecs, et de mutineries de villes isolées. En 987, lu chronique de

Lupus Protospatharius mentionne une révolte de la ville de

Bari. En 989, le patrice Jean fait exécuter trois rebelles. En 990,

nous trouvons mentionné l'assassinat d'un fonctionnaire grec.

En 997, éclate à Oria la révolte de Smaragdos et de son frère

Pierre, qui, avec l'aide des Musulmans, tentent de s'emparer de

Bari 3. La révolte dure jusqu'au mois de juillet de l'an mil.

Toutes ces insurrections partielles furent certainement suivies de

mesures rigoureuses de répression, et les rebelles furent punis

par la confiscation de leurs biens. Dos mesures de ce genre n'ont

jamais servià rien ; sans doute, après la révolte de Smaragdos, la

répression parait avoir amené le calme pendant quelques années,

mais il est certain que l'animosité des Lombards contre les Byzan-

tins fut d'autant plus augmentée qu'elle fut plus contenue. De ce

que ces révoltes paraissent avoir été locales, on ne saurait

conclure que le mécontentement de la population indigène n'nU

pas été général. Au contraire, tous ces soulèvements isolés

tendent à montrer que l'administration byzantine a fait un grand

nombre de mécontents ^.

i Charl. Cap., 1,28.

2. Ibid., i, 63.

3. Lttp. Prolospat., ad un. 987,989, 990, 9Tt, 998.

4. Pcul-ôlrc, faul-i) voir la trace de eciu- hostilité dao8 leB divisions de
la populalioi) des villc!^? \ons verrons, on cfTol, iiuo dans un f^rnnd nombre
de villes, il y a uo parti favorable aux Grecs, ci ud parti qui leur est boslile*

On ne snurait rien affirmer i cet é^rard, néanmoins, il tc\v paraît fort

pr(>bal)le <|u'il faille répondre alfirni.itix rnient. L'objection tirée par M. Gay,
o/i. cil., p. 5G8, du fait que le fils de Mélès fsl te chef ilu piuti fjrec, ne nie

parait pas coa<duanlc. Eu effet, Argyros comn\eucc par se mettre à la tête

4
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On peut, par ce qui vient d'être dit, s'imaginer facilement quels

étaient les rapports des Lombards et des Byzantins. \ous

sommes bien loin de la pucincation, d( crife par I.enormant, et l'on

s'explique facilement que les Lombards de Pouillo, n'ayant

presque rienà perdre, se soient lancésavec ardeur dans l'insurrec-

tion, (piand un chef capable d orj^^aniser leurs forces et de diriger

la lutte se résolut à tenter de délivrer son pa^ s. Ce chef fut

Mélès.

de l'insurrectioa, cl au moment où il passe aux Grec», un certain nombre
de Lomburd» pouvaient déjà avoir vn lea inoonvénienta de rallianoe avec

les Nomunda et préférer la domination bjnanline.

Digitized by Google



CHAPITUE II

liÉvoLTE Di; Mp;lks. ARRivf:E dks Normands em Italie. Leurs

PREMIEHS ElAULlSSKMiiMS. DÉVELOPPEMENT DE LA PUISSANCE DE

LA PRINCIPAUTÉ DE SaLERNE.

(1009-1042)

Nous ne savons rien sur Mélès» avant le moment où il apparaît

brusquement dans Thistoire de l'Italie méridionale, pour y tenir

durant quelques années la première place* Tout ce que nous

pouvons dire, c est qu*U appartenait à Taristocratie lombarde et

avait une influence conrâdérable non .seulement à Bari, sa ville

natale, mais encore dans toute VApulie Il est probable qu'il dut

préparer longtemps la rébellion que nous allons le voir diriger ;

.

car rimportance du mouvement insurrectionnel, qui se produisit

alors, dépasse de beaucoup celle de toutes les rébellions anté-

rieures, qui paraissent avoir été purement locales. La révolte

éclata à Bari, au mois de mai de Tannée 1009, elle était dirigée

par Mêlés et son beau-frère Datto^. Nous ignorons si le soulè-

vement ne fut pas amené par quelque fait particulier, par ({uelque

violence commise par un fonctioniiuire grec. Le récit de Léon

d'Ostie qui est noire source la plus détaillée pour ( es événe-

ments, paraît indi(juer que la haine des oppresseurs fut le motif

déterminant de l'insurrection, k Les Apuliens, dit-il, se révol-

tèrent parce qu'ils ne pouvaient plus supporter la superbe et

f. Léo Ost, II, 37. 652.

2, Annales Baren^e», ad an. 1011. Lup. Protospnl., ad an. 1009. Skylît-

rO's, d;uis Ct''(ln''iitiH é(î. de Bonn.), t. II, p. 4Î>6. La chroiiiijuo de Lupus
donne scuienicnl la dale de mois. Les Annales B&renses donnent la date

de jour, le 9 mai. Delarc, Le* Normand» en liatie^ Paris, îii-8* (4883), p. 47,

a fait complètement erreur sur la date de l'insurrection dont il place le

début en lOH. La chronologie de toute cette période a été établie, d'une

façon indiscutable, par Bresslau, dans les lahrbùdier des deutschen lieichs

oaler Oeinnek II, t. III, Excurs., IV, p. 321 et suiv.
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1 insolence des Grecs'. »> La révolte ne se localisa pas tîans la

rég-ion de Bari et s'étendit rajudeinent. Il f.mt eertainemeut rat-

t;ich(>r à la rébellion de Mélès l'insurrectiun (jui se |)r(i(hiisit à

ce même moment dans la haute vallëe du Bradante, dans la

région de Montepeloso Nous savons, par une brève mention

des Annnlrs Finrpnacs^ que cette même année les Grecs durent

coiiiImUh' a Montcpeloso un chef noinniL- Ismael. On a voulu

vou- tians le mot Ismael une fonm de Mélès et par suite on a

identifié les deux personnages ("est Lt, a mon avis, une ei i im
,

car le texte des Annales Barenses, sur lequel on s'a[»j»uu , ne

permet pas cette identification. L'auteur parle d'abord de Mélès

et de la première bataille (ju'il a livrée aux Grecs. 11 parle ensuite

d'Ismael en montrant clairement qu'il a en vue deux person-

nages différents. Il serait, d'ailleurs, très étonnant que ce nom
d'Ismael appliqué à Mélès ne se rencontrât qu'une fois dans les

sources. Toujours, en effet, l'Anonyme de Bari *, les Annales

Barenaes et Lupus Frotospatharius ont la forme Mélès ou Mel
;

la forme Ismael, en dehors du passage citë, ne se rencontre

que dans des sources allemandes mal renseignées sur Tltalie du

Sud^. Très probablement, il faut voir, dans Tlsmael de Monte-

Peloso, un cbef musulman, qui aida les Lombards révoltés.

Une alliance avec les Musulmans était alors chose très fréquente ;

il suf&t de rappeler ce que nous avons dit plus haut de Sma-
ragdos et de sa tentative analogue à celle de Mélès, pour voir

combien cette alliance est probable. Bien plus, nous savons par

1. Léo Ost., Il» 37.

2. A nnaL Barenaet^ ad an. — Hontepeloso, drcood. de Matem, prov. de
Polenza.

3. Wilinans, Ueber die Qaelien dcr Genta Bohfrti Wueardi de» (iuillermus

Apuliensis, dnns VArchiv de PerU, t. X, p. H2. Amari, op. ctf.. Il, 342, De
Hlaisiis, op. cH., I, i8. ÎIiMncmnnn, fiesrhit fili^ rlrr Xormnnncn in l'ntfrifnUrn

and Sicilien, l. I (Lcipsig, p. 30, admet encore cette idenliQcation

déjà proposée par dl Meo, op. cit., t. VII, p. 12 et 13; de m^cne Gay, op.

cil., p. 401. Delarc, op. cil., p. 49, noie 1, a avec raison combattu cotte

opinion. Schlumbergt'i-, //a«/7c II, p. Hil, s'est rnap-i^ h l'avis de ce dernier.

Tout le système de Wilmans a été ruiné au point de vue chronologique
par Drewâau, toe. cil.

4. Dans Muratori, R.I.SS.. t. V, p. 148.

5. Notae sepul. Baben., M.G.H.SS., t. XVII, p. 640. Adalbert, Vï/« //en*

rici II, M.G.il. SS., U IV, p. SOS.
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Lupus Protospalharius, qu'au mois d'août de Tannée 1009,

quelques mois à peine après que la révolte a l'clalé, les Sarrasins

s'emparèrent de Gosenza *. Les Annales Bcneventani mentionnent

également à l'année 1009 la prise de l^itonto par les Sarrasizis

Je suis très enclin à croire que l'auteur ou le copiste des Annales

Ilcncvcnhini a ici confondu Hilonlo avec Hitetto où Mélès

remporta cette même année sa première victoire sur les Grecs.

S'il en était ainsi, nous aurions la preuve de ralliance des Lom-
bards révoltés avec les Musuimnns. Si l'on ne veut pas admettre

cette hypotiièse, il n en reste pas inouïs qu en I (109 nous voyons les

Sarrasins i t les Apuliens rebelles combattre contre les Grecs

dans une nume région. On est donc amené à regarder comme
presque certain que Mélès, avant de rompre avec Byzance, avait

eu soin de s'assurer l'appui de ({uelques chefs musulmans.

Mélès remporta un premier succès à Bitetto, à quelques kilo-

mètres de Hari '*

; la conséquence de cette victoire fut d'amener

une rapide extension de la révolte. Vers la tin de 100*J, ou tout

au début de 1010, le catépan Curcuas mourait et les troupes

byzantines se trouvèrent sans chef •'. Les révollt s profitèrent de

ces circonstances pour emporter ([uelques j>laces. Hari avait été

dès le début aux mains des rebelles. ïrani suivit bientôt l'exemple

de sa puissante voisine et passa aux révoltés*'; nous savons,

en outre, que Mélès s'empara d'Ascoli La Chronique

d*Amal/î, qui est d'ailleurs assez mal rensei;^née pour toute

celte époque, raj>poite ({ue Mélès occupa rapidemcul un ^larul

nombre de "\ illcs et de châteaux ^. On peut admettre que la

révolte s'étendit à tout le pays au nord d une ligue allant de

1. Lup., Protospat., ad an.

2. Ann. Beneventani, M.G.H.SS., t. III, ad an., p. 257.

3. Bitonto, circond. et prov. de Bart; Bitetto, ctrcond. et prov. de Barî.

4. Ann. Bar. ^ Ad an.

5. Anon, Bar., ad an. 1010. Lup. Protospat., ad an. 1010. 'L*ann4e eom-
monr(> on septembre, il s'agit doue très probablement desdemîers mois de
1009, car le successeur de Curcuas arrive en mars.

(j. Anon. Bar.^ ad an. 1010. Lup. Proto&pat., ad an. 1010, p. dit que
la ville fut prise de force par Stilîcus. Schlnmbergerf foc. eit,, Toit on «Àef

musulman dans celui-ci.

7. Chron. AntAlf,, dans Muraton,An<. /t., 1,211.

8. Loc. cil.

Digitized by Google



R^OLTE DE MÉLÈ8 45

Bari à Mcmtepeloso. Les souiceSf en effet, ne nous fournissent

aucun renseignement permettant de croire que le midi de la

Fouille ait suivi Texemple de Bari et des autres villes du nord.

Nous avons vu que Mêlés avait pris Ascolt; or, si Ton
remarque que cette place est située au débouché du défllé qui,

passant entre les montagnes sur lesquelles s'élèvent Bovino et

Troia, conduit de Bénévent au Tamgliere di Puglia, on est en

droit de supposer que Mélès tint à avoir en son pouvoir le pas-

sage le plus iacile pour communiquer avec la principauté de

Bénévent. Nous sommes ainsi amenés à examiner la part prise

par les principautés lomliardes à la révolte de Mélës. Aucun
document ne nous permet d'établir de façon positive que les

princes Guaimar IV, de Salerae, Pandoif II de Capoue et Pan-

dolf II de Bénévent aient aidé Tinsurrection de leurs compa-

triotes soumis à Byzance. Mais Toocupation d'Ascoli par

Mélès, dès les premiers jours de sa révolte, le refuge que Mélës

trouvera chez les trois princes lombards, après sa défaite,

sont autant d'indices que ceux'^i, sans s'allier ouvertement aux

rebelles, conservèrent au moins à leur égard une neutralité très

bienveillante.

Au mois de mars de Tannée 1010, un nouveau catépan, envoyé

de Gonstantinople, dél)arqua en Italie avec des troupes de renfort.

Use nommait Basile Argyros, dit le Mesardonitès ' et était

accompagné de Léon Tornikios, dit Gontoléon, stratège du
thème de Céphalonie. Dès l'arrivée de Basile, les Byzan-

tins sortirent de Tinaction où ils paraissent être restés depuis la

mort de Curcuas et vinrent, en avril, mettre le siège devant

Bari qui était la place la plus forte occupée par les révoltés'-*.

Les deux chefs de l'insurrection, Mélès et Datto, s'y étaient ren-

fermés. 11 semblait que la place dût résister longtemps, mais la

trahison vint faciliter la tâche du catépan. J'ai parlé plus haut

de l'opposition qui exbtait dans les villes de la côte entre Télé-

1. Anon. Rir., ad an. 1010. Lup. Prolospat., nd an. lOlt». Skylitzès dans

Ccdrénus, II, 457. Cf. Scblumbci'ger, op. cit., p. ii43, note 4, et Aar, op, ciL^

p. m cl 311.

2. Annal, Bêf*, ad an. 1013. (Il y a dans les Ann. Rj/v^nscs une erreur de

deux années sur la date). Lup. Protospat., ad an. 1010. Léo 0»U, 11, 37, 652.
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ment grec et Yélémeai lombard. En voici un exemple. Bari était

assi^ëe depuis deux mois, quand un certain nombre d'habitants

entamèrent secrètement des négociatioDS avec Basile, afin de lui

remettre la place et de lui livrer Mélès. Ce fut certainement le

parti grec qui prépara cette trahison ; son importance devait être

singulièrement accrue par deux mois de siège et de privations,

car Mélès, informé de ce qui se préparait, ne se sentit pn^. assez

fort pour prendre les devants et arrêter ceux qui le trahissaient.

Avec son beau-frère D.illo et quelques-uns de ses partisans, il.

quitta secrètement Bari et s'enfuit à Ascoli, d'où il passa sur le

territoire de Bénôvcnt. Nous savons par Lt-on d'Ostie que, de

cette dernière ville, Mt lôs gagna Capoue^t Salcrne.

Pondant ce temps, Basile entrait à Bari et y rétablissait l'auto-

rité de l'empereur grec. Les sources ne parlent pas de représailles

exercées par les troupes byzantines. Peut'-étre le catépan, pour

faciliter l'apaisement de Tinsurrection, ne se montra-t-il pas très

sévère. Nous savons seulement qu*il se saisit de la femme de

Mélès et de son iils Ar^^Tos, et qu'il les envoya à Constantinople '

.

II semble que le catépan ait éprouvé quelques inquiétudes au
sujet de l'appui que Mélès cherchait k se faire donner par les

princes lombards. Nous voyons, en effet, qu'en octobre de cette

même année, il se rendit àSaleme Ce voyage ne nous est connu

que par un acte et nous n'avons aucun détail k ce sujet. Il est

probable que le catépan voulut en imposer aux princes lombards

et les empêcher de prêter assistance aux rebelles.

Pendant qu'il était h Snlorno, Basile Mesardonilès confirma les

privilèges du Mont-Cassin, pour tous les biens de l'abbaye, sis en

territoire ^rec. Nous savons, jiar Léon d Ostic, que Datto après sa

fuite avait trouvé un refug-i^ sur les terres du Mont-Cassin ; le chro-

niqueur ajoute (pi'il n'v resta que peu de temps Il me paraît très

probable que ia venue de Basile à Salerne ne dut pas être étran-

gère k son départ. L'abbé du Mont-Cassin, en apprenant l'arrivée

1. Lco Osl.. II. 37, 652.

2. Triûchcra, op. ci7., 14.

3. Léo Ost., loe. cit. Sur la soumission de Salcroe à Bjntance, cf. U
souscription d'un évangi'liaire de la bibliotlièque împéiisle de Sainl-Péters»

bottiy. Murait, op. cU.f p. 594 ad an. lOSO,
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de Basile, dut craindre quelques représailles. Il invita, probable-

ment alors, Daito à s'en aller et envoya quelques moines saluer

lecatépan h Salerné, ci lui présenter des excttsespour lasile offert

au fugitif. Le Mont-Cassin était alors un centre politique très

important, son influence dans les affaires d'Italie et en particulier

dans les admires de l'Italie méridionale était considérable, aussi le

catépan ne voulant pas s'aliéner les moines, quijusques-Ui avaient

toujours été en très bons termes avec les empereurs grecs, ne

leur garda pas rigueur et leur confirma leurs privilèges pour les

domaines que l'abbaje possédait en Fouille.

Expulsé des terres du Mont-Cassin, Datto se réfugia dans l'état

pontifical où, quelque temps après, le pape Benoît VIII

(consacré le 22 juin 1012), partisan de Icmpereur Henri II et

ennemi des Grecs, lui donna asile dans une tour qu*il possédait

sur les bords du Garigliano K

L^influence byzantine se fit donc suflisamment sentir dans les

principautés lombardes pour empêcher Mêlés d'y trouver une

assistance réelle, mais elle ne put obtenir son expulsion. Nous
savons, en effet, que Mélès resta sur In territoire des principautés

de Bénévent et de Capoue ; cherchant à reconstituer son parti
;

et ceci nous montre combien les princes lombards étaient peu

soumis il Hy/.ance

Les chronitjues sont muettes pour les années ((ui suivirent la

première révolte de la Fouille. Nous ne pouvons rien savoir des

intrigues dont Tltalie méridionale fut alors le théâtre.

11 nie j)araît pourtant très probable que l'on doit placfr d-uis

cette période, un voyage de Mélès en Allemagne, pour deniauder

son aide à l'enij^ereur. Lc'-on dOstie, en parlant de l;i descente

d'Henri II en Italie, en 1020, dit que Mélès était venu d(>ux fois

auprès de l empereur, pour lui demander assistance On ne

peut placer ce voyage de Mélès a])rès 1017, car alors il resta

en Italie jusqu'à la défaite définitive do son parti, et n'alla en

AUemagne que pour y mourir ; U faut donc placer ce voyage

1. Cf. Thiotmar, Chron., VI, Gl eL VII, 1. Raoul Glaber, III, 1, 3. Sur le

rfrle de Benoit VIII, cf. Goy, op. cil., p. M7 et auiv.

2. Léo Ost., 11,37, p. 652-653. Les Normands rcacontrent Mélès ail Honte
Gargrano, en territoire byzantin.

3. Lco Ust., Il, 39, 054.
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entre iOli et 1016. G*esi très probablement alors que Mélès fui

reconnu par rempereor comme duc d'Apulie ^ Il n'obtint toute-

fois aucune aide de Henri II.

Dans le courant de Tannée 1 01 B, nous retrouvons Mélès auMonte
Gar^ano. La rencontre qu'il fit alors d'une bande de pèlerins

normands devait avoir une importance considérable, non seide-

ment pour son p:irtî, mais encore pour Thistoire de Tltalie.

Guillaume de Fouille ^ nous raconte que, tandis qu'ils se rendaient

en pèlerinage au célèbre sanctuaire de saint Michel sur le Monte

Gargano, des clievaliers normands rencontrèrent Mélès. Gelui'-ci

leur exposa son histoire, et leur dit qu'avec l'aide de quelques-

uns d'entre eux, il lui serait bien facile de chasser les Grecs de sa

patrie. Suivant le poète, les pèlerins normands auraient alors

promis au chef lombard d'encourager leurs compatriotes à se

rendre auprès de lui.

II faut rapprocher de ce récit de Guillaume de Pouille un pas-

sage de la chronique d'Aimé, moine au Mont-Cassin. D'après ce

dernier, vers l'an mil, quarante vaillants pèlerins normands,

revenant de Terre-Sainte, débarquèrent à Salerne. Ils li ouvèrent

cette place assiégée par les Sarnisins. mécontents de ce que

le prince de Salerne leur eût refusé le tribut ordinaire. Les

pèlerins combattirent les Musulmans et les obligèrent à se

retirer. A la suite de cet exploit, le prince de Salerne fit grande

fête aux vainqueurs, et les pria de rester à son service. Suivant

le chroniqueur, les Normands auraient refusé les présents qui

leur étaient offerts, en disant qu'ils avaient aj^i pour l'amour

de Dieu, et se seraient excusés de ne pouvoir demeurer au ser-

vice de Guaimar ^.

1. Not. srpul. Bnbeng., M.G.II.SS., XVII, «40. Adalbert, Vite Henriei II,

M.G.II.SS., IV, 80r».

2. G. Ap., I, 1-35. Gay, op. cil.^p. 406, croil qu'il csl impossibledc placer

dans la même année 1016, le siège de Salerne, le retour en Normandie des

Normaïuis nccompaprnés des anihasjiadi'urs ilo Guaimar, î'ôinigralion des

premiers avculuriers uormands, leur séjour à Rome et leur entente avec

Mélès. Il faut remarquer que Lupus commençant Tannéeen 8«pteinbre,et Tal*

taque delà Pouille ayant eu lieu nu printemps 1017, ces événements peuvent
se pincer de seplen)l>ic lOf " au printemps 1017 ; U me semble que ce la|>s

de temps est amplement sufUsaut.

3. Yttmrede li Normuit, «Sd. Delarc (Rouen, 189â), iQ-8S 1. 1, 17, p. 18-19.
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î^etéinoig/aafii^o d'Aimé ne doit être accepté (p^ravec réservt». Tout

d'abord la date assif^uée à la veniio di-s Normands, à Salcnu», est

certuinement fausse. Les Annules ficneventani et la chronique

do Lupus-, (jui sont toutes deux di'rivôes d'annales plu.s anciennes

aujourd'hui perdues, mentionnent mi siè«>^e de Salorne par les

Musulmans, seulement à l'année lOiC). La chronicpie de Thîet-

mar ^ place à la même époque d'autres attaques des Musulmans,

sur les côtes d llalic, alors qu'il .semble que, pendant les années

précédentes, il y ait eu une interruption dans les invasions des

Sarrasins. On ne saurait invoquer Léon d'Ostie \ dont la chronique

donne, comme celle d'Aimé, la date de l'an mil, car on a montré

que la première rédaction de cet auteur plaçait, vers 101 G, le

sièg'e de Salorne ^. Léon a donné la date de Lan mil seulement

quand il .i corrigé et conq)lété la première rédaction de son

ouvrage, à l'aide de la chronique d Aimé. Nous verrons plus loin

que le prince de Salerne fit partir avec les Normands un envoyé

pour recruter des troupes. 11 faudrait donc admettre que celui-ci

a mis sei/.e ans pour accomplir sa mi.ssion, puisqu'il est certain

que les Normands ne sont pas arrivés en Italie avant 1017.

Cette hypothèse est insoutenable. On est donc endroit de placer

à la fin de 4015 ou au début de 1016, le siège de Saleme et

Tarrivée dans cette ville des pèlerins normands K
On doit faire également des réserves sur le reste du récit

d*Aimé. Ainsi il est bien évident que les pèlerins normands nWt
pas mis en fuite, à eux seuls, une- armée musulmane assex forte

pour avoir inquiété une ville aussi importante que Salerne

Les soldats de Guaimar ont certainement pris part à la bataille,

et Aimé a oublié de les mentionner. Il y a chez le chroniquevu'du

1. M.G.H.SS., l. m, 177.

2. M.G.H.SS., t. V, 57.

3. M.G.H.SS., t. III, 851.

4. Lco OsL. II, 37, p. 651.

5. Delarc, lJi»loirc de» Normand*, p. 42. Cf. Wattenbach. Prolef/omen»,

M.G.H.SS., t. VII, p. Tutb. Brcsslnu, op. cil., pp.322-32S. II n'y apas à lenir

comptf cî(>s Annales du Mont-Cassin M.d.II.SS,, l. XIX, j). qui, on

plaçanl le siège de SalerDC en Tan mil, suut Técho de la iraditioa casAi-

meona. Cf. Ddare, Ytlowv de U Normantt pp. 21-2*2, note.

6. Cf. p. 48, noie S.

HiiUUre «fe b éominêtUm nornumrfe. ^ Cbamirnnv. 4
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Mont-Cassin une tendance très marquée k l'apologie ; il cherche

à faire des Normands des héros, prédestinés par leurs vertus à la

grande fortune qui les attendait.

La suite du récit d'Aimé est plus exacte, mais je crois qu'il faut

rinterpréter autrement qu on ne le fait d'ordinaire. Aimé s'ex-

prime ainsi : « Et mandèrent lor messages avec ces victorioux

Normans, etc. > ». On a 1a«duit ce passage en disant que « les

Salernitains remirent des messages aux Normands victorieux * ».

A mon avis, c'est là un contresens. Il faut entendre que les Saler-

nitains envoyèrent avec les Normands des messagers chaînés de

recruter des troupes en Normandie. Ce sens est indiscutable, si

nous rapprochons la phrase ci-dessus d*un autre passage, où

Aimé parlant de Tarrivée des Normands en 1017, dit qu'ils : « vin-

drent auvec lo message del prince de Saleme ^ ».

L'interprétation proposée me paraît mieux convenirpour expli-

quer les faits. Il serait assez invraisemblable que de simples récits

de pèlerins aient sufli h amener le départ pour la Fouille des

premiers Normands, tandis que la présence d^un envoyé de

Guaimar» chargé de recruter une bande de soldats, rend la chose

très naturelle. Si d autre part on admet Tidentification des pèle-

rins de Saleme avec les pèlerins rencontrés par Mêlés au Monte
Gargano, identification qui slmpose presque, on est amené à

penser que la rencontre de Mélès et des Normands n'a peut-être

pas été fortuite, et qu'elle a été ménagée par le prince de Saleme
ou ses envoyés. Je suis d'autant plus porté à admettre cette

hypothèse, que nous savons qu'à leur arrivée en Italie, les Nor-

mands se séparèrent en deux bandes ; les uns allèrent à Salerne,

les autres suivirent Mélès ^. Ceci tendrait à prouver que le

1. Aimé, I, 19, Cf. Loo Ost., Il, 37, CmI.

2. Delarc, Histoire des Xorniands, p. 40. ilcincmaun, op. cit., y, 3.J-34.

De Btasiis, op.«iV., 1. 1, 70, a traduit correctement. Scfaipa,/f prùteipt^ ton-

(/uhni-ilo lit S.tfrrnti. «lui s Art h . xf. n;ip., t. XIl, p. 2" 7, ,i é^Mlcinent h ion inter-

prète ce paâsa{^e, mais en mainteuanl la venue des Nurmunds à Salerne, à

l'an iOOO, p. note 1, il n'a pas vu que l'amba.ssadc envoyée par Guaimar
serait restée 10 ans absente, puisque nous savons qu'elle revint avec les

Normands, en 101»>, \iim', I, 20. On ne saurait admeltr<^ cpHc hypothèse.

3. Aimé, I, 20. Dclarc, up. ctï., p. 4G-47, note 2, a (ait à ce passage des
objections sans valeur.

i Cl'I.i n'siilU' ir Vinu-, I, 21, el 1, 22. Dans le premier paragraphe cité, il

parle des Normands, qui suivent tout d'abord Mélès eu Pouille, et, dans le
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recrutement fut fait à la fois pour .le compte de Mêlés cl pour

celui de Guaimar. D'autre part, nous verrons Mêlés attendre

impaliemnienl ùGapoue l'arrivée des Normands or il n'aurait pu

sérieusement compter sur la venue d'auxiliaires normands, s'il

n'avait fait (pi entrevoir lf»s pèlerins du Gargano. et s'il n'avait

])as eu (les raisons plus sures de compter sur la venue de troupes

de secours.

Je crois doue que Guaiinar vit dans les Normands le moyen
d aiiler les projets de Mêlés, sans avoir h se compromettre vis-à-

vis des Byzantins, et qu'il lui fournit indirectement les secours

nécessaires pour reprendre la lutte.

Les envoyés lombards réussirent facilement h lever en Norman-

die im cor{)s de troupes assez important. Les très nombreuses

sources occidentales, (jui j)arlent du départ des premiers Nor-

mands pour l'Italie, ont donné chacune une version dilFé rente des

motifs qui amenèrent cette émigration. Toutes ces sources .sont

très postérieures aux événements, aucune n'a donné la véritable

raison, mais la plupart ont cherché à dire quels étaient les motifs

qui avaient déterminé tel ou tel Normand à paKir. On peut

pourtant déga^r de toutes ces légendes une pari de vérité. Au
Xi* s^le, la Nwma&die fut par excellence le pays des chercheurs

d^av^ture. On peut expliquer les émigrations fréquentes, que

nous constatons, par Texistence d*une population trop nombreuse

pour le pays, et Ton doit appliquer & toute la Normandie, ce que

Malaterra dit de la famille de Tancrède de Hauteville : nSed cum
viderentf vicinU senibus deficientibus^ heredes eorum pro heredi'

taie inter se altercuriy et torfem, qam uni cessera/^ inter plare»

dwiaam sinffulia minus suffieere^ ne eimile quid sibi in poaterum

eveniretf eonâtlium inter se habere eœperunt \ si^ue eommuni
eonsUio prima aetas^ prsseœteris adhue minoribus mugis roborata,

primo patria digressi^perdioersa lœa milUariterlùcrum quaeren"

tes, tandem apud ApuWun.»,, pervenerunt 2. U faut joindre à

second, il dit que, qtinnrt les Normands, qui pfai<Mit ?i Salcrne apprirent les

victoires des premiers, ils partirent aussi pour la Pouille.

1. Léo Ost., n, 37, e&2^S3. Cf. G. Ap. 1. v. 44-47. Aimé, 1, 20.

2. Malaterra, l, 5.
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CCS motifs les querelles violentes, les luttes continuelles ({ui

oblig'eaipnt certains Normands îi s'exiler et à courir le monde en

quête d'aventures, lorsqu'ils avaient, pour ([ueUjue crinu\ à

redouter la colère de leur seij^neur. Ce fut, senihle-t-il, dans cette

dernière catégorie, que se recrutèrent les Normands le^ és {)ar

l'émissaire du prince ic Salerne. Il paraît certain que I cJief

de la troupe ainsi formée fut un chevalier, ayant encouru la

colère du duc Richard, pour avoir tué un seigneur, qui préten-

dait avoir été l'amant de sa tille. Les sources ne sont pas d'ac-

cord sur son nom, les unes l'appellent Osmond Drengot les

autres Gilbert Buatère Ce dernier nom se retrouvant plus

souvent dans les sources italiennes, c'est lui (pu^ nous emploie-

rons pour désigner le chef des premiers Normands.

Suivant Aimé, Gilbert serait parti avec ses quatre frères

Rainolf, Asclettin, OMnondct Rodolphe Nous n'avons aucune

indication précise sut l'importance de la troupe ({ue commandait

Gilbert. Accompaji^nés de l'envoyé de Salerne, les Normands

gagnèrent l'Italie. La plupart des sources s'accordent pour les

faire [tasser par Rome Raoul diaber prétend même que le chef

des Normands, qu'il appelle Rodolplie, aurait eu ime entrevoie

avec Benoît VIII ; ce dernier lui aurait conseillé d'attatjuer les

Grecs. ()uoique Raoul Glaber ait, pour cette partie de sa chronique,

connnis l>eaucoup d'erreurs, on trouve pourtant chez lui quelques

renseignements exacts sur les événements d'Italie. Je serais

enclin îi admettre que le pape Hcnoît VIII n'est pas resté étranger

aux intrigues des princes lombards que nous avons rapportées

1. Ordcrtc Vital, I. III, 3, t. Il, p. 53. Guillaume de Juniièges, //w<.

iVorm., I. VII, c. 30.

2. I.i o Ost., li, 37. Aimé, I, 30, 2t et Bdiv. Adhémar de Chabanne,
UUloriae^ 111^ 55.

3. Aimé, lœ. ciL Pour Rodolphe, j'ai pris la forme donnée par Léo <^.,
II, 37« 651, au Heu de la forme Lodolfc qui est dans Aimé. Delarc, op.

rit., p. ii, a fnit erreur, «^n !»renaut dans Léon d'Ostie d'autres noms He

Normands. Je crois avec Liresiilau, op. cil, , t. III, pp. 324-325, que les noms
donnés par Léon sont des déformations des noms fournis par Aimé. Tous
deux sont d*accord pour Gislcbcrtus et Rodulfus Todinensis (Toéni, Eure,
ar. de I>oiivii'rs\ On retrouve Osmond cî;ins Gosmnnnus, tandis (fW
Stogand et Huiin doivent correspondre à Asciettin el Rainolf.

4. Aimé, I, 80, Si. G. Ap., I, v. 14. Baoul Glaber, III, I, p. 53.
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plus haut. Son entreviio avec Uodoipiie confirmerait cette opinion.

Le pape ne devait pas être satisfait des progrès accomplis par

les Hy/antins, depuis la défaite d'Othon, à Stilo. A ce moment,

les rapports de la papauté avec l'Empire d'Orient devaient être

assez tendus, c'est, en effet, 1 epocjue où le patriarche Poîyeucte

fait rayer le nom du pape des diptyques Rappelons enfin

l'asile ollei t t l)allo. Tout cela constitue un ensemble d'indices,

qui rend très probable l'appui prêté par Benoit Vlll aux projets

antibvzuntias de Mêles.

De Rome, les Normands gagnèrent Capoue,où.Mélès les atten-

dait Une partie d'entre eux continua sur Salerne ^, tandis que

les autres concluaient avec Mi Ith un traité, sur lequel nous

n'avonsqui les rens( ij^ni laeuts vagues donnés par Léon d'Ostie *.

Ce chroniqueur nous l aconte tpie Mélès conclut un accord de

more militise.. Sans doute il dut promettre aux Normands de

leur concéder les terres à conquérir sur les Byzantins. Peut-être

devons-nous admettre le renseignement fourni par Orderic Vital.

D'après ce dernier, le prince de Bénévent Landolf, qui, en

i 01 4, avait succédé à Pandolf II, aurait concédé au chef de la

troupe un oppidum A ce contingent normand, Mélès joignit

des soldats qu'il fit venir de Salerne et de Bénévent. Comme lui-

même résidait à ce moment auprès de Pandolf III, prince de

Capoue, qui, en {Oi6| avait succédé àPandoIf II,*on voit encore

apparaître ici Tentente entre Mélès et les trois princes

lombards, entente dont j'ai cha«lié plus Iiaut à montrer

l'existence.

1. Gfrôrer, op. cit., t. III, p. 105. Cf. Bréhicr, op. eU,, p. 5, qui combat
cette opinion, mni<; ne »'appuie sur «ttCUn texte.

2. Aiiiié, I, 20, 24.

3. Cela résulte d*Aiiné, î, 82, 29.

4. l,oo Ost., Il, 37, 653.

5. Ord, Vit., 1.111,3,1. !I, p. 53. 1.es raisons oppos<^i's [)ar Delarc, op. cit.

y

p. 45, note, ne sont pas concluanteh. Une coiiceshioii perHoiinello a pu être

faite au chef des Normands; les autres n'auraient d*abord possédé aucune
terre. Co renseignement d'Ordcric ne me paraît pas être en contradiction

avec les sources italiennes, qui nous représente&t les Normands errants,

puisqu'un seul d'entre eux aurait acquis un établissemenl.

6. Cf. POttgk Harttong, lier îtelîcvm, p. 713.
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. Aù piintemps de Tannée 1017 Mélès ayant temimé ses pré-

paratifs attaqua le territoire de i'Apulie. Les passages qui,

de Bénévent, débouchent en Fouille, entre Troia ci fiovino,

devaient être aux mains des Grecs, car nous voyons que Mélès

se dirigea vers le nord-est, et suivit la vallée du Fortore pour

envahir, par le nord, les plaines d'Apulie. L'Italie byzantine était

alors commandée parle catépan Tornikios Kontolénn qui était

arrivé fiu mois de mai de cotte année. Il avait succédé k

Basile Mosardonités, mort en 1016 (n. s.) ^. Les premières

troupes f^recques qu'il envoya contre les envahisseurs étaient

sous le comniaiulenient de Léon l*assianos ; elles rencontrèrent

Mélès et ses partisans à Arenula, sur les bords du Fortore. Au
dire de Guillaume de Pouille, celte première bataille fut indé-

ci.se ; mais comme nous voyons que Mélès put continuer à avan-

cer, nous pouvons en conclure que la vérité se trouve chez

Ltkm d'Ostie, qui enregistre une victoire à l'actif de Mélès*.

Après cette [ireiuière défaite, le catépan vint lui-même prendre

le eomniandt-ment des troupes byzantines, l^a deuxième rencontre

eut lieu près de Civita ^, Léon Passianos fut tué, et l'armée

grecque de nouveau mise en déroute (22 juin)

1. Lup. Protospat., ad an. Toiilo la ohr [<»l«)j:^ie do Doinrr. op. cit., p. 55,

pour celle partie, coalient de nombreu.scs erreurs, provcnanl dece qu'il a'*a

pati tenu compte de ce qoe Lupus commence l'année en septembre.
2. Bressiau, op. cit., l. III, p. 3jfô-327. Delarc, op. ct7., p. 51, noie 1,

dit à tort que la plupart âcn sourco» ont d»^fi|.'^i!!
»'» le nom fhi catépan en

l'appelant Tornicius, alors que son véritable nom c-tait Aiidroniç, qui est la

forme fournie par Tanonyme de Bari. tin acte qui nous est conservé enlève
tout doute à cet égard. Tornikios est la véritable forme. Cf. Trinchert,

op. cit., p. 10.

3. Lup. Prolobpat., ad un. 1017.

4. Aimé, I,S1, p. 25 et soiv. G. Ap., I, S8, p. Léo Osl., II, 37,
rn:}. I.np. Prostopat, ad an. ini7. Cf. Bressiau, o/j. ci7., t. m, p. 327, qui
a étudié avec beaucoup de critique toute cette campagne.

5. Ville disparue. Le nom est resté au gué de Passo de Civita. Cf.

Lenonnantf A Iraver» FApuUe et la /.iteafice, 1. 1, p. B.

6. Aimt*, Inc. rit. G. Ap., I, 74 et siiiv., p. 24^. I.ro Ost., /oc, cit.

Lupus Protospatarius et TAnonyme de Bari, ad an. 1017, enre-

gistrent une défaite de Mélès. Ces deux passades ont donné lieu à de
Rorobrciisi'^ interprétations. Cf. Hcinenann, op. cit., p. 344. Je ne
.saumis admellre avec Bressiau, op. cit., f. III, p. 326, ridontiflcatiou de In

bataille, livrée aux Grecs, avec celle mentionnée par les Annales de
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Proritaiit de leur succès, les troupes tle Mélès descendirent plus

au sud ; une troisième rencontre avec les troupes byzantines eut

lieu près de la ville actuelle de Troia, à Vaccaricia, et se termina

par une nouvelle défaite des Grecs La conséquence de ces

trois vietoii es suecessives fu( de donner à Mêles toute la partie

de la Pouille (jui s'étend du Forlore jusqu'à Traui. Villes et

châteaux se donnèrent k lui, et les Byzantins ne gai*dèrent

aucune possession dans cette région *.

A la suite de ses insuccès multipliés, le catépan 1Ornicios fut

rappelé avant le mois de septembre de l'année 1017 ; son succes-

seur, Basile Bojoannès, arriva dans le eoutaul tle (U'-cend)re A
peine dt lt.ir(|ué, Rojoannès s'oi cupa de lever une armée '

; en

même temjis, il eut à réprimer une série de révoltes locales. Un
passage de hi chronique de Lupus Protospatarius, où ecL auteur

mentionne la révolte de Trani dans les premiers mois de l'année

1018 permet de supposer que les victoires de Mélès durent

amener le soulèvement d'une grande partie des villes de Pouille

BArifh l'aaoée iOli. L'opinioa de ii, csL basée sur ridentiûcalion de Mélès

et dîsmaël et sur celle de Passianos tué en tOll avec Léon Passianoslué en
1017. Or, ces deux ideiilificalions me piuaisseiit arbitraires. Mélès n'est

januii- nppe'lù Ismaë! d.inslcs chroniques de l'Ilalic du sud, et, d" Mitvr part,

il a très biuD pu y avoir deux foncliounaires grecs s'appelanl Pa?<!>iaikos, de
mftme que nous trouvons plusieurs Basile parmi les catépans. Je ne crois

pas non plus que l'on doive admettre que la deuxième bnl:iille ait été une
défa!((\ fî., Inc. cit., a présend' fies obsi'rvations intéressantes sur la

façon dont il faut iulerpréler les passages de Lupus. J'ajouterai tes obser-

vations suivantes : Si Mélès avait subi une défaite telle qu'il ait été oblifçé'

de reculer au nord de Troia (le lieu de la troisième bat u!!r n'est pas

doMiPUT, il est mentionné dans un acte, Trinchcra, np. cit., l'.f , il est

certain que sa cause eût été ruinée, puisque, à lu première défaite

sérieuse qn*il subit, nous le voyons obligé d'abandonner la lutte. Or,
en 1018, sa situation est beaucoup [dus forte qu'en juin 1017, et pourtant
il est obligé de s'enfuir après un seul insuccès.

1. Aimé, I, 22. Léo Ost., II, 36. Trincbera, op. cit., p. 19.

S. Léo Ost., tae, eii.

3. Lup. Piot()s|>;it.. ad an. 1017, etadan. 1018. Sur le sens de la phrasede
Lupus, Comlolro ijeacemiil in ipso anno, cf. Ileinmann, np. rit pp. :Hl-'Viî).

k, Aimé, I, 22, 28. Il semble que Bojoannès avait avec lui «les merce-
naires russes et danois. Cf. W'asiliewski. Lé. droujirui vteringontâaeêt Merùi>
go itnfflai.^e dnns Jouru.il du miniMre de PlntiructUui publique rusasi

t. CLXXVl, (1H74), p. iiU.

5. Lup. Prolospat., od an. 1018. Anon.Bar., ad an.
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encore occupées par les Ryrrmtins, et que le catépaUf avant de se

porter au-devant de Mélès, eut à réprimer ces insurrections

locales. A Trani la lutte fut particulièrement san|^lante, les Grecs

commandés par le topotérètès LigorittS, furent vainqueurs
;

Romuald, le chef des rebelles, fut ( tivoyé à Constaotinople.

ISiù même temps, Bojoannès tâchait de s'assurer un appui

parmi les Lombards ; c'est dans ce sens qu'il faut interpréter le

pnvilèjn;'e accordé, en février 1018, à Tabbé du Mont-Cassin,

Atcnof, fière du prince de Gapoue. 11 est curieux de voir que

cet acte, délivré à la célèbre abbaye, a été donné sur Tordre

exprès de l'empereur grec ^

Pendant ce temps, Mélès s'occupait de s'assurer des troupes de

renfort pour continuer la guerre. A la suite des premiers succès

remportés par les rebelles, le prince de Salerne paraît s'être un

peu enhardi et avoir envoyé h Mélès des secours. Aimé raconte que

les Normands, rjui étaient entrés au service du prince de Salerne,

vinrent rejoindre Mélès en Pouille Hn outre, Raoul Glaber *

mentionne, après les premières victoires des Normands et avant

la défaite de Cannes, une nouvelle innni^ration normande coni-

prenant des femmes et des enfants. Durant cette période de plus

d'une année, il y eut peut-être (juekjues cmii]>ats sans «grande

importance entre Grecs et iNorniaïuis. C7est du moins ce que ten-

drait à faire croire .\imé, pour qui la bataille de Cannes est la

sixième liMfaillc livrée par les Normands*. Mais les ren.seij<-ne-

ments fournis par Aimé sur lui ' cette partie de l'histoire des

Normands sout si va^^uos, que i on ne saurait attacher beaucoup

d'importance à ses dires.

Au mois d'octobre de Tanuée 1U18 ^, le catépan vint offrir le

1. Trinchera, op. r*7,, 19.

2. Aimé, I, 22. Aimé place cet événement avant la bataille de Vaccaricia,

mais il a interverti Tovdre des combats ; ce qu'il dit du sUième s'applique

évidemment h la bataille de Gaones et doit être placé apr6g la bataille

de Vaccaricia.

3. R. Glaber, 1. Ili, 1, p. 53.

4. Loc. cil.

5. Lup. Protospat*, adan. 1019. Si l'on place, comme Delarc, op. ci7.,p. 55,

la bataille »le Cimnos en octobre 1019, il est impossible d'expliqtier com-
meul lu catépan a pu fonder Troia en juin 1U19, dans uuc région occupée
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combat h Mi'lcs dans la plaine de Cannes, sur la rive droilo de

rOfanto. La bataille se termina par la complète défaite de Mélès

dont les troupes subirent des pertes considérables ^ Cette seule

victoire sufRt h rétablir l'influence grecque et à faire perdre aux

rebelles le fruit de leurs précédentes conquêtes. Bojoannës rede-

vint pour l'empereur grec maître de tout le pays.

La bataille de (Lannes ruina toutes les espérances que ses pré-

cédents succès avaient permis à Mélès de concevoir. Il se retira

avec les Normands qui lui restèrent fidèles sur le territoire du

prince de Hénévent. Là il se rendit compte, ([u'après .sa défaite,

il n'avait plus à compter sur l'appui des })riiKes lombards, dont

aucun ne se souciait d'entrer ouvertement en lutte avec les

Byzantins. Mélès se décida donc h renvoyer à (iuninirtr et k

Pandolf les continj^ents ([iie ceux-ci lui avai(>nt fournis Lui-

même prit le parti d aller trouver l'empereur Henri II pour lui

demander d'intervenir dans l'Italie méridionale ^. Mélès fut

accompagné pur un des Normands, par Rodolphe*. Peut-être,

le chef lombard passa-t-il par Rome et gai^'^na-t-il l'Allemap-ne

seulement en 4020, après s'être entendu avec le papi ]5i lu it

VIII •'. Il y a certainement h ce moment une corrélation évidente

entre la politique du pape et celle de Mélès, mais nous ne

pouvons préciser davantage, en l'absence de tout document.

Le beau-frère de Mélès, Datto, retourna dans la tour des bords

du Gari{j;liano que le pape lui avait donnée. Quant aux Normands,

par les rebelles. I.,a construction do Troia est au contraire la conséquence
de la vit loirc (les rnocs. Une fois Mélès cl ses partisans chassés, Bojoan-

nës si!st occupé do fortifier la frontière. L'erreur de Delarc vient de. ce

que Lupus Protospatarius, commençant l'année en septembre, chez lui le

moiH de septembre 1019= septembre 1018.

1. G. .\p.,I, v.91-a:;,p. -IV,]. .\imé. î. 22. LeoOst., II 36, 6ri3.Liii.. Prolos-

pal.,ad an. Ann. iSur.y ad an. lU2i. .Inon. tiar.t ad an.l0t9f ind. IL On ne

saurait accepter les chiffkt» des morts fourni par Aimé ; il dit qu'il ne aurvé-

cul que dix Normands, alora que tout do suite après la balaille nous voyons
que les survivants sont t>rnucottp plus nombreux»

2. Léo Ost., Il, 36, 653.

3. Léo Ost., loe. cit. Lupus Frotospat., ad an. ^aoa. Bar., ad an. 1019.

1<M«. G, Ap., I. V. o:i-iok

4. R. Glabcr, 111, 1, p.

5. Leu Obi., Il, 37, 61>3.
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ils se divisèrent. Les uns rentrèrent au service de Guaîmar de

Saleme, les autres à celui de Pandolf de Bénévent ^ Quelques^

uns furent engagés par les comtes d*Ârtano ^, et le reste fut pris

par Aténolf, abbé du MonUGassin qui s'en servit pour préser^

ver les terres de Tabbaje des attaques de ses voisins. Ce contin-

ssent prit très probablement part aux expéditions, que nous

voyons diriger, vers cette époque, par Tabbé Aténolf contre les

comtes de Venafro et les comtes de Teano ^.

Au point de vue byzantin, la victoire de Bojoannès fut égale*

ment grosse de conséquences. Tout d'abord le prestige des Grecs,

fortement ébranlé par les précédentes victoires de Mélès, se

trouva rétabli. Les princes lombards avaient tous à se faire par-

donner, sinon leur révolte, au moins l'appui qu'ils avaient prêté

aux rebelles. Nous sommes mal renseignés sur ce que Brent les

princes de Bénévent et de Salerne K II n'en est pas de même pour

Capoue. Pandolf III se tourna complètement versByssance, et, en

signe de soumission, il envoya à Temperenr les clefs de sa capitale.

Il est probable que son frère Aténolf, abbé du Mont-Cassin, que

nous avons vu dès le début de cette année en bons rapports avec

Basile, lui inspira sa conduite. A partir de ce moment, la poli-

tique de la principauté de Capoue est nettement orientée vers

Byzance. Le catépan accepta la soumission de Pandolf III, mais

il voulut aussitôt tirer de cette alliance de9 avanta^'^os plus

immédiats. En échange d'une forte somme d'argent, il obtint

Tautorisation de traverser les états de Pandolf, et aidé par celui-ci,

1. Léo Ost., II, ;i7, t.;i3. G. Ap.,I, v.iOo.

2. Trinchera, op. cit., p. 18. Gay, op. pp. 415-416, combat ndentïfl-

calion des «ï'pâyY^'' charto de Bojoannès avec les Normands; pourlnnt

ua passage du diplôme de 1024- paraît coa&raier celte identification >• Popu-
lu$ tsfe, eui «os dati» hos fines, forlà et dura» es/, etc. » Trinchera, op. ci<.,

p. 2f. A supposer nu'iiie i|ue ce secODd dîpldme ne soit pas authentique,

ce qui me parait douteux, il faudrait encore admet fiv qu'on a ici Trcho d'tuie

tradition. Daos tous les cas, ce second diplôme, s'il a été fabriqué, a dû 1 cire

avant la chute de la domination byzantine dans Tltalie méridionale, par

conséquent, à une époque trop peu éloignée de la fondation de Troia, pour
que Ton ail pu faire erreur.sur la nationalité des premiers habitants.

3. Léo Ost., II, 38.

4. Ibid.

5. Cf. pour Salerne, Murait, op. ecl., p. 594.
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«t probablement par labbé du Moat^Cassin, il allaassi^r la tour

où était enfermé Datto. Ce dernier fut pris et ramené à Baii; on

le promena sur un &ne è travers les rues de la ville, et on le jeta

à la mer, après Tavoir cousu dans un sac (15 juin 1021)

D^autres mesures de rigueur furent prisespar Bojoannès. Nous

avons, du mois de juin de Tannée lOâl, un acte par lequel il

donne à l'abbaye du Mont-Cassin, sans doute pour récompenser

Aténolf de son r61e dans la prise de Datto, les biens d'un rebelle

de Trani 2. U est certain que cette confiscation ne fut pas un fait

isolé et que beaucoup de rebelles furent victimes de condam-

nations analogues.

Bojoannès prit en même temps toute une série de mesures des^

tinées À assurer la sécurité de la frontière grecque. Nous savons,

par Léon d'Ostie, que le catépan établit, au nord de la Fouille,

toute une ligne de places fortes. Dragonara, Firensola, aussi

appelé Fiorentino, et Civitate défendirent l'entrée du terri-

toire byzantin Ou cAté de Touest, Bojoannès fit construire la

ville de Troia pour commander les défilés par où passe la route

actuelle de Bénévent à Foggia. En Tannée 1019, nous voyons le

catépan accorder à la nouvelle ville dés privilèges ^. Placée dans

une situation exceptionnellement forte, au sommet d'une colline

d*où elle dominait toute la plaine, la nouvelle place reçut comme
habitants les Normands, que nous avons vus plus haut entrer au

service des comtes d'Ariano, Bojoannès ne crut pouvoir trouver,

pour défendre les possessions grecques, de meilleurs soldats que

ceux dont Icmpire avaif appris à ses dépens à connaître lu valeur.

A la suite de ces diverses mesures, on put exercer, à lu frontière

byzantine, une surveillance urficace. Nous savons, en effet, qu'à

ce moment, Taccès de TApulie fut interdit à tous les étrangers,

1. Léo Ost« II, 38. Lop. Protospat., ad an. lOSI. Aimé, I, 25. Anon.
Bar., ad nn. 1021. Je ne suis pas de l'avis ITlrscli, Artuifiis van }f<>nfr

Cassino tind %fine Getchichle der Normannen, <ians h'or*ckunijen zttrtieul-

êehen Geêchichle, t. VI II, pp. 2i7-248, sur le rôle joué par Pandolf. Cf.

Delarc. op. eif., p. 59, note I.

2. Trinchera, op. cit., p. 20.

3. LeoOst., II, 51, 661. Cf. Rom. Salera., M.G.U.SS., t. XIX, p. 402,

ad an. 1013.

4. Trincbera, op. eîl., p. 19.
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même aiix pèlerins qui voulaient gagner les ports de TAdria-

tîque*.

Grâce au catépan Bojoannès, la situatkin des possesôons

byzantines fut sin^lièrement améliorée. L'empire grec eut la

chance de trouver, en Basile, l'bomme qui convenait à la situation.

Aussi, au lieu de lui donnerun commandement très courtcomme
cela avait lieu d'ordinaire pour les catépaxis d'Italie, qui en géné-

ral ne paraissent pas être restés en fonctions plus d'une année ^,

Basile II renouvela-t^il pendant près de dix ans le comman^
dément de Bojoannès, dont l'administration resta célèbre à

Byzance'.

A peine l'administration bienfaisante de Basile Bojuannès com-

mençait-elle & ramener la tranquillité dans l'Italie byzantine, que

l'intervention de l'empereur allemand faillit compromettre tous

les résultats obtenus. Les victoires des Grecs avaient été un

grave échec pour la politique du pape Benott VIII. Celui-ci ne

devait pas voir sans inquiétude les progrès constants des Byzan-

tins. Débarrassé de la guerre contre les Bulgares, l'empire grec

semblait vouloir intervenir plus activement que jamais dans les

affaires de l'Italie, Naples, CapouCi Salerne, reconnaissaient l'au-

torité du basileus, et les places, possédées au nord de la Fouille,

assuraient aux troupes grecques l'accès des Abbruzes. Dès la

bataille de Cannes, le pape pouvait prévoir que bientôt ses

propres États seraient en butte aux attaques des Byzantins.

Or, le pouvoir pontifical ne pouvait prétendre à oombattre

avec succès l'empire grec par ses propres forces. Sans doute la

famille des comtes de Tusculum, à laquelle appartenait

Benoît YIII, était assez puissante pourmaintenirla paix à Rome,

mais elle ne pouvait songerà faire davantage. Le pape ne voyait

aucune puissance à opposer aux Byzantins, et ceux-là mêmes sur

lesquels il semblait qu'il put compter, comme rabbé du Mont-

Cassin, embrassaient le parti de l'empire §^rec . Bi^noît VIII fut

alors'amené à demander à l'empereur Henri li 1 appui qu'il ne

trouvait pas en Italie.

1. Adhémar» J7tt<., III, SS.

2. Cf. Lupus Protospat., pp. 56-57.

3. Skylitzès, dans Cédréiius, II, p. 54^.
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Le j)ape Benoît VIII avait toujours étd favorable à l'empereur

nllemand. Son élection avait été c(»ntestée, et les partisans des

Crescentius lui avaient opposé Grég-oire. Au fond. ( V[ ni toujours

la lutte entre le parti des Crescentius, représentant la tradition de

l'indépendance, et le parti des comtes de Tusculum, « afTcctant

un dévouement spécial aux intérêts gernianicftuvs >». Les deux

compétiteurs h la tiare s'adressèrent à l'empereur Henri II, qui

reconnut Benoît V'III comme le pape légitime. Le 14 février 1014,

Benoit VIII avait couroniu l'empereur dans la basilique de

Saint Pierre de Borne. Depuis lors, les relations entre le

pape et l'empereur étaient toujours restées cordiales. Occupé

par la guerre contre Boleslav, roi de Pologne, et par la

révolte de la Bourgogne, Henri II n'était guère intervenu

jusque-là dans les affaires d'Italie. Au moment où le pape

allait lui dem;inder son appui, la situ.âUoii de rAUemagne lui

laissait toute liberté. La paix avec la Pologne avait éiâ con-

clue en 1018 et l'empereur, de ce côté, n'avait plus d'inquieludo.

Benoît VIII partit dans les premier mois de l'année 1020 ; en

avril, il arriva à Bamberg* où était l'empereur Nous ne savons

si Mélès et Rodolphe avaient fait le voyage antérieurement

au pape, ou s'ils gagnèrent l'Allemagne avec lui. Benoît VIII

sut niontrtT à l'empereur la nécessité d'une intervention directe

dans les affaires italiennes : en même temjjs, Mélès indi((uait les

ressources locales sur lesquelles l'empereur pouvait compter s'il

entreprenait une expédition contre les Byzantins.

Il faut noter, à ce propos, que la demande de secours adressée

à Henri II s'explique très bien par la situation très indépendante

que paraissent avoir eue les populations lombardes soumises à

Temperetir allemand. Nous savons que le droit lombard était,

sinon autorisé, du moins toléré. « Dans un procès soutenu

devant Othon III par l'abbé de Farfa, celui-ci invo({ua la loi

lombarde, et il fut fait droit à sa réclamation ^. » Le droit

personnel lombard ne fiit abrogé que par Conrad II et encore

1. Cf. Brossiau. np. cit., t. IIT, p. fr>9.

i. Mgr Duchesnc, Les premiers temps de l'ÉUl poniificalt p. 374.

a. M.aH.LL., t. Il, p. M.
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seulement dans le territoire romain. De plus, réloigaemcnt de

I empereur assurait aux populations lomljardes du duché de

Spolèle une indépendance à peu près complète.

Le pape convainquit Henri II de Tutilitc qu'il y avait, pour

rM<,'lise et pour l'empire, h ce (ju'il descendîten Italie Mélès ne

de\ait p;is \i»ir cette iuterveulion (pi'il a\ait lant désirée; il

uiourut à Buiuberi; ])eu de joui's aj)rès l'arrivée du pape, le

23 avril. Pendant que l eiapt ii ui réunissait l'armée qu'il devait

conduire en Italie, Benoît VIU obtint la confirmation des i)rivilèg;es

de Louis le Pieux et dOtlion I'''' en faveur de l église romaine
• Les préparatifs de l'expédition durèrent jusque vers la lin de

1021 '\ Au début de 1022, nous trouvons l'empereur à Ravennes

qu'il quitta pour marcher contre les Grecs et leurs alliés lom-

bards. Le plan de campagne comportait une triple expédi-

tion. L'archevêque de Cologne, Pilgrim, devait traverser le ter^

ritoire pontiOcal et, par Rome, gagner le Mont-Gassin et Capoue,

pour soumettre Aténolf et Pandolf. Un deuxième corps de

troupes, sous les ordres de Poppo, archevêque d'Aquilée, devait

opérer contre les comtes des Marses et les comtes de Sangro 'i.

L'empereur lui-même devait suivre la cÀte de TAdriatique 7,

Nous savons que les comtes des Marses et de Sangro se sou-

mirent à Henri sans résistance ^. Quant à Pilgrim, il fut moins

heureux ; à Fannonce de son arrivée, Âténolf s^enfoit du Mont-

Cassinet réussit à gagner Otrante, où il s*embarqua pour Constan-

1. Dans une huHp de 102i, 1p p.ipc dit : « T^mporr, quo, pro utililate

sancle romane ecclesie ac romani imperii^ spiritualem fiLium nostrum el

dignmimum mdtoetlum êitnûte tedû apoitoliett Ifenrieum impentoreaUf

B.ivenhergi adivimaa. • Ilcincmann, Codex dipl. Anhnltin., I, 83.

2. Aimé, I, 23, 32. G. Ap., I, v. 103. Xolne sepul. Bahm., M.G.H.SS.,

XVII, 0*0. NecroL S, Pétri Babenberg. Jaffé, Bibiiutheca rerum germn-
ntearam^ t. V, p. 558. En 1054, rempereur Heori III défend de loucher au
tombeau de Mélès. JalTé, op. ci/., t. V, p. 37.

3. Cf. Kii-ker, Forsrhnufffn ziir Uni. HeichS' und RechUgeschichtCt II,

p. 332, et Drcssiau, op. cit., t. ili, p. 16H,

4. Cf. Bresslau, op. eif., l. III, p. 105.

5. Ibid., p. 198.

(>. Léo Ost., II, 39, 054.

7. Eo février, l'empereur esl à Chicti. Stumpf, op. cit.^ l. III, n» 271.

8. Léo Ost., /oe. cîf

.
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tinople^ mais il se noya durant la traversée Pilgrim étant venu

assiéger Capoue, Pandolf III, craignant d^étrc livré par les siens,

se rendit à l'archevêque de Cologne (avant mars) ^. De Capoue,

Pi^im alla assiéger Saleme, Il ne put prendre la place et dut

se ccmtenter, après un si^e de quarante jours, de recevoir en

otage le fils de Gnaimar Naples suivit l^exemple de Capoue

et de Saleme, et reconnut Henri II K

Pendant ce temps, lenipereur accompagné du pape avait

gagné Bénévent, où il était le 3 mars K II y resta justiu'aux pre-

miers jours d avril ^. De là, dans le courant d*avril, il alla mettre

le siège devant Troia, où Pilgrim vint le rejoindre. Le siège de

Troia dura près de trois mois''. L*empereur se heurta h une résis-

tance telle, qu'il ne put venir à bout des défenseurs de la ville.

Le gens de Troia, comptant sur les secours que le catépan devait

amener, tinrent bon jusqa*à l'été. Un certain nombre de chro-

1. Léo Osl., lor. cit.ll 80 noya le 30 mars. Neeroi, C««., dans Gallola,

Ace, t. II, p. 853.

2. Léo Ost., II, 40, 6S4. En mars, on rend h Capoue la justice au nom
de l'i'niiicreur. Beg. neapol. archiv. monuments , I. IV, p. I6i.

;K Aiiuc^, I, 24. Cf. nresslnu, op. cit., t. III, p. 200.

4. Ann. Sangitll., ad an. 1022. M.G.II.SS. l. f, 82. Reg. neapol. arch.

mon., t. IV, p. 270.

r». Ann. Benev., ad an 1022. .\viinl i\c v.-n'r i T^'névt'Ht, Henri II S*était

avancé jusqu'à Teano, Stumpf, op. cit., t. il, n" 1780 cl a" ilSl.

G. Slumpf, op. cit., t. II, n" 1783.

7. Léo OaUf /oc. cuE. Je ne puis accepterlaehronologîe de Bresslau, op. cil.,

t. III,
f>.

200, nolo '.'}. On a de Henri II un acte en faveur de rarclunrqtio de

Salcrne, donné, devant Troia, le 30 juin. Cet acte, conservé aux archives

de la mense archiéj)is( ()[>ale de Salcrne, Arca I, n" 9, a été édité par Mura-
iori,Antiq. II., I, 1U3, avec la date fausse du 31 mai, pridie kal, Junii, et cor^

reclemenl par Paosntu), ^fcmorie per nervire nlla s((yrin rhUn rhii\<:t Snlorni-

laHByl. I, p. 90. (3f. Stumpf, op. ri/., t. II, n" 1785. Le renseignement fourni par

Léond'Oatie, II, 12, mir la présence d'Henri llau MontFGassin, le 20 juin, est

doncinexact. 0 aillcure, la mention de la présence d' Ilenrill au Mont-Cassin ne
se trouve que dans une rédaction postérieure de rniivrap-o do Léon. Les
Annales SanyalL, ad an. 1022, portent que Troia fut assiégée troia mois.
Les Annaleê Htremi, M.ClI.SiS., t. III, ad an. 1022, fontdurer le siège treiie
semaines. Roniuald de Saleme, M.G.H.SS, t. XIX, p. 308, quatre mois.
Henri rommenrn le sîc''2:e en avril, et ne quitta pan Troia avant le 30 juin.

On ne saurait donc admettre qu'il ait levé le siège à la fin do juin, comme
le croit Heinemann, op. cit., p. 4S. Henri dut partir les premiers jours de
juillet, car, le 14, U est à Poggibonst. Stumpf, op. cil., t. III, n*273.
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niques occidentales rapportent ([iie la ville aurait viv réduîte à la

(iernii're extrémité, et que les habitants seraient venus vii sup-

ph;i iits (lèmander miséricorde c» l'empereur. Raoul Glaber ' a

même laissé un récit fort ëmouvnnt de cette scène. Les gens

de Troia, ne pouvant plus supporter les horreurs du siège,

auraient formé un long cortège ; en tête, un pauvre ermite portait

la croix, puis venaient les enfants et toute la |iopiilation de la

ville. Deux jours de suite, cette triste procession se serait rendue

aucanip impérial enchantant ie Kyrie eleison. L'empereuraurait fini

par se laisser toucher et, se contentant d'otages, serait parti sans

entrer dans la ville. Le récit de Haoul Olaber présente un certain

nombre d'impossibilités et, en outre, est en cjjiili.uliction avec

ce que nous savons ])ai" des sources b(\tucoup plus sérieuses.

Comment admettre que IKui i II se soit contenté d'otages et n'ait

pas occupé une ville réduite à la dernière extrémité, alors (pie la

possession de cette ville était précisément le but de la campagne

qu'il venait d'entreprendre? Nous savons, par ailleurs, que le

catépan Bojoannès récompensa, par la concession de nouveaux

privilèges, les habitants de Troia de la fidélité dont ils firent

preuve alors envers Tempereur grec, et dans la traduction du
diplôme qui nous est parvenue, je relève la phrase suivante ^ :

« Qaando rex franeoram eum toio exereUu aao venif et ohêedii

civitatem iUorumy et ipsi fidelianmi ita ob»iiierunt rcgi^ quùd rex

nihil eis nœere valait^ hene cioUatem eoram defendentes sicut

êervi êaneiimmi domini imperaioriêf et licet omnea rea $ua$ de

foria perdiderinty propter Aoc, aervitium domini unperatoria non

dimiaerunt née ab cjus (idelitate diaceaserunt, « Comment, d'ail-

leurs, si Troia avait été prise, les sources de l'Italie méridio-

nale n'auraient-elles pas fait mention de cet événement, qui cer-

tainement aurait eu un grand retentissement? Lupus Protospa-

tharius ^etles Annales Caainenaea se bornent à mentionner le

siège*. L*Anonyme de Bari et les Annales Barenaea n'en parlent

pas. La prise de Troia n'est rapportée que dans Raoul Glaber ou

t. R. G1nbeFlII,4, pp. 54-55.

2. Trinchera. np. cil., p. 21. Cf. snpr;i. |>. îîR. note 2.

3. Lupus Protospal., ad an. iOi'Z, Cf. Ann. i^encc, ad au. 1022.

4. M.G.H.SS., t. XIX, p. 306, ad «n.
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dans les chnmiques nettement favorables à Henri II, conune

Hermann de Reiehenau ^ les Annale» Sangallense»^ ou encore

Léon d'Ostie^. Il me semble que la chronique d*Aûné donne

à Tacte du catépan Bojoannès une éclatante confirmation,

quand, à propos de la prise de Troia par Guiscard, elle rt^pmie

que Robert « asseia Troie et la vainchut par force de armes,

et, pour ceste choze, se moustra que fu plus fort que lo tmpe-

reour non estoit et plus puissant; quar lo impereor Henri

non pot onques ceste cité de Troie veinchre pour pooir qu*îl

eust, et cestui duc Robert la subjuga à sa seignorie^ »

Il me parait certain qu'Henri II n*a pas pu s*emparer de Troia, et

la véritable raison de sa conduite a été donnée par Léon d'Ostie,

lorsqu'il dit que l'empereur fut obligé de lever le siège à cause

de la chaleur. Henri partit sans avoir rien obtenu.

Pendant le siège de Troia, l'empereur prit une mesure impor-

tante. En premier lieu, Pandolf III de Capoue fut condamné k

mort; grâce à Tintervention de Pilgrim, il fut épargne'. Henri II

se contenta de le garder prisonnier et donna la principauté de

Capoue à Pandolf, comte de Teano, petit-fils de Pandolf Téte

de fer ^. Nous ne savons pas ce que devint le fils de Pan-

dolf 111, également nommé Pandolf, qui avait été associé à la

couronne. Peut-être fut-il emmené en captivité avec son père;

lorsque celui-ci remontera sur le trône, son fils y remontera

avec lui. Au Mont-Cassin, Henri II fit nommer comme abbé, à la

place d'Aténolf, Théobald. Ainsi fut ruinée Tiniluence des

princes de Capoue, ennemis de Tcmpereur allemand

On a apprécié diversement les résultats de Texpédition de

Henri II en Italie. Il me paraît pourtant hors de doute, que

l'intervention de Tempereur a donné des résultats considérables

et favorables à l'iniluenoe allemande. La maison de Capoue,

1. H.G.H.SS., t. V, p. 180, ad an. 1(^2.

3. Lco Ost., II, 4f,p.65$.
3. Aimé, IV. 3.

4. Léo Ohl., li, 40, p. 654. Aimé, 1, 24; Gatlola, iicees., U I, p. 122. Cf.

Heineroann, op. e/l., p. 347.

;î. Rrcs.stnu. ô/*. r;7., 1 . 111, p. 206 elsuiv. Dclarr, op. cil., p. fil et SUÎV.

Ilcinemann, oji. cil., p. iH. De Blasiis, o/>. rit., l. I, p. 101 et suiv.

Histoire de ta dominaUon normande. — Cmai..vmi(>:«. 6
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alliée aux Byzantins, fut renversée, et à Capoue comme au

Mont-CIassin, Henri II mit ses partisans. Saleme fut obligée

de donner des otages, et très probablement Naples dut faire

de mdme. En outre, Tempereur s*était e£foroé de rétablb un peu

d'ordre parmi les seigneurs turbulents de Tltalie du Sud et il

semble qu*il j ait, en partie, réussi. Nous savons que de nom-
breux plaids furent tenus, dans lesquels Henri II ou ses mU$i

obligèrent les seigneurs de Tltalie à rendre gorge et à restituer

aux l^itimes propriétaires les biens qu*ils avaient usurpés ^ Bn
somme, Henri II réalisa, autant qu^il était en son pouvoir, la con-

ception idéale de Tempereur, faisant partout respecter la justice.

Pourtant l'œuvre qu*il avait accomplie ne dura pas, elle tomba,

comme était tombée celle d*Otbon. Ultalie du Sud était trop éloi-

gnée pour que Taction impériale pût s'y exercer avec continuité.

Tout cédait devant les armées allemandes, mais l'empereur une

fois parti, et le climat du Midi, pendant l'été, bâtait toujours son

départ, Tautorité impériale n'était plus qu'un mot. Les mesures

[«iBespar Henri semblaionl cependant devoir assurer àson œuvre

une certaine durée. L'établissement à Capoue du comte Pandolf

de Teano était un retour à la politique d'Oihon, politique qui en

son temps nvait donné d'excellents résultats, au point de vue

allemand. Si la politique d'Henri II ne sortit pas tout son effet, la

cause doit en être recherchée non pas dans ce qu'il fit, mais dans

la politique de son successeur.

Avant de repartir pour l'Allemagne, Honri II prit une nou-

velle mesure ; il concéda aux neveux de Mélès des terres dans le

comté de Comino, c'est-à-dire dans la haute vallée duGarigliano,

à Gallinare, près de Sora Lesneveux de Mélès avaient avec eux un

certain nombre de Normands, parmi lesquels Toustain le Bègue,

Gilbert, Osmond, Asclettin, Gautier de Canisy et Hugues Falluca^.

1. Chr. Vitltorfi«iMe,daii»Muratori, R.I.SS. 1,2, p. 499, etlfuratori, /Aicf.,

xxii, p. noo.

2. Ainu-, I. -iO. Loo Osl., 11, 41.

A. Aimé, i, 30. Léo Osl., II, 41. H. Glaber., III. i, p. :>4. (iuil. <ie Juuùègcs,

Vif, 30. Sur la corrapUon des ooina de» Normuids, daDS Léon d*OsUe, cf.

nressliiu, op. cit., t. III, pp. 324-32S. J'ai corrigé, d*aprèa ces remarques,
les Doms fourni» par Aimé.
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Nous savons, par un acte du mois de no^'^'^1l)r^' de Vimné*' 1023,

que Comino relevait alors delà principauti* de ('.apoue '. Comme
quelques années avant, ce mt'ine territoire relevait du duché de

Spolète nous pouvons on conclure que l'empereur agruudit le

territoire de la pruicipimté de Capoue, et (ju'en même temps il

laissa h Pand(»)f les Normands, alin de lui permettre de se

défendre contre ses voisin^. Aimé nous rapporte que d'autres

Normands furent établis par l'empereur pour combattre les Sar-

rasins. Les paroles du chroniqueur ne nous en apprennent pas

davanla'^'-e ;i leur sujet.

Kn soiimu
,
après la défaite de Mélès, les Normands ont pu

trouver a s'établir en Italie, les uns au service de l'empereur

grec, les autres au service du prince de Salerne et du prince de

Capoue. L'histoire de ce dernier groupe nous est rapportée par

Aimé avec quebjues détails, mais comme leur établissement de

Comino ne se développa pas, leurs tails et gestes sont sans inté-

rêt ^. Il suffit de dire ici qu'apj)uyés par Régnier, niaKpuN de

To.scane, ils passèrent leur temps à eruerroycr contre leurs voisins,

notamment contre Hégnier, seigiu ui de Sora. I n certain nondjre

de Normands paraissent toutefois être retournés alors en Nor-

mandie avec l^odolphe K

Nou« ne savons rien sur les événements de l'iUilie méridionale

depuis le départ d'Henri II , en 1022, jusqu'il sa mort

(juillet 1024).L'empereur avait été précédé de peu dans la tombe

par le pape Benoit VIII. Cette période fut pourtant marquée par

une transformation dans la politique de Byzance vis-à-vis de ses

sujets lombards, transformation sur laquelle il convient d'in-

sister» bien qu elle n'ait été acoomplie entièrement qu'en 1025.

On a vu plus haut qu'elle était Tanimosité des Lombards

d'Apulie contre les Byzantins, auimosité qui avait amené la

rébellion de Mélès. On sait les mesures de rigueur par

lesijnelles Bojoannès réprima Tinsurrection. Le catépan s'aper-

1. Gattnln, .Ifrw., l, I, p. c\ ffh(. Cnn., l. I, p. 329.

i. Gallain, Act es., 1. 1, p. 102. Cf. Léo Osl., Il, 26, 641.

3. Aimé, I, 31, 39.

4. R. Glaber, III, 4, 55.
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çut-il qu'il ne g'ug'nait rien par la violence et voulul-il essayer

des mesun s de clémence? Les grands projets que Basile II

avait alors sur la Sicile poussi-rent-ils son lieutenant h assurer

par des concessions 1m tranquillité de TApulie? Nous l if^norons,

mais il semble qu'à partir de Tannée 102i, Basile ait cherché à

rendre moins lourd le joup byzantin. Au mois de janvier de

l'année 1024, il récompensa Troia de sa résistance aux

Allemands en accordant ?» la ville de nombreux privilèges et

des exemptions d'impôts '. L'année suivante, une mesun» d'un

intérêt plus général fut prise, sur bupielle il convient d'insister.

Au mois de juin 1025, rarchevéque de Bari fut rattaché ofliciel-

lement à Rome.

L'ancien siège de Canosa avait été transféré k Bari à une date

indéterminée, mais sans cloute j)oRtérieurc à 870, date à laquelle

Bari était retombée au pouvoir des Byzantins. En 951 ou 959,

l'évêque Jean prend le titre d'archevêque de Bari *. En 983,

nous voyons (jue Pavo, son successeur s'intitule archevêque de

Canusa et Brindisi, Il est très probable que Pavo fut arche-

vêque au sens grec du mot, c'est-h-dire chef d'une église

aulocéphale, exempte du métropolitain. En 1023, Bojoannès

est absolument mfiître du pays qu'il réorganise. Les derniers

événements lui avaient montré l'hostilité de la population

lombarde; il compnl (|ue tant que l'antagonisme entre Grecs et

Lombards subsisterait, la puissance de Byzance resterait très

précaire et, comme la question reli'^ieuse devait être une des plus

importfmtcs , il autorisa, sans doute k la demande du nouvel

archevêque Byzantius, le raltachemsnt ;i Home de la province

de Ban. Le consentement du catépan n v>,[ niciiLionné nulle part

d'une fa(.'on formelle, mais il me parait impossible d'admettre

qu'une mesure aussi importante ait pu être prise sans le

1. Trinchcra, op. cil., p. 21.

2. Ughclli, t. VII, p. 721, CA^r/.Cup., 1. 1, p. 42. Bcllrani, op. ci/., p. 7. Cod,
dipl, Bar.f 1. 1, p. 6 et suiv. Il faut noter, loatefois, que Lupus lui donne
seulomcnl le litre d' « epi»coptis »>.

3. Cad. ilipl. Il'ir., 1. 1. p. 13. Sur la façon dont le catépan dut intervenir,

cf. le cas de Traiii, en 983
; Prologo, Le carie che $i con$ervano neW archivio

det c«/ntolo metrop, delU eUtà di Tnni (BarletU, 1877), p. 33 et euîv.
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consenlcmcnt du roprésentnnt de 1 iriju rcur grec. La conduite

que nous verrons tenir ;i l'un dos successeurs de Bojoannès, 1p ca té-

pan Argyros. lors des diificultés qui se produiront entre Rome
et Constantuiople sous Léon I\ et Keroularios, me paraît

indiquer clairement quelle était, entre Lombards et (Irecs, l'impôt

-

tance des questions religieuses. Il faut donc, à mon avis, voir

dans le rattiichement de la provinee de Bari au siège de

Home, une concession faite par le catépan aux aspirations de la

populalioa lombarde.

Tout le pa vs. autour de Bari, était organisé en provinces ecclé-

siastiques, seule lu Fouille faisait exception. Byzantius voulut

transformer son diocèse en province , mais en passant à Tobé-

dience romaïue. il dut tenir k conserver son titre <1 archevêtjue.

Or, Bome n'admettait pas tl archevêque sans sulTraganl, de la la

bulle de Jean XIX, accordant :i li\ /.aatius, avec la conlirmation des

droits et des biens de son église, le pouvoir d'instituer douze

évéchés C'est le principe pseudo- isidorien qu il faut douze

évêchés pour former une province. On ne savait pas jusqu ici si

la bulle de Jean XIX avait été suivie d'effet; un document con-

servé aux archives du Mont-Cassin enlève à cet égard tous les

doutes. Par cet acte non daté, Byzantius donne, comme évéquc, à

la ville de Cannes un certain André. Ce document nous montre

donc que la bulle de Jean XIX n*est pas restée lettre morte K
Il y a là une intéressante tentative de l'administration b^mn-

tine pour accorder à la population lombarde certaines satisfic-

tions.

La mort d*Henri If ramena le trouble dans toute Tltalie

méridionale. Guatmar IV, beau-frère de Pandolf III, préférait

voir à Gapoue un de ses parents plutôt que Pandolf IV. En appre-

nant la mort d^Henri II, il envoya en Allema^e une ambas-

sade cbargée d'obtenir, par de riches présents, la mise en liberté

de Pandolf III Le successeur d*Henri II, Conrad, accueillit

favorablement la demande du prince de Saleme, et Pandolf Ait

1. Cod. dtp. B^rete^ t. I, p. 22.

2. Archives du Moot-Caasin, fonds de Rsrlelta, a* iS.

3. Léo Ost., Il, 56. Aimé, I, 33.
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remis en liberté. Il seitible (jue ce dernier ait iù |ni:iidre 1 eii^a-

geineuL de renoncer à revendiquer sa principauté autrement on

ne comprendrait pas la conduite de Conrad qui, pour ses débuts,

ne trouve rien de mieux que d'envoyer contre un de ses alliés le

terrible Pandolf , celui qu'Aimé appelle : le loup des Abruzzes.

Quoi qu'il en soit, Conrad commit certainement une grosse faute

politique en relichant son prisonnier. Il était, en effet, bien évi-

dent que Pandolf chercherait par tous les moyens à rentrer en

possession de ses États, et à détraire, ainsi, tout ce qu airait fait

Hean II. En même temps que Pandolf III, il me parait probable

que Conrad dut remettre en liberté le fils de Guaimar.

En relâchant Pandolf III, Conrad avait donné une preuve de

faiblesse, qui amena presque immédiatement, dans Tltalie

méridionale, la reconstitution du parti grec. Une ligue se fomui

pour chasser, de Capoue, Pandolf IV et rétablir Pandolf III

dans sa principauté. A la téte de ce mouvement, nous trouvons

naturellement le catépan Bojoannès ^
; il fut aidé du prince de

Saleme, Guaimar, eid^OderisioI*^, comte des Maraes K Ce dernier

était Tonde de Pierre, fils de Régnier, seigneur de Sora et d'Ar^

pino, que nous avons vu combattre les Normands de Comino ^;

les concessions, faites à ses dépens par Henri H aux neveux de

Mélès, avaient dû le mécontenter et Tamener dans le parti grec. On
réunit une armée pour aller assiéger Capoue. Bojoannès amena
des troupes ainsi que Guaimar et le comte des Marses. Nous
connaissons, en outre, la présence dans les rangs de Tamiée

de Guaimar, des Normands de Comino, qui abandonnèrent le

parti de Tempereur allemand. Avec eux était Rainolf, le futur

comte d*Aversa, et peutrétre aussi d autres bandes normandes K

1. GeU «emble résulter de la visite qu'il fit k l'abbé Théobald, au
Mont-Cassin, où il se nionlrH fort humble et soumis, l.eo Ost., /oe. eU»

2. Lco Ost., n, r»r». Ann,il. Cas., M.G.II.SS., I. XIX. p. :?()-.

3. Cf. VUaettnir.'icuia DominiciSorani, dansAnaifcia Molland., t. i,p. :i20.

Oderîsio, fils du comte Renaud, était comte des Marses oi les seigneurs
de Sora relevaient «le lui. En théorie, le coiuii' des Marses dépendait du
durhf de Spol«Mc. Cl", (iultob. Arc, t. 1. pp. 101-102.

4. Léo Osl., II, 20. H2, o;k Cf. di Meo, op. cit., t. VU, p. 130.

5. Léo OsL, II, 5S. An paragraphe 5i, il dit : « eum Buinulfo tt

AmoUno eteeferi» a Comino, n Je crois,avec Brcsslau,iroAra<l/f,I.I,p. 174,
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Ce fut Guaimur qui prît les Normands à sa solde; il semble qu'il

fournit également dessul>sides aux. Grecs

Le siège de Capoue fut fort lon^^; il dura un an et demi.

Comme nous savons qu au uiois de mai de l'année 102t) il était

terminé, il dut commencer dans les derniers mois de rannée1024

11 est certain que liojoannès ne demeura pas avec ses alliés pen-

dant toute la durée du siège, car, en 1025, il prit part à l'expédi-

tion des Byzantins contre Messine On peut donc supposer que

Guaimar et Pandolf commencèrent le siège de Capoue avec leurs

seules troupes, ou du moins avec un petit nombre de troupes

byzantines, car, à ce moment, tout l'effort des Grecs devait

être porté sur l'expédition de Sicile. Ce ne serait donc qu'après

richec de Tarmée grecque dans le Sud que Bojoaonès aurait

amené des secours qui, peut-être, décidèrent de la reddition de

la ville.

Dans les premiers mois de Tannée 1026, Pandolf de Teano

vit qu'il ne pouvait se maintenir plus longtemps dans Capoue et

se décida à se rendre. Il y eut certainement entre lui et Bojoan-

nés des négociations secrètes, dont nous ne connaissons que le

résultat. Pandolf se rendît au représentant du basileus. Bojoan-

nès lui avait promis la vie sauve ; il lui permit d*emport^ ses

trésors et le fit conduire à Naples auprès du duc Serge IV K
Cette intervention de Bojoannès, dans le dénouement du siège,

dut être certainement désagréable aux princes lombards, mais il

semble qu'aucun d eux n*ait osé protester sur le jnoment. Il est

évident que la conduite du catépan lui fut dictée par le désir

qu'il faut entendre par \k que Hninolf et Arnolin fiiisnienl partie des
Normands de Coaiiuo. Delarc, op. cU., pp. 67-68, a cru, et son interpréta-

tion peut se défendr<>, ({ue Léon distinjjttiail entre les Normands qui
étaient à Comino el les antres. Dans ce cas, Hainolf et Arnolin pourraient
avoir (''t{' précède nim »^nl soit à la soltïc de Guaiinar, soit avoir fait partie
des Normands laissés par Henri II pour défendre les côtes.

1. Aimé, I, 33. Léo Oat., Il, 56, 53.

2. Léo Ost., ïl, 56. Cf. di Meo, op. cil., l. VH, p. tl2.

3. Anon. Bar., ad an. 1025. Ann. Bar., nd an. 102". I.njuis, ;id im.

t028. Skylilzès, dans Cédrénus II, 522. J'adopte pour la date les conclusions
de Bresslau, ap. eiV., 1. 1, p. 173, n. L

4. Aimé, I, 33, Léo OaL, II, S6.
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d'avoir entre les mains un prétendant à opposer h Pandolf III

dans Je cas où celui-ci cesserait d'être lidèle à 1 alliance byzan-

tine La prise dt Capoue lut suivie du rétablissement de Pan-

dolf dans tous si-> droits. Son fils Pandolf, qui lui avait déjà

été associé avant sou exil, remonta avec lui sur le trône. Feut-Mre

ent-ce cette association qui a fuit dire inexactement Aimé que

Guaimnr IV avait rétabli un frère de Pandolf, alors que, dès

le mois de mai 1026, nous trt>uv(»ns Pau lnlf III et son fils

Hétabli îi Capoue. Pandolf 111 joua dans les années suivantes

un rôle prépondérant dans les all'aires de Tltalie méridionale.

Pour suivre, durant cette période confuse, les progrès des Nor-

mands, le mieux est de grouper les faits autour de Pandolf qui

prend une part active à tous les événenicntR importants. Cette

étude u est point facile, car le piinee de (Papoue ne nous est

connu que par les récits de ses adversaires, les moines du Mont-

Cassin. Leur lutine et leur acharnement contre Pandolf les

ont amené à de telles exagérati(»ns que leur témoignage tst très

suspect. Leurs chroniqueurs n'ont pas d'épitliètes assez fortes

]>our qualifier le fortissimo lupe des Abbruzes ». Pandolf est

resté dans l'histoire, ou plus exactement dans la légende

historique du Mont-Gassin, rincarnaiion de l'ennemi des moines,

et comme les sources narratives de cette époque provienaent

presque toutes du Moat-Cassin, la légende a passé dans

l*liistoire. La mort même de Pandolf n*a pas apaisé les rancunes

monastiques, et longtemps les moines se réjouirent à la pensée

que Tennemi de la sainte abbaye était chargé de chaitaes et

plongé dans un lac de sang, où des démons le torturaient pour

le punir du mal qu'il avait causé au célèbre monastère ^,

Il est donc diflicîle de connaître exactement ce qu*a été Pan-

dolf m, mais à ne le juger que par son œuvre, il est bien diffé-

rent de la brute sanguinaire que nousont présentée les chroniques

monastiques. Pandolf parait s'être rendu très exactement compte

de la situation politique de Tltalie méridionale. Il vit que ni

\ . Cf. Bresftlait, op. «M., 1. 1, p. 177.

2. Pi M. i). „/.. <-,7., t. Vn, p. H2.
l. On Ironve des éehos de celle lé^i'iidr ju8(pie dans u*uvrt*â do

Pierre Damien. Cf. Opuacula^ XIX, Migue, H.L., l. 1 ^5, pp. 438-439.
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Tompereur f^rec, ni Tempereur allemand ne pouvaient intervenir

efficacement dans les questions italiennes et que ni l'un ni

Tautre ne pouvaient rien contre les princes l(nnl>ards unis.

Guaimar do Saleme tUait le seul d entre eux, dont l'opposition

fut à redouter, aussi Pandolf s'appliqua-t-il à rester toujours

en bons termes avec lui. De même, des deux empires, l'empire

grec était celui dont l'influence était lu plus réelle, parce qu'elle

s'exer(,*ait dans une réjj^ion plus voisine; Pandolf cherchn donc à

demeurer l'allié du hasileus. Cela lui fut d'autant plus facile (pie

Byzance exigeait très peu do ses vassaux italiens.

Lo retour au pouvoir tle Pandolf III fut marqué par une vio-

lente réaction contre le parti allemand. Pour toute cette période,

la chronologie est diffic ile. Il me semble pourtant (|ue Pandolf ne

fit aucune conquête avant 1027 ^ Nous savons qu'au mois d'avril

de cette année, C'onrad II des( <'îKlit en Italie. T,es sources sont

excessivement concises sur cette expédition. D'après le hio^Tîiphe

de l'empereur, (Conrad aurait étt' reconnu volontairi ttu al par

certaines villes cl oumit dû employer la force pour ol)tcuir la

soumission d'un certain nombre d'autres Bénévenl et Capoue

notamment auraient fait leur soumission. Pendant son st-jour,

l'empereur aurait donné aux Norniaiuls le droit de s'établir

dans le pays jjoiu" combattre les (jrocs. 11 semble que l expédi-

•Ton de Conrad II tut I uin d'être aussi dt-t isive et il est très dou-

teux que l'empereur ait dépa.ssé Ii's frontières de la Campanie.

Dans tous les cas, Conrad ne se sentit pas assez fort pour r< ta-

blir le comte de Tenno h Capoue, et il fut obligé de reconnaître

l'usurpation de Pandolf III. Conrad dut se rendre très vite compte

qu'il nt* pou\ aiL intervenir d'une manière efiicace dans l'IUtlie

méridionale; aussi paraît-il n avoir pas tenté de s'avancer vers

le sud. Peut-être, l'orientation de sa politique vis-à-vis de

Byzance exerva-l-elle également, une certaine inlluenee sur son

attiluile envei^s Pandolf III. Nous voyons, en effet, peu après

1. Bresi>Inu,o/).ci7.,t. I, p. 178, n fnit orreureii plaçant la pri«c de Naples
ovnnl In venue de l'empereur ; cf. infra, p. T^l.

2. Wipo, Cic»lii i '.himnrnili, c. 17, éd. Dresnlau, diin.s M.ti.II.S.S., iii-H".

Cr. Brcsslau, Konrod II» 1. 1, p. 177 ot auiv., el Ga^', op, cii.^ \». 443.
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Conrad rechercher l'alliance byzantine et l'on peut admettre

qu'il reconnut Pandolf lil, pour ne point déplaire k la cour de

Constant inoj)le.

Le voya^'^e dv l'empereur alloniand fut suivi, de très près, il uii

(jveiu'UU'jjl qui eu( [xiui- i^aiidolf de graves conséquences. Guai-

mar de Salerne mourut, entre février et avril 1027 il eut pour

successeur son fiîs Guaimar \\ (jui paraît avoir alors été mineur,

car, dans les premiers temps de son règne, su mère Gaytelgrime,

exerça la tutelle. Pandolf se vit donc tout d'un coup libre

d'étendre ses possessions, sans qu'aucun des princes lombards fut

en état de s'y opposer
;
car, ^uvernée par une femme, la princi-

pauté de Salerne perdit, pendant quelque temps, une grande par-

tie de «m influence.

Pandolf III ne tarda pas à tirer parti de la situation politique.

La présence à Naples de son rival Pandolfi comte de Teano,

était pour le prince de Capoueune menace permanente. Ilaentail

que dans la personne de son rival, les Grecs avûent un compé-

titeur tout désigné, qu'ils ne manqueraient pas de lui Of^oser,

le jour où lui-même cesserait de leur plaire. Aidé des seigneurs

de Sora, Pandolf III alla mettre le siège devant Naples K Le
duc Sei^e IV avait excité le mécontentement d'un certain

nombre dliabitants, qui le trahirent et remirent la place &

Pandolf. Le comte de Teano put s'enfuir et gagna Rome, avec

1. cr. Bresslatt,op. ci/., 1. 1, pp. 271 et suiv. Gfrôrcr, op. eti., t lII,

p. 121.

" 2. Eu février 1027, Guaimai- vil encore, Cod. Car., t. V, DCCXC,
p. 130. En avril, son fils règne avec sa mère. Mm/., DCCXCI, p. 131.

^. An.ihrfa liollanHinnn ,\ . ].p.'Ml.]\ semblera it.d'nptr^ la Vit.i l't miraculn

S. Dnminici Sorani, que le siège de Nnples est postérieur à la mort
du saînl en 1031. C^est la date qu'ont aceeptée les Bollandistes. Mais,

étant donné, qu'en mnrs et en avril de l'année 1028, on compte la première
année «lu ri';;ii(> i\c Piuidolf à Naples {('Mr. ViiJl., pp. nO" (>! r>(>B\ l'niiteur

des Miracula fait ccrtuiuement erreur. Le fait auquel il est fait allusiou daus
les Mirtkenlm a d'ailleurs pu avoir lieu du vivant dti saint, fl faut en effet

riMiiitiqiii i (pic Ips .Vi'rseitJa donnent, comme |>ostérieurs è la mort, des
miraeles que la Vif tlonnc comme ayant eu lieu du vi\;ui[ <lii snint. p. ex. le

miracle de la femme guérie d'un flux de sang. Cf. Analecta iiol., toc. cil.,

p. 887» I3f et 308, 18. Il y a là sur les procédés décomposition de Tauteur
des Mincultiy une indication dont il faut tenir compte.
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son fils. La prise df Xuples est postérieure au mois de septembre

de l'année 1027, et antérieure au mois d'avril de l'année

suivante

Pandolf III en prenant Naples a-t-il agi pour ou contre les

Grecs? On a discuté à ce sujet ^ et nous ne savons rien de précis

à cet égard. Il est probable que Pandolf profita de la faiblesse

de Tempereur Constantin VIII, pour tenter aur Naplea un coup

de main, que Basile II n*aurait certes pas toléré. Pourtant,

comme les actes rédigés à Naples, continuèrent sous la domi-

nation de Pandolf à Hre datés des années de règne du bastleus,

on peut admettre que le prince de Capoue, s'il ngit contre la

volonté des Grecs, continua néanmoins à reconnaître la «use-

raineté du basileus.

La prise de Naples fut, pour Pandolf 111, le point de départ

d*une série de conquêtes. En 1028, nous voyons que la ville de

Teano est en son pouvoir, sans que nous puissions savoir a quel

moment fut faite cette annexion ^, Il est fort probable que le

prince de Capoue s'empara alors de toutes les possessions de

Pandolf IV.

L'extension de la principauté de Capoue donna ombrage aux

gens de Gaéle, qui craignaient de voir Pandolf se tourner contre

eux pour les punir d*avoir accueilli le duc de Naples, Serge IV.

Gaête était alors gonvemée par le duc Jean, sous la tutelle de sa

gTand*mère Emilie ^. Celle-ci, pour arrêter les progrès du prince

de Capoue, conclut avec Serge un traité par lequel elle 8*enga>

geait à Faider à rentrer en possession de son duché. En échange,

1. 1.(>s.l nii-ilrs nffifventani, .'l. M.ri.H.SS..l. III, |i. 178, qui oni ploient l'année

grecque, marquent la prise de la ville à l'oniu'e lU'iS. Les Ann.Caâinente* la

placent en 1027. On pourrait conclure de là que Nnpies fut prise dans les

trois (lerniors mois de 1027. Mais, h cause dos nombreuses erreurs chrono-
ln;,'i([uo8 «les chrnniqttos, je n'ose ***tre Irof» jiffirniatif. Dans tous les cas,

Naples fut prise avant avril 1U28. En mars 1028, on comple la première
Bitnàtf de Pttndolf h Naples, et en avril 1029, la deuxième année. Cf. Chr,
Viilt., p. ")06, et Gayra, Sloria t'ivilf <li ^'.i/>m.i, t. I, p. 01.

1. Cf. Sf-hipa, op. rit., Arch. at, mpoL, t. XVili. p. 488 Ct SUIT.

:\. Chr. VitU., pp. 505 et 500.

4. Emilia et Jean paraisseni dans les actes, depuis février IQS5. Le père

de Jean vil encore en jonvicr 1025. Cod, CaiH.^ 1. 1, pp. 28S et 28G.
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Serge IV dut prendre certains engagements, et octroyer de nom-
breux privilèges de justice et des exemptions de droits, à tous les

gens de Gaête qui viendraient à Naples. LVccoi-d fut conclu au
mois de février 1029 *.

L\ippui de Gaëte ne Miffîseit pas pour permettre au due de

rentrer en possession de ses États, car Naples passait pour une

place imprenable et Pandolf n*ea avait triomphé qu'à Taide de

la trahison. Serge IV noua donc des intelligences dans la ville ;

il y réussit d*autant plus facilement que le gouvernement de

Pandolf paraît avoir mécontenté même ceux des Napolitains qui

Tavaient appelé. Les gens de Naples conclurent avec leur ancien

duc un traité, ou plus exactement, établirent une véritable charte

réglant les attributions du duc et les . droits de chacune des

classes de la population. Serge IV dut faire à ses sujets un grand

nombre de concessions K Le résultat de ces multiples accorda

fut que Serge réussit à chasser Pandolf et à rentrer à Naples,

en 1029 \
Nous ne connaissons pas la part prise par les Normands aux

événements, dont le récit vient d*être feit. A partir du moment
où nous sommes arrivés, nous sommes mieux renseignés. On
a vu plus haut, que le normand Rainolf était devenu, sans

que nous sachions comment, le chef d'une bande de ses compa-

triotes. Il est très probable que Serge s*asBura les services de

cette troupe, au montent où il tenta de rentrer en possession de

Naples. On ne saurait, en effet, expliquer, si ce n^est par une

convention antérieure, le fait que, dès son rétablissement à

Naples, Seige IV ait donné à Rainolf la ville et le territoire

d'Aversa ^. Dès Tinstant que nous savons que Se^ IV prit les

1. Cf. le texte du traité. Cod. Caiet,, U T, p. 307.

2. et. Ca(>asso, .Voiillin<>/i/.-), l. Il, 2, p. itil, el // « Pûetuat »(fiurato dohlue»
Sen/io, t]ans Arrh. st. napol.^ t. IX, p. 319. VA. Schipa, op. cit., Arrh. *f . n»p.,

t. XVIII, p. 490. Brandileone, Su lia Jaia delu Pactum >>yiuralodulducaSergio

ai Napoletaai dans Rh ital. per le teienze ffiuridiehe^ t. XXX, a cherché à
placer cet actt- en 1!20. L'opinion de (lajKisso me paraît mieux établie.

:V !>'n]irès tes Annale* Caain, ad an. 1027, Pandolf garda la ville un an el
cinq uioiH.

4. .\imé, 1, 40. Ord. Vit., IV, 13, t. Il, p. 833. On a discuté pour savoir si le

nom d'Averw n*é|ait pas un nom symbolique donné par les Normands. Cf.

. ^ .d by GoogI
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Normands à son service, il me parait probable qu il les prit

avant de rentrer h Napies et non après sa réinstallation. En les

étahlissaat à Aversii, il voulut créer une place forte, capable

d'arrêter les incursions de Pandolf IlL Eu même temps le duc

de Napies chercha à s'attacher Ilainolf par des liens niuins

frag^iles que ceux de la reconnaissance, et lui fit épouser sa sœur,

veuve du duc de Gaëte. Avec Aversa, Ilainolf reçut un jjraiid

nombre de châteaux qui en dépendaient.

Ce n'était pas la première fois que les Normands recevaient

des terres depuis leur arrivée en Italie» mais aucun des établis-

sements, ainsi fondés, n*avatt pu se développer. Ce qui fil le

succès du comté d^Aversa, ce fut la personnalité de Rainolf.

Ce ctemier, qui jusque-là parait avoir joué seulement un rôle

secondaire dans les affaires italiennes, se révéla comme très

habile et très fin politique, à partir du jour où il fui installé à

Aversa. Il semble qu'il ail été le premier de tous les Normands
venus en Italie, qui ail su s*élever au>dessus de son intérêt

immédiat, et ail cherché à atteindre des buts politiques éloignés.

Sans scrupule d'aucune sorte, guidé uniquemi^nl par Tinlérél,

sachant ne poini s'embarasser des liens de la reconnaissance,

Rainolf avait toutes les qualités requises pour se créer une haute

situation politique. Durant toute sa carrière, il sut merveilleu-

semeni se ranger du côté du parti le plus fort, et Ton ne peut

s*empécher d'admirer comment, au moment où lun des princes

iteliens arrive au plus haut période de sa puissance, Rainolf

est toujours à ses côtés et lire profil de la situation.

Que ce prince soit Pandolf, Seige ou Guaimar, Rainolf sait

toujours acquérir des droits nouveaux à son amitié. Aussi, est-ce

en grande partie à Rainolf et ii Thabileté de sa conduite

politique, qu'il faut faire remonter la fortune prodigieuse des

Normandb, dont rétoblissement d'Aversa ftil le point de départ.

Tous les Normands venus en Itelie n'entrèrent pas alors dans

Drlrirc, o/j. ctl.. p. TO.notcir Nous snvons pariin ncle, qucdès 1002, Avorsa
exiâUit. SciiijM», cil.^Arcfi. »t. Napoi., t. XIX, p. 5,nole3.Ca|)aa»o, iVoHU-

imitto, 1. 1, p. 132, note 6, «bI done dans Terreur en admettant ropinton
opposée.
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la bande de RainoU. Un certain nombre d^entre eux restèrent

au service du prince de Saleme, Guaimar ; d'autres paraissent

avoir formé des bandes indépendantes. Dès son installation à
Àversa, Eiainolf envoya des messagers en Normandie pour recru-

ter des émigrants K C^était là une mesure très adroite : Rainolf

ne voulait pas s*appuyer sur les Lombards, sur qui il savait ne

pouvoir compter, et il tenait à avoir autour de lui des gens de

sa race qui lui fussent entièrement dévoués.

L*éohec, que Pandolf éprouva en perdant Naples, n'arrêta

point le cours de ses succès. Il semble d'ailleurs que le prince de

Capoue n*ait pas perdu toutes les conquêtes faites sur le dncbé

et que Pouzzole lui soit restée ^. La position de cette ville, unr

peu à Touest des possessionsdu prince de Capoue, amena ce der-

nier à cbercher à s'étendre au nord et au sud du Vultume, de
Pouzzole à Gaête. Peut-être aussi le désir d'acquérir un débouché

sur la mer poussa-t-il Pandolf à attaquer Gaëte. L'espoir de tirer

vengeance de l'appui prêté par Jean Vde Gaête au duc deNaples,

Serge IV, dut également inspirer, dans une certaine mesure, la

conduite du prince de Capoue. Noua n'avons pas de détails sur

la manière dont fut exécutée cette entreprise ; tout ce que nous

savons, c*est qu'entre le mois de mai et le mois d'août de l'an-

née 1032 ^, la ville de (}aët(> tomba au pouvoir de Pandolf.

Les acquisitions du prince de Capoue ne se bornèrent point à

cette conquête. L'abbaye du Mont-('assin était le plus riche et

le plus puissant des voisins immédiats de Pandolf. Celui-ci

s'étendit considérablement aux dépens des moines. Les chro-

niques du Moiit-(^assin sont remplies du récit des vexations

que Pandolf fit subir à 1 abbaye. Sans entrer dans des détails peu

intéressants, bornons-nous à constater que Pandolf s'empara de

presque tous les biens du monastère, qu'il emprisonna l'abbé

Théobald à Capoue, nomma une de ses créatures, Todin, comme
administrateur des biens de l'abbaye et s'en appropria ainsi tous

les revenus ^.

1. (j. A|j., 1, IhO t?l suiv., p. I2!ii.

3. Cr. Hiinteuta S. S«Mr« t^meopi ntnftolil.^ dan» (!a|)a8»o, JHonum.f L II,

2, p. 183, cl 1(1., cit., l. I, p. 27."».

:i. Cud. Ctiiel., l. I, pp. 321, 32:., 330, 332.

4. Lco Ost., II, UT, p. GOO. Aimé, 1, 3i, 35, 30, p. 42 cl suiv.
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La présence des Normands à Avena inquiétait Pandolf, qni

avait toujours à redouter de leur part quelque coup de main.

Il accomplit un acte très habile, en détachant Rainolf de

Serge IV. Le chef normand ayant perdu sa femme, parente de

Serge, Pandolf lui proposa la main de sa nièce, la fille du

patrice d'Amalfi Nous manquons de renseignements précis sur

ce mariage et sur la personnalité de ce patrice dAmalfi. Une
révolution comme il y en eut un si grand nombre k Amalfî, avait

chassé en 1034 le duc Jean II, dont le père Se^ II avait lui-

même été expulsé quelques années auparavant Jean II s'étaii

associé, en 1031, sonfUs Sei^e III ^. A la suite d'événements que

nous ne connaissons pas, Jean II et Sei^ III furent expulsés

(1034), et on leur donna pour successeur Manso IV, frère de

Jean II, qui régna avec sa mère Maria K Hainolf a-t-il épousé la

fille de Jean II ou au contraire celle de Manso ? Nous ne savons

rien à cet égard. Pourtant, comme, vers cette époque, la politique

de Pandolf le porte à intervenir dans les ailaires de Sorrente, je

serais enclin à admettre qu'il a pris aussi une part plus ou moins

directe aux événements d'Amalfi, et est intervenu dans la révo-

lution ((ui a chasse Jean II. Dans ce cas, la femme de Rainolf

d'Aversa serait la fille de Manso IV. On a élevé à ce sujet une

objection, tirée de ce fait, qu'il semble difficile qu'en 1034, Manso

ait eu une fille en Ag'e d'être mariée \ Cet argument ne me paraît

pas concluant, car il n'est pas rare, à cette épocjue, de voir des

enfants se marici-, et de ce que le mariage a lieu, il ne s'ensuit pas

que les époux soient nubiles ^.

l es ouvertures de Pandolf furent bien accueillies par Hai-

uoii^ qui devint l'allié du prince de Capoue Nous voyons qu'à

I. Aimé, I, 42,43,
C.f. Camrrn,oy>. <'(/., t. I, p. 2iO.

i. Eu août 1033, ou compte la Iroisième aau<3c de Serge UI, Caméra, op.

cit., t. I, p. 2H.
4. /(/., op. «il., 1. 1, p. 844.

5. Heinemann, op. cit., p. 35i.

6. Il suffit de rappeler le mariap^c de la fille de Guiscard avec Constantin,

Bis de Michel VII. Cf. Chr. Amalf., p. âll :di Meo,op.cif.,t. VII, p. i64 ;de
Blasiih, op. eif., t. 1, 122

;
Bressiau, op. ctl., l. 11, j). 302.

7. La trahison do Rainolf est «ans rlnutt* poslrricnif h nriobrc 1033, car à

celte flale, Serge I\' est encore au pouvoir. Capasso, 3/u/ium., t. H, 2, p. 26.
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ce moment, les incursions de Pandolf sw les terres du Mont>

Gassin sont plus fréquentes que jamais; ce sont des terres enle-

vées à Tabbaye ^ qui sont employées à récompenser les Normands

entrés au service du prince de Capoue.

La trahison de Rainolf amena,à Naples, la retraite de Serge IV.

Aimé raconte que le duc, quand il connut 1 ingratitude, dont

Hainolf faisait preuve à son égard, prit le pouvoir en dégoût et

se fit moine Peut-être l'échec de sa politique, et le démembre-

ment du duché, qui perdait le territoire d^Aversa, permirent-ils

aux adversaires de Se rire ÎV, de lui imposer la retraite. Peut-

être faut-il aussi rattacher à ces événements la formation du duché

de Sorrente, qui s'atTranchit de Naples (i024-1033) ^.

L'alliance de Pandolf lil avec Hainolf marque l'apogée de la

puissance du prince de Capoue. Allié également au duc de Sor-

rente * et au prince do Salerne ^, Pandolf domine alors sans

conteste dans l'Italie méridionale. Le catépan Bojoannès a (|uitté

son commandement depuis 1027, el,ù Bvzance, on est revenu aux.

anciens errements; nous vovons. en ellel, dej)uis lors, les caté-

pans se succédera inforvalles très rapprochés; ces chanf^^ements

continuels de personnes donnent de fàeheux résultats, et l'in-

fluence j^Tocque paraît aller en dimmuanl Pandolf se crat

alors tout-puissant et commit la faute de rompre avec Guainiar V
de Salerne. Ce fut ce qui amena sa ruine. A Salerne, m effet,

la siliiation avait chantre; Guaimar avait atteint ïîv^e d homme,
et ne pou^ ait voir, sans mquiétude, son oncle intervenir dans les

affaires d'Anialfi et de Sorrente car il devait craindre que Pan-

dolf ne voulût également s'immiscer dans celles de Salerne.

Un incident amena la rupture. La l)elle-sœur de Guaimar était

la femme du duc de Sorrente ; chassée par celui-ci^ nous ne savons

1. Léo Ost.» II, 57, p. 666.

2. Aîn>r. I, 43,

.3. Cl. Schipa. oft. rif ,Arch.st. nap., l. .\IX, p.t), noto 3. Capasso, Afem.
délia rhiesa tii Sorrenlo (Napoii, 1854), p. 50.

4. Aimé, II, 3.

n. Ibifl., II, 2.

6. Luj>., Prolospal., ad an. 1020 suiv,

7. Cf. Cod. Cac, U V, «• DCCXCIV.
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pour quel motif, elle se retiru auprès de Pandolf III, qui tenta

de séduire sa fille Tel fut le prétexte qui, au dire d^Aimé, causa

la brouille de Guaimar et de Pandolf. Diaprés le même auteur,

ces événements sont postérieurs au manant de Rainolf, qu'il

convient de placer après I03i. Je crois même que Ton peut les

reculer jusqu'à 1036 ; nous voyons à cette date PandoK III

aller attaquer Bénévent ^, ce qu'il n eût pas fait, sans doute,

s'il avait déjà été en guerre avec Guaimar. D'autre part, tous

les ennemis de Pandolf se groupèrent autour de Guaimar et

s'tmirent contre le prince de Gapoue. A la suite de cette

entente, les alliés décidèrent de solliciter l'intervention des

deux empereurs. Or, les moines du Mont-Gassin, chargés de se

rendre auprès de Gonrad II, le rencontrèrent en Italie; ils

partirent donc au plus tôt en 1037 3. Leur demande était

appuyée par Guaimar. De son côté, le duc de Naples se rendit

à Gonstantinople pour demander assistance au basileus ^.

Pendant quese poursuivaient ces négociations, Guaimar s'effoi^

çait de détacher Rainolf d'Aversa de Talliance de Pandolf.

L*appoint que Rainolf pouvait apporter, devait être déjà impoi^

tant, car, depuis le moment où Serge lY et Pandolf se dispu-

taient son alliance, de nouveaux contingents normands étaient

venus renforcer sa bande. Parmi les nouveaux arrivés étaient

les fils de Tanciède de Hauteville, qui devaient avoir en Italie une

si prodigieuse fortune.

Tancrède étadt un petit seigneur de Normandie ; il possédait à

Hauteville-la-^uichard, près de Goutances, un fief de dix cheva*

liers K Nous savons qu'il s'était marié deux fois ; de Muriella,

sa première femme, il eut cinq fils : Guillaume, Dreux, Onfroi,

Geolfroi et Sarlon; de Fressenda, sa seconde femme, il eut Robert

Guiscard, Mauger, Guillaume, Auvray (Alvérède), Tancrède,

1. Aitné, ii, 3.

2. Annat. fieneo., ad «n. Aimé, I, 37,'39. Léo Ost., II, 61.

3. Léo Osi., n, r.:{.

4. Ainu^ ], i3. Capasso, J/oA., 1. 1, p. 133. Cf. Schipa, op. cit., ilrcA.«<.

napoi.^ t. XIX, p. 11.

5. llalaterra, I, 40.

Hittoire de U domination norimnde. — CiiALANuu.x. 6
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Humbert, Roger, et plusieurs filles ^ Tancrède ne pouvait

fournir à ses enfants des apanages suffisants, aussi les aînés de

ses fils se décidèrent-ils à aller au loin chercher fortune.

Gmllanme et Dreux firent partie de la troupe normande qui vint

en Italie après rétablissement de Rainolf à Aversa. Us arrivèrent

alors que le comte d*Aversa était au service de Pandolf

Les tentatives faites par Guaimar pour gagner Rainolf,

aboutirent et ce dernier, passant au service du prince de

Saleme, commençaà ravager les terres de Pandolf

A ce moment, l'interv^tion de Fempereur Conrad acheva la

ruine du prince de Capoue. Nous avons vu plus haut que Tapptii

des deux empires avait été réclamé par les ennemis de Pandolf.

Le basileus Michel IV ne répondit point à l'appel qui lui fui

adressé. La puissance de Bjzance^ en Italie, est en décadence

depuis le départ du catépan Bojoannès (1027) ^. Son successeur

Christopfaoros ne gouverna que peu de temps, et après lui

Pothos vit recommencer les incursions musulmanes. La
situation intérieure n'est pas tranquille; les habitants d*Obbiano,

attaqués en 1027 \ par les Arabes de Sicile, durent capituler,

1. Malaterra, i, A-ù. Aiionymus Valicanus lIUl. Sicula, dant> Muralori,

RI.SS, t. VIII, p. 74S.

2. Malalerra, I, G. Aimé, II, 8. Je crois que Heskel, Die hiaioria

Sicula des Anonymat Vnfirnntix tind dfs Gaufredas ^f.-tlntrrrn. Diss. (Kiel.,

1891), p. 38, u. Hi, a eu raison de dire qu'Onfroi n'esl veau eu lUilie que
plus tard.

?.. Aimé. II. ^^. Miilal.. I, fi.

4. 1^1 chroni(|ue de LupiiH tionne raïuiéo 1020; main il y a, à uion avis,

une erreur du copiste. En effet, un synchronisme des événements esl

fourni par la mort de Guaimar que nous gavons être di* 1027 (cf. p. 74,

n. il. On petit fjlîirrtcr ;i ci-tto correction (prit n'est p.is possilde <pto les

faits de 1027 soient mentionnés, dans des annales, après ceux de l aunée
iOM. Mais les faits rapportés à Tannée 1028 doivent cire placés en 1025.

Le chroniqueur mentionne, en 1028, Iclévaliondc Byxantittsan siège archié-

piscopal (te Rai i
; or, nous savons <]ur ries 102"» Byzantins osi nfclicvê(|iie,

Cod. dipl. iJar., 1. 1, p. 23. Sous la même année. Lupus mentionne l'arrivée

d'Orestc en Italie. Or, eeltti-ci est à identifier avec le personnage men-
ti<Niné pas Skylitzès, (lans Ci-drénus, II, 479, comme étani mort en
décembre tM.'H, itid, IX - décembre 102.'i. On voit f!t>nc que la cnri'<»ction

s'impose et que l'ordre chronologique n'est pus troublé parles modiiications

proposées. VA. Anon. Aar., ad an. 1025.

5. Lup. Protospat., ad an. 1020, cf. note précédente.
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et ceux de Bari eurent à repousser également une attaque des

Musulmans. Le catépan lui-nième, en i031 subit une grande

défaite à Gassano A partir de 1033, les Grecs par.iissent avoir

songé uniquement à la Sicile. Ces divers motifs expliquent

rinaction de la politique grecque ; peut-êtro aussi les Byzantins

n'étaient^ils pas défavofables à Pandolf, qui pouvait susciter de

graves embarras à l'empereur allemand.

Du côté de rAlIemagne, l'appel des princes de l'Italie du Sud

fui entendu, et Conrad U arriva au printemps de lO^^S ^, après

avoir fait annoncer sa venue ^ Guaimar et k Pandolf. 11 ordonna

à ce dernier de restituer au Mont-Cassin les biens usurpés, et

de relâcher tous ceux qu'il dêttMiait injustement en prison. La

situation de Pandolf était délicate, car il n'avait aucun allié.

prince de Capoue envoya sa femme et son fils à Conrad pour

lui demander la paix ; il offrait trois cents livres d or payables

par moitié et proposait de laisser à l'empereur son fils et sa fille

en otage *. Ces propositions furent acceptées ; Pandolf paya cent

cinquante livres et livra des otages, mais peu après son fîls

s'échappa "'. Sur ces entrefaites, Pandoli changeant d'idée, et

song'eant poiit-f^fro qu'après le départ de Conrad, il pourrait

toujours rentrer en possession de ses Etats, refusa d'exécuter la

convention conclue et alla s 'enfermer dans son château de

Sant'Agata Aussi, ([uand (Conrad, venant du Mont-( 'assin,

arriva fi Capoue, il put entrer dans lu ville sans rencontrer de

résistance (mai)

1. Lup. Prolos|>at., ad ao. 1029.

2 // ad an. 1031.

.'{. A /mal. Alluh.f ad an. iiï.iH. Je crois ({ue l'on doit adoplcr la correclion
proposée par Hcinemann, o/>. r«7., p. :iTr2, ctqull faut lire Tatàu aa lieu de
Troin. I/enipereur eslviMiiipar Rome, Desrderii., DiaL^ AA.SS.O.S.B.,(.IV,

2, }». h'^'i, ce qui concorde avec la version consrrvrr pnr le niniitisrrit dr

l'Aventin. Celle opinion ei>l curmboréc par oc fait qu'en juillet 1U3K Troia

est aux Grecs. Di Meo, op. eii.^ t. VII, p. 183. On ne doit donc pas accepter
ropinion de Hn sslau, op. cil., l. II, p. :i06.

4. Léo Ost., II, 63. Wipo, GetLi ('hmmrnrli. c. 37, ôd. Bresslau, dans
M.G.Il., in-S", p. 43. Cf. Ikessku, Kourad II, t. Il, p. 3U7, note 3.

5. Ann. Altah.^ ad an.

G. I.eo Ost., II, 63. — Sans doute, Sant* Agata dei Gothi, ch.-!. de
circond., prov. de nént'vcnt.

7. Ann. Cas., M.G.H.SS., U IX, p. 308. Chron, i.asaunen$e^ Muratori,

RI.SS., I. U, p. 2, Ann. Cao., ad an. i038. M.G.H.SS., t. III, p. 189.
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Gmimar tînt vis-à-vis de Conrad une conduite toute différente

de celle de Pandolf. Il semble que le prince de Saleme ait

voulu reprendre le rôle de Pandolf Tête de fer, et se soit tourné

complètement vers les Allemands 11 vint trouver Tempereur à

Capoue, et lui oITrit de riches présents. Grflce à des lai^pesses

habilement distribuées, il obtint d'être proposé, par les gens de

Capoue et par les grands de l'empereur, au choix de ce dernier

comme seigneur de Capoue. Il fut investi en mai 1038 L'empe-

reur partit presque aussitôt après, et par Sénévent et Perano

\. Cf. Schipa, op. cil,^ Arvh. nt. napol.^ t. XII, p. 515.

2. Léo Ost., II, 63. Aimé, II, 5-6. On a disculé sur la date à ln(|Ui>IIc

Gunitnnr nttrnil Mv investi do lii pritîctp:tul('' (K> Capoue. Suivnnl Aimé, II, (>,

et Léon «rOslic, 11,63,1 empereur aurait investi Guaimarpendant son iMijour à

Capoue, en mai 1038. Il résttltc des actes que Ton n'a pas commencé k dflt(*r

des années du règne, de Guaimar ,av;uit août 103S. C'est du moins rnpiiiion

de Schipn, np. rit., Arch. si. nnp., t. XII, p. ol6. Olui-ci, pour résoudre

la difliculUs a imaginé, en se basant sur un pati!»a||^ des Annal. UiltJcsh.

M.G.II.SS., t. III, p. 101, qu'il intcrprèlemalfUn voyage de Conrad kSaleme,
après son séjour à Bénévent, en juin 1038. De Blasiis, op cit., t. I, p. 130,

Rn'sslîiii, op. cit., t. II. p. 310, o! Ileineinnnn, nft.rif., p. T)?, ont nilo|)té In iLile

de mai, mais n ont pas vu la difficulté qui résulte île la non-concordance

des chroniques avec les données fournies par les actes. Il convient, tout

d'abord, d'écarter l'hypothèse d'un voyage de Conrad à Salerne, après son

séjour à Bénévent, car le 10 juin, rcmpereur remontant vers le nord de
l'Italie, est à Perano, dans la province de t^hieti, Stumpf, op. cit., t. III,

p. 724, n* 517. Si maintenant nous examinons de plus près les actes datés

des années de rèj^nc de Guaimar comme prince de Salerne, nous pouvons,

je crois, résoudre la difficulté d'une manière satisfaisante. Il est vrai

qu'en juillet 1038, ou ne compte pas encore les années do règne de Guaimar
comme prince de Capoue, Cod. C«o., t. VI, p. 89, et qu^en août 1039, on
compte encore l;i prnnu'Tr ;innée de son rè^iu-, iliid.. p. inx ; mais on voit

éjjalement qu'en septembre 1041, on compte la troisième année de Guaimar
comme prince de Capoue, au lieu de la quatrième qu'il faudrait si la

théorie de Schipa était vraie, Cotf. Ca«., t. V, p. IH.I, n» CMLXXXI. Dans
un acte de septembre de la même année, (loil. l. V, \^. 166,

n** CMLXXXll, on compte la quatrième année. De même dans les actes
IfV et MVt. On voit donc que la date des années du règ^ne de Guaimar,
comme prince de Capoue, change en septembre. Faut-il donc conclure
de là (jiie l'investiture «le Guniiiiar n*a eu lieu qu'en scplt-mbri- '.' f'.e serait

une erreur absolue, car alors Conrad n est plus dans TlUilie du Sud. Mais
si ronremar({uc (|ue les années de Guaimar comme prince de Saleme
ont été comptées à partir de septembre (Di Meo, App»ralo chronolo(/icOf

p. 4201 on est amené à cette conclusion que, pour siin|)lificr les calculs,

on a pris, pour compter les années de Guaimar, comme prince de Capoue^
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regagna l'Allemagne. Il est curieux de conslaler combien la

politique allemande en Italie est demeurée traditionnelle. Con-

rad II, en réuniss mt les principautés de Gapoue et de Salerne

n'a fait que revenir ii la politique qu'Othon avait suivie vis-à-vis

de Pandolf Tète de fer. La situation politique n'a changé que

du côté de l'Apulie et de la Calabre, qui ne sont plus revendi-

quées par l'empereur allemand.

Aimé' rriconto que. pen lant son Sf'iour à Gapoue, Conrad, à la

demandf de (iuaimar. investit, j)ar la lance et le ^nmiaiinn, Hai-

nolf (lu comié d Amm h i. Au •une auli-e source, saul" L 'on tl'Ostie

qui copie Aimé, ne p;n-!e de ce fait. I-t» hion^raphe <le Conrad lî

se borne à dire (jue 1 ernj)ereur lit cesser les divisions entre les

Xorm.uuls et les gens du pays -. Or ai)rés l'investiture de Conrad,

Uainolt' d Aversa resta vassal de Guainiar-'. Nous savons, en

elfet, qu'en mars Kli î et eu mars Iflii, on datait h Aversa dos

années de règne de (iuaimar et non de celles de llainolf'. Celui-

ci n'est donc pas devenu le vassal immédiat de l'empereur. Je

crois ((u'il faut interpréter le récit d'Aimé de la manière

suivante: Aversa avait été donué à Hainolf par le due de Naples

et endroit conlinunil h relever «le Naples. Ne peut-on admettre

que Guaimar ait demandé à l empereur<le régulariser la situation

de fait qui s'était produite, et que Conrad ait rattaché le fief

d AversM à la pniicipauté île Salei ni'?

Il semble que Conrad dut autoriser Guaunar à s'étendre aux

dépens des princes lombards (|ui lui étaient hostiles. Le pat Li

allemand ayant Guaimar à sa tête, comprend alors l'abbé du

Mont-Gissin, le comte de Toano, Landolf ', et sans doute les

1« m^mc point de dt'parl que pour cnmpler les années dp son règne
coiniur |)i iiu-i' dt> SaliM'no. .\insi lutit s'explique nnturellemeal sans ttVOir

besoin de recourir à il) M >"tli<'^e compliquée et impossible d'un voyage de
Conrad à Salerne, en août 1038.

t. Aimé, II, 6.

2. M.G.II.SS., l. XI, p. 373,

•i. Aimé, II, 7 (»f '\\.

4. I)i Meo, op. cil.^ l. VII, pp. 245 et 23â. Cf. Hrcslau, op. ei/., t. II,

I». 1, note I.

3, Léo Osl.» Ilf 67. Di Ueo, op, eU,, t. VII, p. 217.
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seigneurs de Sora '
; au contraire, les comtes d'Aqtiino et de

Soxlo tiennent toujours pour Paudolf. L'année 1038 fut en partie

remplie par diverses campa{»:nes qui toutes avaient pour but

d'enlevor ses possessions à Pandolf. Notons l'expédition dirigée

par (iiiaiinar contre Rocca Vaudra, qui fut, le io août, remise

à l'ahbé du Mont-Cassin Vers In même épofjuo, Uainolf

i'( los Normands furoiil cnvovés rétablir l'ordre dans la vallée du

Saiigroqui é-lail j>illée parles lils tle Jiorrel, j)arlisansdePandoli"^.

Ces insiiceès répétés rendirent difficile In situation du prince de

Gapoue qui se décida à gaj^nier (]onstantinople, où il fut retenu

prisonnier à la denian.Ie de Guaimar. Le hasileus, occupé alors

h préparer une «grande expédition contre la Sicile avait l)Csoin du

concours de (Juaimar qui, à ce nionient, lui fournissait des

troupes ^
; c'est iîi ce qui explique sa conduite envers sou ancien

allié.

Le départ de Pandolf jMM'mii à Guaimar de laisser l'abbé du

Mont-Cassiu el le conitede Teano tenir en respect les [)artisausdu

prince de Gapoue, dans les vallées du \ ulturne et du Garii^liano'',

et d ontrepreuilre d autres conquêtes. En avril 103î>, (hiainiar

occupa Amalfi dont il chassa le duc Man.so, qui lui-même

avait expulsé Jean, luilre le mois de juillet et le mois

d aoui (le la même année, le prince de Salerne, avec l'aidi' tles

Normands", s'empara de Sorrente et y établit comme duc\
son frère, Gui de Gonza®. Vers le Nord, les conquêtes de

1. Chr. Vult., Mui-nlori, R.I.SS., l. I, 2, p. .'iOD.

2. Léo Osl.. II, «S. Cf. di Mec. op. cit., l. Vil. p. 201.

3. £a sepl«iinl)re 1020, imus trouvons Oderisio Uorrel, coinle (te Sangro,
Gallola, Ht»., l. 1, pp. 2.'Hi et il est probal)]eineni le p«'re d'Oderisio et

de Borrel (\ue nous trouvons ou lOliD, op. cH., p. 2ti, clld

.

,
Ace, t. 1, p. 179.

D'autre part, nous connaissons un certain Adcimar, comte des Louihards,
surnommé Borrel, qui e«tt mentionné en septembre i033. Cf. Gattola, Ace,
t. I, p. t2:i, ef (li Mfo, .\j>j,:ii :iit> ehronolotfieOt p. 420.

4. Aimé, 11,12. Cf. infra, p. Ul.

5. Cf. Sclii|)!i. op. cit., Arch,»t, nup., l. XII, p. 519.

0. .\inu-. 11.7: Léo Ost.« II, 53 ; Chr. Anutlf.^ .\IX, p. âil ; Cf. Cad. Csv.,

t. VI, p. yii et p. u8.

7. Corf. Car., t. VI, pp. 107-108.

K. LeoOst.. H. C:?, {Tri.

'è, Aimé, U, 7; Léo OsL, II, 63; LW. Lac, t. VI. pp. 90, y8, 127, I3t,

ITiS: di Meo. np. cit.. t. VII, p. S99; Sehipa, op. cU., p. S20, note I. Cf.

Archivos de \^ (lava I). 9, et C. 29, deux aclt's d'octobre 1091

e( janvier 1U9U, pur lesquels (juaimar fait des donations pour l'àuie de son
{M're, Gui, duc de Sorrente, fils de Guaimar, prince de SaJerae.
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Guuuuar ont été ég^aleiuenl iiii|)ui taiiU s. Ses états s éteiulent

jusques vers Comino ^; Acjuino le reconnaît; nous savons, qu en

mai 103'J, il possédait Traetto -, et, eu juin 1040. (iaéte De
même Venafro '•, en octobre 1040, et un peu plus Uird Poute-

corvo et Sora * lui obéissent

Nous ne savons pas comment la plus importante de ces villes,

Gaête, tomba aux mains de Guaimar. Il semble d mlleurs que la

domination du prince de Salerue y ait été éphémère, car, en

octobre 1041 % son nom n^est plus mentionné dans les actes et,

en août 1042 ^, on voit réapparaSti« comme consul et duc, Léon,

fils de Docibilis. Gomme d'aîitre part, en décembre de Tannée

1042 on compte la deuxième année de Rainolf, il me paraît

probable que Guaimar n*ait resté que peu de temps en posses^

sion de la ville. Peut-être en fut-il cbassé par im mouvement
populaire, et, & la suite de celui-ci, a-t-il concédé Gaête à Rainolf,

qui ne s*ea serait emparé qu après août 1042.

Son alliance avec Guaimar a donc permis à Rainolf d*accrottre

son domaine ; en même temps, lappui des Normands a rendu

Guaimar le plus puissant des princes de l'Italie du Sud. Bien

que des difficultés paraissent s*être élevées un moment entre

Guaimar et Tabbé du Mcmt-Cassin'i', en 1040, le prince de Saleme
est en bons termes avec labbaje, à laquelle il fait en juin une
donation importante*^ G est à ce moment que le retour des Nor-

mands de Sicile vint ouvrir à son ambition de nouvelles perspec-

tives; mais il faut ici remonter un peu en arrière.

»

1. GiUola, Ilht., t. I, pp, 328-329.

2. Cod. Caift., t. I, p. 346. Aquino, circond, de Son, prov. de Caserte
Tnietto, cirooiid. de Cîaèle, prav. de Giserie.

3. Ibid., p. 341).

4. Gatlola,/fM/., 1. 1, p. 213, Vemfro, circoiul. «riscmia, pi-uv. de Cmupo-
basso.

ILid., |). ^r.r,. — Ponleeorvo, circond. de Sora, prov. do Casertc.
ti. Muralori, H.I.SS., l. Il, 2, p. 509.

7. Cod. C»ut., l. I, p. 344.

K. //i(V/.,pp. 350 et 331.

1». /A///., p. :r»;<. StirGnëJo.rf.P. î-V.U-l,-, Il ,!i,calo(Ji (..i> l.t ill inisio dell*
cunquiatH normunnu, ^lall^, Arch. ut. iiap., l. XXIX, p. oO cl suiv.

10. Cf. Scliifui. op. rit., p. 521.

H. Galtola, Aecn., 1. 1, pp. 140-142.
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CHAPITRE m
EXPâDtTfOll DB8 KS SICILE. SOULÈVEMENT DE LA FOUILLE.

- PART PUISE A LA REVOLTE PAR LES NORMANDS. LEUR ÉTABLI $i»E>

XENT EN POUILLB.

(1035-1046)

A partir du nunncnt où ils eurciil repris possession tie Tlta-

lié (lu Sud, les Hvz.inlins cherchèreiil à chasser les iMusulmans

de la Sicile. L île était, on cfFet, devenue le point de départ de
toutes les croisières tles ilottes musulmanes, qui allaient tour à

tour attaquer les côtes d'Italie et d illyrie. A cause même de leur

situation, les possessions byzantines de l'Italie étaient particu-

lièrement exposées, et les bandes mu.sulmancs avaient été de
puissants auxiliaires pour les rebelles d'Apulie. Aussi Texpulsion

des Musulmans de Sicile était-elle devenue une nécessité pour
le gouvernement grec. Nous avons vu comment avait échoué

Texpédition envoyée par Nicéphore Phocas, en 964 Après la

pacification de la Pouillef Basile II résolut d'entreprendre ^nou-
veau la guerre contre les Musulmans de Sicile*. Libre du oAté

des Bulgares, l'empereur fit réunir une puissante armée compo-

sée de Varangiens, de Bulgares, de Valaques, de Turks, et

aussi des contingents du thème de Macédoine. Conduites par

l'eunuque Oreste, ces troupes débarquèrent en Italie, au mois

d*avril de Tannée 1025. Le catépan Hojoannès avait tait res^

taurer la forte place de Heggio et avait même occupé Messine.

Toutes les garnisons musulmanes de la Calabre avaient été

chassées. On n'attendait plus pour entrer en campagne ([ue Tarri-

vée du basileus, que la mort vint surprendre au moment
oik il se préparait à partir'. Abandonné à lui-même, Oreste ne

1. Cf. p. 6.

-2. Cf. Schiumberger, L'épopée byzantine. BwtUe II le tueur de Bulgare»,

p. 398.

À. SkyliUès, dons r^drémis., t. p. II. 470. Lupus Prolospnl., »d au.
tO-28. Ihn-el-.Xlhir, ,1s. Amari, B.A.S., l. 1, p. 4W. Cf. Schlumberger,
op. cit., p. tt^H cl tiuiv., el supra, p. 82, uote 4.
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sut que se faire battre, malgré les renforts qui lui furent envoyés.

Sous les règnes de GonsUintin VIII et de Romain III, cesgrands

projets de délivranoe de la Sicile furent abandonnés. Bojoannès

fut rappelé à Gonstantinople, (1027), et ses successeurs ne

surent pas se montrer à la hauteur de leur tâche. Profitant de la

faiblesse de Tempire, les Musulmans reprirent la guerre avec

plus de violence que jamais : en juin 1031 , ils occujmientGassano
;

au mois de juillet de la même année, ils infligèrent une grave

défaite au catépan Pothos^ Devenant plus hardis, à mesure

qu*ils se croyaient plus assurés de Timpunité, ils étendirent de

plus en plus loin le rayon de leurs expéditions, et, durant les

années 1031 et 1032, ils poursuivirent sans interruption leurs

croisières contre les côtes grecques et livrèrent plusieurs batailles

au patrice Nicéphore, gouverneur de Nauplie ^. En 1035,

ils parvinrent jusqu'aux côtes de la Thrace \
L*eunuque Jean, qui gouvernait pour Michel IV, fut ainsi

amené à reprendre contre eux les projets de Pbocas et de BasUe II.

Les divisions qui se produbirent vers cette époque entre les

Musulmans, Toumirent aux Byzantins de grandes facilités pour

intervenir en Sicile. Amed, surnomméAl Akhal, avait chassé, en

1019, Djafar, qui était émir de Sicile depuis 998^. Sous le règne

d'Amed, de graves dissentiments s'élevèrent entre les Musul^
mans d*origine sicilienne, et ceux de leurs coreligionnaires qui,

à diverses reprises, étaient venus d'Afrique. Al>Akhalfut amené
à favoriser le parti africain, tandis que son frère Abou Hafs se

mettait à la tête du parti sicilien Abou Hafs fit demander à

Moezz ibn Badis, khalife zirite de Kairouan, de Tappuyer, mena-
çant, en cas de refus, de livrer l'île aux Grecs. II reçut un
secours de trois mille hommes, Commandés par Abd Allah, fils

du khalife (427 de l'égire^S novembre 1035-24 octobre 1036)«.

f . Lttpus Protospat., nd an. — Cussano, cireond. de Castrovilhtrl, prov.
do Coscnzu.

2. Skylitzès, dans Cédréous, l. Il, p. 499 el auW.
3. /W., Il, 513.

4. Cf. Amari, Siorùt dei Afiitu/rnsnt, t. II, p. 354 cl auiv.
"i. ("f. Amnri, op. cit., I. Il, p. 369 ol suit.

0. Ibn-et-Alltir, D.A.6., l. i, p. iU.
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Mais déjà, à ce momont, Al Akhnl, voyant grandir contre lui

l'opposition, avait entamé des négociations avec Byzance. Nous
savons <iu*au mois de mai de Tannée 1035, un ambassadeur

byzantin, Georges Prl^bata, était venu en Sicile et avait conclu

un traité d'alliance avec Al Akhal, qui reçut le titre du ,i.i^;iz-poÇt

et donna son fils en otage ^
Quand Farmée de secours commandée par Abd Allah arriva.

Al Akhal s'adressa À Léon Opos, catépan d'Italie, depuis le

mois de mai 1033 ^, et lui demanda assistance ^. Un corps de

troupes grecques, sous le commandement du catépan, passa en

Sicile, mais il dut bientôt repasser le détroit du Faro. A en

croire la chronique de Skylitzès, Opos serait revenu, lorsqu'il

aurait eu connaissance de négodations engagées entre Al Akhal
et son frère Abou Hafs. La courte expédition des Byzantins leur

aurait permis de ramener quinze mille chrétiens qu'ils auraient

délivrés. Ces chiffres me paraissent fort exagérés. Abandonné par

ses alliés, Al Akhal continua la guerre civile, mais il fut fait pri-

sonnier et assassiné, au moment où quelques-uns des partisans de

son frère songeaient à le délivrer

C'est, sur ces entrefaites, que l'armée byzantine arriva. L'eu-

nuque Jean confia le commandement de la flotte à son beau-frère

Etienne, et mit à la téte de l'armée Georges Maniakès, qui s'était

illustré dans les guerres de Syrie. L'armée, outre les troupes

auxiliaires composées de Russes et de Varangues parmi lesquels

étaient le célèbre Harald, plus tard roi de Norvège comprenait

des contingents italiens fournis par le thème de Longobardie et

placés sous le commandement du putrice Michel Sfrondelès. La
levée des milices italiennes parait avoir excité chez les habitants

1. Skylitzès, dans CédiXMius, II, ril3.

2. Lupus Prolospal., ad an. Il faut, sans doule idcntififr le stratège

Léuii Opus, avec le calépan Coiislanlin Opus. Cf. Skylitxo^, dans Cédrénus,

i. Il, p. 503, et Trincheni, op. cit., p. 38.

3. Skylitzès dans Cédrénus, II, 5I6>517. Cf. Vita Mnr<( f>Ai7«reli, A.A.SS.,
avril, t. I, p. 60!i.

4. Ibn-el-Albir, B.A.S.l. I,p. 445. Ibn-Khnldoun, B.A.S., t. II. p. 2UU. qui

fait erreur sur la dat«'. AlKtulfcKla, B.A.S., t. II, p. 97. Vîtn ^anrti PhiUreli,

ds A.V.SS., avril, t. I, p. 005. Cf. Afiiari, op. cil., t. Il, p. 378.

fi. Ann. /}ar., ad an. lOH.
5. Cf. CeettummiStntegicon, p. 97.
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de l'Italie du Sud un grand mi'contoiitcnu'nt L'empire fil aussi

appel à SCS vassaux italiens, et nous savniis (jue Guaimar fournit

trois cents chevaliers normands *. AinuMlil i\\u' la; " poleste inij)e-

rial se humilia a jiroier l'aide de Guainu re ». Cluaimar avait

besoin de l'empereur, qui avait en son pouvoir Pandolf III ; il

n'osa refuser le service dont il lut requis. Il est probable que le

})riiiee de Salerne ne fut jias fâc hé de se débarrasser ainsi tl'une

partie des a N i'iituners nonoaiuls cjii'il avait à sa solde. Il faut,

en elî'ct, distinguer entre les Xttiinauds, qui, comme Rainolf

d'Aversa. ont alors réussi à ,s établir, et les aventuriers cpii,

venus au bruit des succ ès de leurs compatriotes, continuaient à

vivre en piliaids au ^raud niécontcntcmeut de la popuiatu>n

indigène

Le corps fourni par Guaimar comprenait trois cents honmies,

parmi lescjuels étaient (iuillaume Bras de fer et Dreux ; il était

commandé par un Italien du nom d'Ardouin*. I^es chroniqueurs

ont exagéré le rôle joué par les Normands dans cette campagne
;

ils ont voulu en faire des champions de la foi, brûlant du désir

de combattre les infidèles, alors que tout ce que nous savons

par ailleurs, contredit cette opinion. De même, le rôle particu-

lier des 6Is de Tancrède a été très exagéré ; à en croire les chrcH

niques, ils auraient été les commandants de la troupe formée par

Guaimar, tandis que tous les faits connus montrent clairement

que le chef principal est Ardouin. Pour toute la campagne,

nous nous heurtons aux mêmes difficultés. Les détails

les plus circonstanciés nous sont fournis par les sources nor^

mandes, (jui parlent k peine de Tarmée grecque, mais exaltient

les héros normands. On omet toutes le» batailles importantes,

1. <i A;- I, 200; .\imé, II, S
; Prolospal.. iu\ an. 404^,

2. Sk^ lilxèâ, dans Cédréuuh, 11, 'ô'k"> ; Aioiu, 11,8.

3. Malaterra, I, 6.

4. Aimé, II. 8; Mulnlcrni, I, 7 ;
SkyliUès. ilniis Céilrénus. II. T>\T>, qui

porto le conlintjf'nt à c]n<\ cents lioni nies. Ili-skel, Dif lliitnri.i Sirnl.i ilfx

Anonyinus Vdtu'unu:^ unti des daufredus Mnlatfrm, p. 38 u. 10, a montré
que très probablement Onfroi ne Ot |nis pai-t'e de TexpérlilioD. Cf. iit/V»,

5. Aimé, 11, 8; Anon. l^-i/iV., dans Muratorî, H.1.SS., t. VIII. pp. 742-747*
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pour ne parler que des comb,its particuliers, où tel ou tel héros

a eu Toccasion de montrer sa valeur. Nous sommes en présence

de récits, qui tiennent bien plus de 1 épopée que de Thistoire
;

aussi est'il curieux de rapprocher les sources normandes des
Sagas, qui, pour la même campagne, nous ont conservé le sou-

venir des hauts faits de Harald. Dans les unes comme dans les

autres, nous constatons une tendance analogue à subordonner

les événements principaux, aux faits et gestes particuliers de
chacun des héros« dont on raconte Tbistoire; et il n'y a pas

grande différence entre la manière dont les Sagas racontent les

campagnes du héros Scandinave, et celle dont Aimé ou Mala-

terra rapportent les faits et gestes de Guillaume Bras de fer et de

ses compagnons. Il est presque impossible de tirer de ces sources

quelques renseignements historiques.

Avant le mois de septembre 1038, Tarrnée byzantine traver*

sait le détroit du Faro et venait mettre le si^e devant Messine,

dont la prise ne parait pas avoir offert de sérieuses difli-

cultés. Messine, d*ailleurs, ne présentait pas une importance

capitale ; dans toutes les guerres de Sicile, à cette époque, le

point stratégique le plus important a toujours été la forte place

de Rametta, qui commande la route conduisant par le littoral

nord de Messine à Palerme. La constitution orographique du
pays oblige, presque nécessairement, une armée envahissante à

passer par Rametta, car au sud de Messine, la cAte est comman-
dée par les hautes montagnes qui bordent le littoral. Les sources

normandes ne disent pas un mot de la bataille qui eut lieu sous

Rametta. Seul, Skylitzës mentionne la victoire des Grecs qui

fut payée chèrement *. Pour le reste, jusqu'à Tannée 1040, nous

ne savons rien si ce n*est que Maniakès, réussit à occuper treize

châteaux ^. La nature montagneuse du pays explique en partie

la lenteur des opérations, mais il est néanmoins certain que

beaucoup de faits nous échappent.

En 4040, on retrouve l'armée grectjue devant Syracuse. Skyli-

tzës raconte, qu*à ce moment, Maniakès avait occupé toute l'île ^.

1. Skylilzès, dans Cédréous. 11, 320.

i. Malatvrra, I, 7.

3. Loc. eii.
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Il y a certainement là une erreur, car nous voyons, après cette

date, la résistance continuer dans toute la partie occidentale de

rîle ; Maniakès devait h peine être maître de la partie orien-

tale. Tout ce que nous savons du siège de Syracuse a rapport

aux Normands, ce sont eux qui sont les héros de toutes les

batailles, et les snurcos s'étendent longuement sur les combats

ptirticuUers que Guillaume Bras de fer aurait livré à un émir

célèbre par sa valeur

Tandis que l'armée grecque assiégeait Syracuse, Abd Allah,

ayant rassemblé de nouvelles truupes dans la région montagneuse

de l'intérieur, essayade prendre à revers Tarméedc M:iniakès. Les

sources ne disent pas clairement si Syracuse était prise à ce

moment, mais il faut ici, tenir compte je crois, de VAnonymus
Vaticanus *, qui place ces faits avant la prise de la ville.

Contournant les pentes occidentales de TEtna, l'armée de Mania-

kès, rencontrri l'tMinemi à peu près à mi-chemin entre Handasso

et Troïna -K Maniakès, prévoyant sans doute que Tennemi

chercherait à gagner la côte, avait envoyé ses vaisseaux,

croiser, à la hauteur de Taormine et peut-être aussi de Cefalu.

Le commandant grec remporUi une victoire complète '•. Suivant

Malaterra, les Normands seraient tombés sur Tennemi, avant le

gros de l'armée grecque, et auraient à eux seuls mis en fuite les

Musulmans. Les Grecs ne seraient arrivés que pour sVniparer du

hufin, au détriment des Normands, La victoire de Troïna fut un

succès important, car elle pouvait amener I occupaticjn de l'in-

t<'ricur de l île. La jirise de Syracuse, qui avait perdu tout espoir

d être secourue, en fut la pieniière const'ijuence
;
mais, au moment

où la campaq-ne se présentait sous d heureux auspices, les divi-

sions des Byzantins \ inrent compronieltre le résultat final. Voici

ce que racontent les sources. Le chef des Normands, à lu suite

1. Aimé, II, 8-'.», Malaterra, 1,7.

2. Anon. Vnlir., dans Muridori. R.I.SS., l. VIII, p. 74H.

Ski^iilzès, dans Cédrénus, 11, 522. Malaten-a, 1, 7. Cf. Edrist, B.A.S.,

1. 1, p. lis. — Bandaxzo, circond. d*Aeireate., prov. deCalanc. Troïna, cir*

cond. de XicoHin, prov. du Catnne.

i. Peut-ëlrc furcnUiis aidés des Musulmans, An Nowatri, B.A.S., 1. 1,

p. 141.
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d*un combat livré aux Musulmans, s'était emparé d'un cheval

que. lo commandant do Tarmée greccpie lui fit réclamer; sur son
refus de le livrer, il fut, par ordre du général, battu de verges. A
la suite de cotte injure, les Normands auraient décidé d'abao-

donnor Tarmée grecque, et de reg'agner l'Italie ; muiii» d'un

permis de passer le détroit, obtenu par ruse, ils auraient réussi à
mettre leur projet à exécution *,

Tel est le récit auquel on a peut-être trop ajouté foi. A mon
avis, il faut le modifier sur hoauooup de points. Le récit de Sky-
litzès est, en elTet, bien différent -

: d'après cet auteur, Mnniakès

aurait refusé de payer aux Normands leur solde mensuelle, et, à

la suite des l' jir 'stutationsd'Ardouin, aurait fait battre do vorg-os

ce dernier. Malaterra fait également allusion au mécontentement

des Normands, à (M'oposde la manière dont fut réparti le butin.

Nous savons par ailleurs, que des difBcultés s^élevèrent égale-

ment entre Maniakès et les auxiliaires Scandinaves qui par-

tirent avec les soldats latins. 11 me semble, que Ton peut con-

clure de tout cela que, k la suite de difficultés pécuniaires, un
mécontentement général s'éleva parmi les troupes auxiliaires.

Peut-être Maniakès manquait-il d'ai^ent, peut-être aussi, croyant

n'avoir plus besoin dos troupes normandes et Scandinaves

trahil-il volontaireinont ses on<,M^^omonts. Les chroniqueurs ont

gardé un souvenir assez confus do cos diKicultôs, et. d'un épisode

particulier, ont fait le motif drtorminant de la brouille survenue

entre le commandant grec et les niorconairos.

Les Normands et les Scandinaves partirent ensemble : il semble

que leur départ n'ait pas influé beaucoup sur la suite de la cam-
pagne, (jui, d ailleurs, fut arrêtée bientôt, à cause des divisions

qui s'élèveront entre les chefs des By/.antins. A lu .suite de la

bataille de Tro'ina, Maniakès s'était emporté contre le com-
mandant de la flotte, Ktienne, et l'avait l)attu j)our le punir

d'avoir laissé échapper le chef des Musulmans Four se ven-

1. Aimé, II, 14. G. \p., 1, ZOd et suiv. Malalt-nu, I, H,

S. Skylitzès, daps Cédrénus, II, 545.

3. Snorr Slurleaon, iMmtkringta^ éd. Scliœning, 3 vol. in-fot. {liauniac,

inl-ilHV. 1. III, |.|.. r,7 ot r>9.

4. Sk^litxcs, daus Gédréaus, 11, i»22, et »uiv. Cf. Aimé, 11, iU.
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ger, Ktienne avait aussitôt accusé Maniukès, auprès de Teu-

niique Jean, d*aspirer à Teinpire. Sur cette dénonciation, Maniakès

fut rappelé, et les troupes byzantines restèrent en Sicile sous le

conunandement d'Etienne et de 1 eunuque Basile. L*occupation

de l'île ne paraît avoir fait alors aucun progrès, et les BjsanUns

se contentèrent de se maintenir dans le pays conquis.

Suivant Malaterra ^ le départ des Normands aurait eu lieu

secrètement et par ruse, et à peine auraient-ils touché le sol de

ritalie, qu*il8 auraient commencé à attaquer les possessions

byzantines de Galabre. Il y a, dans le récit de ce chroniqueur,

une erreur complète. Les Normands sont partis très librement

et très probablement avec Tautorisation de Maniakès qui ne

voulait plus les payer. Rien ne prouve qu à ce moment, Ardonin

et ses compagnons aient eu les iprands projets qu*on leur a pré-

tés, et l'idée d'attaquer les possessions byzantines, ne leur est

venue que plus tard. Cela est si vrai, qu^Ardouin, au lieu d'agir

en déserteur, va, peu après son arrivée en Italie, trouver le caté-

pan, Michel Doukeianos, qui revenait de Sicile et était, par con-

séquent, au courant des faits et gestes des Normands K A ce

moment, Ardouin est tellement peii révolté, que Doukeianos lui

confia le commandement de la ville de Melfi, une des places les

plus importantes de la frontière byzantine Pendant ce temps,

les Normands retournaient auprès de Rainolf et de Guaimar ^.

Au moment où Ardouin était nommé topotérètès de la région

de Melli, la situation de la Fouille était très troublée. L*expédi-

tion de Sicile avait mécontenté les villes obligées de fournir des

troupes ^
; en même temps, il est probable que les garnisons

byzantines avaient dd être diminuées, et que la plupart des

troupes grecques avaient fait partie de Texpédition. Pendant

1. Mnlaterrn, I, 8.

2. \im(', II, 16, 64. G. Ap., I, 2i*4. Anon, Dar., aUan., IMl. Lupus Pro-
to8|Mtl., ad an., 1041.

3. Anon. Bat,, «d an., 1041.

4. C.eln ivsulle tics évéïiemcnls (jui suivciil. Ardouîa, lors de la révolto*

sf rt'nd à Avt't s.i. On voit |)ar là que le irril de M;i!alon'n. I. 8, ot tn version

analogue de Guii.iK- Fouille, 1, 2uri, (|ui tout commencer la révoile dès le

retour de» Normand» à Rcggio sont inexacts.

5. G. Ap., I, 204. Aimé, II, 8.
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toute la campagne, la Fouille fut très agitée, autant que nous

pouvons en juger d'après les brèves indications que nous four-

uisseat les Annales de la région. Peut-être cette agitation

fut-etle causée par de nouvelles levées, qui exaspérèrent la

population. En i038, k Bari, on assassina divers fonctionnaireB

grecs, et Ton brûla les maisons de quelques autres de même,
au mois de mai 1040, des milices locales se mutinèrent La mort
du catëpan Nicéphore, tué è Ascoli, au début de i040 \ permit à

rinsurrection de se développer. Les rebelles, conduits par Argy-
ros, le fils de Mélès, revenu de Constantinople en 1029,

attaquèrent Bari ; d'autres troubles éclatèrent à Mottola et

Matera ^
; il y eut également des désordres è Ascoli et à Bitonto,

en 1041 ^. Le catépan Michel Doukeianos, qui succéda à Nioé^

phore, réussit à disperser les révoltés. Il convient, toutefois, de
rattacher à ces événements le voyage en Sicile, que fit le caté-

pan dans le courant de Tannée 1040, Michel s*est certainement

rendu compte de la gravité de ta situation et a dû aller en
Sicile pour presser le retour des troupes byzantines. Son absence

se prolongea jusqu'aux derniers mois de Tannée 1040; ce fut

alors qu'Ardouin fut nommé k Melli

Le topotérétès se rendit vite compte quun nouveau soulève-

ment des Lombards était facile à provoquer, et profitant de sa

situation, il s'entendit avec un certain nombre de mécontents

et les décida à se révolter. Quand il vit qu'il pouvait compter

sur les Lombards, Ardouin songea à se procurer Taide des Nor^

mands; prétextant un voyage à Rome, il alla trouver Rainolf à

Aversa (mars J041), afin de lui demander son concours. Grâce

à sa situation, Rainolf était alors le chef reconnu des Normands.

Aversa était le centre où se réunissaient tous les aventuriersvenus

de Normandie en Italie, c'était en quelque sorte un marché, où

tous ceux qui avaient besoin de soldats, pouvaient en engager ^.

1. Anon. B»r,, ad an. 1038 et i039.

2. Itl., cl Lupus FN-otuspnt., ad tto. 1040.

3. Anon. H.ir.. ad nu. lO'i-O.

4. Anon. W.jr., ad an., 1021» el 1040. Aiinal. But ., ad an. lOiO.

K. Anon. lUr., ad. an. 1041.

6. Ilfid., Liip. Prolospal., el Ann. linr., ad an. 1041.

7. Aimé. Il, 17. Lupus Pi-oto»pal., ad an. 1041.
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11 me paruit certain, que Hainolf n'intervint pas ouverleinent,

et se coiilenta d'appuyer secrètement Aniduin, qui leva une

bande de trois cents honnihjs, commandés par duuze chefs ou

comtes, dont les principiuix t taienl (Guillaume Bras de fer, Dreux,

Gautier et Pierron, fîls d Ami Il fut convenu (jue la moitié des

conquêtes futures seraient aux Normands et le reste à Ardouin.

En mars 1041, Ardouin et sa troupe arrivèrent à MeUi, qu'Aimé

appelle justement la porte de la Fouille. La situation de la ville

permet d'en faire une place forte der premier ordre, et déjà les

Byzantins l'avaient fortifiée. Les g'ens de Melti, en voyant arriver

Ardouin et ses Normands, paraissent avoir hésité à les recevoir,

mais Ardouin leur annonça qu il amenait les secours promis, et

les exhorta à tenir leurs eng^g'ements. On finit par accueillir les

Normands sans diiliculté et Melfi devint ainsi le centre de l'in-

surrection. En quelques jours, Venosa et Lavello furent pris
;

presque aussitôt les Normands poussèrent jusqu'à Ascoli *. Si

Ton se rappelle, que peu de temps auparavanti il y avait eu

à Ascoli une ëmeiite que les Grecs avaient été oUigéa d^étouffer

dans le sang, on est amené à penser qu'il y avait dans cette ville

un parti de méfxmtents auxquels Ardouin voulut 8*unir Les

chroniques, encore ici, ne parlent que des Normands et de leurs

exploits, mais il faut tenir compte de la présence dans leurs

rangs, des insurgés lombards, qui jouent, comme nous le verrons

plus loin, un rôle prépondérant.

Les Normands se conduisent alors, tous les témoignages sont

d'accord à cet égard, en véritables pillards. Melfi devient en

quelque sorte Tentrepùt général où ils déposent leur butin. Une

i. Aimé, II, 18. G. Ap., I, 220 et tmW.Anon. Bar., ad an., 1041. D'après

Aiin('', <''(»sl Rainolf lui-iiu*nie. f|ni aurait nommé k>s douze chefs, d'après

Guillaume de Pouille, ce soûl les Normands qui auraient élu les douze

comtes. Sur les noms de cettxwîi cf. w/V«, p.

8. Venosa, cireond. de Mcifi, \n'ov. de PoltMiza. Lnvello, circond. de
Molfi, proT, de Potcnsft. AscoU SatriAno, circond. de fiovino, prov. de
Foggia.

3. Aimé, II, 19-20. 6. A|>., 1, 24$ et suiv. C*C8t à tort que Von a voulu

préférer la date (1040) fournie par Léon du Monl-Cassin, h celle donnée par

les sources de I;i Potiillc. Ilirsch, De Ilalin" inf^rinris an/itiUhus ffrtiU X
A'/, pp. 5t^5',<, a d'ailleurs montré ({uc Léon commençait d'ordinaire Tannée

en janvier. Cf. di Meo, op. cil., t. VII, p. SOS.

Hiâiûin lie la donUtuUwn norintnit, — CBAuuinoir. 7
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partie du mois de mars fut remplie par ces premières incursions.

Le catcpan, Michel Doukeiaiios, qui était à Bari, arriva avec

les troupes byzantines, dès qu'il fut informé du soulèvement. Les

chroniqueurs normands racontent que Tarmée grecque était

innombrable ; c'est certainement une erreur, et k cet égard, nous

pouvons entrevoir la vérité, grâce à Skylitzès, qui reproche au

catépan d*avoir livré bataille avec des troupes insuffisantes Le
témoignage de Skylitzès se rapporte, il est vrai, à la deuxième

bataille livrée au début de mai, mais vaut néanmoinspour la pre-

mière, car, en trois semaines, il eût été impossible au catépan

de mobiliser une nombreuse armée. Doukéianos a certainement

pensé, au début, quHl se trouvait en présence d'un soulèvement

local, analogue à ceux qu'il avait réprimés les années précédentes,

et il est certain qu*il a cru pouvoir en venir momentanément

à bout avec Taide des troupes qu'il avait sous la main. Dans tous

les récits de ces événements, qui noiis sont parvenus, il y a une
exagération évidente, contre laquelle il faut se tenir en garde ^.

Le 17 mars 1041 ^, les troupes commandées par Doukéianos,

rencontrèrent les Normands et les Lombards révoltés, sur les

bords de TOlivento, petite rivière qui passe au pied de la colline

où S'élève Venosa. Cette bataille semble avoir été peu importante.

Skylitzès ne la mentionne même pas; elle se termina par la

défaite complète des Grecs qui se retirèrent à Montepeloso,

A la suite de ce premier succès, les Normands virent certain

nement s'étendre Tinsurrection, et leurs rangs devaient 8*étre

grossis par Farrivée de nouveaux rebelles, quand, le 4 mai, le

catépan vint leur présenter le combat à Montemaggiore, sur les

bords de TOfianto. L'armée grecque ne comptait que les troupes

des thèmes Opsikion et de Thrace, des Russes ^, et ce qui restait

d'auxiliaires italiens fidèles. Notons la présence, parmi les com-
battants, des évêques de Troia et d'Acerenza ^. Aimé raconte que

i. Wmé-. n, 2U-2I. (.. Ap.,!. -iGOetsuiv, Malatfrm. 1. H, cJonl les chiffres

soul f xjijjrrés. Annal, ii.ir., ad au,, 1041. Skylitzès, dans (^drûnus, II, 54G.
â. Malalerra, I, 9.

.

3. Mnlatci-ra, loc. rif. Ann. Bar,^ ad an. G. Ap., 1, 280 et auiv. Aimé, II,

21. Anun. Hrtr., ad an., lOH.
4. Ann. linr., ad au., lOU. SkyliUès, dans Cédréiius. li, UiO.

5. Ann. fiar., ad au*
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renipereur Michel aurait envoyé au catépaii des troupes, levées

avec l'aident du trésor impérial K Etant donné le peu de temps

qui s'écoula entre les doux batailles, il est impossible d'admettre

les faits racontés par le chroniqueur. A Montemaggiore, Dou-

keianos fut de nouveau complètement haitu et s'enfuit à Bari.

Guillaume de Fouille, qui lui fait ga|j^nt i Montepeloso, a certain

nemenl cDiilniMlahi deuxième bataille avec la première. ^

La situation parut aluis si graveà Doukeianos. ([n 1 fit deman-

der des troupes en Sicile et en Calabre Il n'était pas d'ailleurs

réservé au catépan de Unir la canipa^'ne ; en effet, tandis qu il

était occupé à hâter le rassemblement des troupes grecques, il

apprit qu il était disgracié. L empereur nomma à sa place,

Bojoannès, le fîls du restauniteur de la puissance byzantine en

Italie au début du xr siècle

Là victoire de Montemuggiore donna à la révolte une nouvelle

extension et décida les insurgés à se donner un chef ^. Le choix

qu'ils firent d*Aténolf, frère du prince de Bénévent, montre clai-

rement que Télément lombard a dominé dans tous ces premiers

événements. On voit par là combien rinsnrrection est avant tout

natimiale, les N^nmaide' ne sont encore que des auxiliaires, et

sont loin de jouer le rÔlè principal ; ils doivent subir le chef

qu'il plaît aux Lombards de se donner. On a fait, à ce sujet, des

phrases pompeuses sur Tesprit politique des Normands, qui

auraient eu Tabnégation de mettre à leur téte Aténolf, pour

s assurer l'appui du prince de Bénévent ^. Il rassort, pourtant,

clairement des faits que les Normands n'ont été pour rien dans

le choix d'Aténolf, choix qui leur fut imposé, et leur rôle vrai,

1. Aimé, fl, 22, p. 72 cl suiv.

î, G. Ap., I, 3tS'31B. Ànn. Bttr., ad an. 1041.

3. Aimé, II, 23. Annal. liar., ad .m., 1041. Skylilzôs, dans Cédrénus,
11, Tiin. A|>., I. :^47 ci suiv. : Lupus Protospal ., :\<\ an., 1042. Suivant

Skylitzès, les .Normands auraient reçu des renforts entre Ict» deux batailles;

ceUi me paraît bien douteux.
4. Aimé, II, 22. G. Ap., I, 320 et suiv. Anon. linr., ad an., 1042. Cf. Baist,

np. cit. h'nr^rhttn/fony t. XXÎ\', |). 298, et Ilirscli, op. cit. Forschunf/en^

t. VIII, {>. 26:>. Ce dernier mt! piintil avoir raison eu suivant Guillaume de
Fouille, de préférence fc Aimé, qui place b nominaUoD d'Aténolf, avant la

l)j\t;nlle de Cannes.

5. Delarc, op. ci/., pp. 110-1 il.
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ressort du passage où GuiLlaume de Pouîlle < nous montre Até-

nolf donnant de Targentaux Normands, qui sont, à ce moment,
de simples mercenaires, noyés au milieu des Lombards.

Melfi était le centre de Tinsurreetion, et de nombreux
rebelles y étaient assemblés ; suivant Guillaume de Fouille, la

ille eût été dès lors partagée entre les douze chefs normands ^.

Comme toutes les autres sources sont muettes à cet égard, jen
conclus que Guillaume a placé ici le partage qui n eutlieu que plus

tard. Le nouveau catépan, Bojoannès, n avait pas amené de
troupes avec lui, et n*avait sous ses ordres que les forces rassem-

blées par son prédécesseur'. Comme les batailles rangées n'avaient

pas été jusqulci favorables aux Grecs, le catépan forma le pro-

jet d*enfermer les rebelles dans Melfi. Ceux-ci eurent connais-

sance de son dessein et ne lui laissèrent pas le temps de le mettre

à exécution, ils sortirent de Melfi et vinrent camper en face de

Tarmée grecque, au Monte Siricolo près de Montepeloso. En
capturant un convoi de bétail destiné aux Byzantins, les Nor-

mands réussirent à faire sortir Tennemi de son camp, et lui

infligèrent une nouvelle défaite. L*armée byzantine prit la fuite,

et le catépan lui-même fui fait prisonnier (3 septembre) D'après

les sources normandes, les Grecs auraient été au nombre de dix

mille, tandis que les Normands n'auraient eu que sept cents

hommes. Nous retrouvons encore lù le même parti pris d'exagé-

ration que nous avons déjà eu roccasion de constater.

Après cette victoire, le catépan fut remis à Aténolf qui

retourna à Bénévent Le parti lombard triomphe alors dans

toute la Fouille. Les principales villes se mutinent: Bari, Mono-
poli, Matera, Glovonazzo, prennent parti pour les insurgés.

Mais au moment où Tunion eût été nécessaire, de sérieuses divi-

sions s^élevèrent parmi les révoltés. Suivant Aimé, la scission

1. G. Ap., I, 327 et suiv. Cf. Skylitzcs, dans Cédrénus, II, 546.

2. G. Ap., I, 319 et suiv.

3. Léo Ost., II, 66, dil loutefoisque Bojoannès avaitamènedes W8rang;ues.
4. Ann. Bar., ad an. 1012. Lupus Protospat., ad nii. Annn. /î.ir.. n(î nn.

Aimé, II, 2.*}, p. 77 el suiv. Malalerra, 1, iU, «pii exagère lei-ôlc des fils de Taa-
crède. Skylitzès, dans Cédrénus, II, 546, qui place la bataille à Mo&opoli, G.
Ap., I, 31)5 et suiv. — Moatepcloso, eîrcond. de Matera, prov. de Potenxa.

9. Aimé, II, 27.
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eût été amenée p<ir ce fuit, qu'Aténolf aurait ^ardé pour lui

toute la rançon payée par le catépan. D'après d'autres sources,

Guaimar aurait vu, avec inquiétude, grandir la puissance de la

principauté de Bénévent ; il serait alors intervenu et aurait décidé,

à prix d"argent,les Normands à se détacher d Aténolf Les deux

récits peuvent parfaitement se concilier. Guaimar exploita sans

doute le mécontentement qu'avait fait naitn' la conduite

d'AténnIf, mais il ne réussit pas à se faire reconnaître comme
chef de i insurrection. Il résulte, en etfet, d'un passage de Guil-

laume de Fouille, que k division se mit entre Les Normands, au

sujet de la cooduite à tenir. Voici ce passage :

Sed se Unttimmodo dvM
Avarsae dederant diUoni Guaimarianae

;

Nam reliqui Galli, qaos Appula terra tenebat

Argiroo Mali genito servira volebant,

Nam paler ipsius prior introducare Gallos

His et in lialia studuii dare munera primus

Il faut sans doute enteiulre par ces Normands de Fouille les

Normands fixés à Troia, car, à ce moment, aucun de ceux venus

d'Aversa ne possédaient en Fouille (juui (|ue ce soit, et il ne

semble pus qu'avant cette époque d'autres aventuriers nor-

mands se soient établis en Apulie. Le poète oppose les Normands

établis à Troia depuis la révolte de Mélès ^ aux Normands venus

1. G. A|i., I. 419 et fttii^. En disant que les milices apulionnes sont avec

les liyzniilins, M. Gay, op. <//., \>. 4.'i8, me parait faire erreur. Le texte de
I.rnii trOslic. Il, l'iî, stii- liM|iii'l il s';i[)jiiitf», nientinniu' I;> j>i(''seiîce dans les

rangs <le l'armée impériale, tle Calabrais, mais non d'ApuUens. Toutefois

les Annales de Bart mentionnent la présence de Lombards dans les rangs

(le l'armée impériaic. A ce moment, il y n certainement des Lombards
dans les rlcnx partis, carie rôU' joué par les habitants <lf Mt-Hi, le refus

des villes de la côte d'obéir à Synodianos, l'élection d'Aténolt, uionlrenl

clairement que ce sont des LomlMrds et non des Normands qui dirigent le

mouvement. Il faut ajouter, d'ailleurs, que les Normands étaient tout

prêts à passer nux (Irers, romnie le montre cette phrase d'Aimé, II, 21 :

M Nous volons paiz, se vous nous laissiez la terre que nouz tenons, et en
ferons service a to eropcor. » Telle est la réponse faite au caiépan, qui

invite les Normands h quitter la Pouille.

2. 0. Ap., I, V23 et suiv.

3. Triochera, op. cit., p. 18.
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d'Aversa avec Ardouin. Les premiers ne souciaient pas du
tout de Guaimar, et les Nonnaiidis d Ardouin durent eiu <ire

céder, car ceux de Troia, avec l'appui des Lombards, cIkmsh eut

comme chef le fils de Mélès, Argyros. Nous voyons donc, enot>re

Ih, combien la troupe normande venue d'Aversa a acquis peu d'ùi-

iluence t^ievner 10i2'l

Ileureusenient pour les rebelles, les troubles, qui se produi-

sirent, à ce moment, a Byzance, empêchèrent les Grecs de proliler

de leurs rivalités. I/impératrice Zoé, après la mort de Michel IV,

avait fait monter sur le trône Michel V Calaphat Celui-ci

envoya en Italie un certain Synodianos, qui débarqua à Otrante

et chercha, dès son arrivée, à rentrer en possession des villes de
la Fouille, qui avaient abandon lu le parti impérial. Il leur fît

demaiuler fJe se soumettre ; elles refusèrent, et Synodianos se mit

à rassemi)ler une armée pour les contraindre par la force Mais

Michel V ayant été renversé (avril 10l2i. Synodianos fut rappelé,

et Zoé, que son man avait écarté du pouvoir, reprit possession du
trône ^

; elle nomma aussitôt Maniakès au gouvernement de

l'Italie

A ce moment, la situation des Byzantins était déjà très com-

promise. Skylitzès énumère comme leur étant restées fidèles les

villes de Brindisi, Otrante, Tarente, Trani et Oria Sauf Trani, à

qui sa situation au bord de la mer permettait de résister, quoique

isolée, on voit que les Byzantins avaient perdu tout le pays au
nord d'une ligne allant de Tarente k Brindisi en passant par Oria.

Maniakès arriva k Tarente au mois d'avril iOi-2 Dès son arrivée,

il rassembla toutes les troupes qu'il put trouver, et vint camper

sur les bords de la Tara qui se jette dans le golfe de Tarente.

1. Aimé, II, 27. Ann, ir«r., ad an. 104S,

2. ('f. SchUimbcrRer, Vâpnp/^c bijzmtine au X* «ièr/e. Le» Porphjfrogé'
nètea Zo** et Theodora, p. 323 et suiv.

3. G. Ap., I, 407 et suiv.

4. Cf. Schlumbcrger, op. eil., p. 3ê5 et suiv.

5. Skylitzès, dans Cédréiius, fl, 5t2, 54i, 545 et 720. Alton. Bar., ad an.

1042. G. Ap., I, 447 <!t 406.

6. Skylitzès, dans Cédréous, II, 547.

7. Attn. B»r,^ ad an. 1042. Aimé, tl, 27. Lupua Protoapal., ad an. (042.

G. Ap. I, 447 et aoîv. Ce dernier fait arriver Maniakès, à Otrante.
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Suivaul les Annnles Barenses^ il se serait même avancé plus au

nord, jiis<]in s viTs Mottola'. Ar^j^yros, qui avait fait appel aux

Norman<ls d Avcrsa fl à ceux dv ^^olfî, vint offrir le combat à

Maniakt's ijui le refusa ol alla s enli'rmcr dans Tarent e. Les Nor-

mands se bornèrent à [)iner le territoiic d'Oria et st' retirèrent *.

Kn juin Maaiakès prit 1 Offensive et chercha k obtenir la

pacification par la terreur. Suecessix cnient, Monopoli et Matera

eurent h soulfrii- de la terrd)le répression ([u'il exerça, l'rrs de

Matera, il y aurait eu, siuvant ïe (.'hronicon brève normannicurn

une bataille indi'tise entre les rebelles et Maniakès. Li'S autres

sources sont muettes à cet rj^^ard. Les exécutions (|ui marquaient

partout le passag-e du général grec produisirrnt leur eiTet, et Gio-

vena/zo se donna aux Byzantins. Arg^yros vint assié^^er la ville et

la prit d assaut (H juillet 1(H2). Il se ven«^ea sur les habitants des

cruautés commises par Maniakès, piiis alla attaquer Traui, la

seule place demeurée alors aux Byzantins dans la Pouille \ Le

siège, commencé à la iin de juillet, dura plus d'un mois ; la

ville était très bien fortifiée, et les assiég'eants durent construire

des machines de siège, entre autre un chat gigantesque Trani

était sur le point de se rendre, quand un événement imprévu vint

modifier la situation, Maniakès fut brusquement disgracié

Dès longtemps, le général grec avait pour ennemi Romain

Skléros ; celui-ci acquit, à la cour de Byzance, une grande influence

par sa sœur, qui était la maîtresse de l'empereur Constantin

Monoma<[ue; il profita de son crédit pour faire révoquer Mania-

kès. Skylilzès raconte, en outre, qu'il viola la femme du catépan.

Au mois de septembre 1042 \ arrivèrent àOtrante le successeur

1. Mollola, circond. de Tareiilc, prov. de Lecce.

2. Anii. iinr., ad an. iOi'l.

3. Ihùl, Pour la date, cf. la correction de Delarc, op. p. 122, note.

4. MuFalori, R.I.SS., t. V, p. 278.

5. Ann. finr., ail an. iOi2. G. Ap.. I. iHO.

6. Ann. Uar.^ ad an. 1U42. Lu|>uï> ProtoHpat., ad an. 1042.

7. Skylittès, dans Cédrénus, II, 547-548.

8. Lupus Protospnl., ;<(! :ui. IU'»:t. Anon. nd nn. 1043 (commence
Tannée en S('|ilend>roU Psfllos, «/*. rit., dans Satlias, Rih. f/r:rca metlii riovi,

l. V, pp. i37 et 1+3. Le lexle de Lupus porte que les envoyés vinrent «< cum
ChryÈoboah ». Delarc, op. ci/., p. 124, en fait un peraonnaj^e ; ne fiial-il pas

entendre que les envoj'é» étaient porteurs d'un chrysobuUe ?
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de Mantakès, Pardos, le protospatarios Tubachi et Tarchevêque de
Bail, Nicolas. Il me parait probable qu'avant de venir à Otrante,

les envoyés du basileus étaient allés dans un autre port de la côte,

d où ils engagèrent des négociations avec Argyros» qu'ils avaient

mission de gagner à la cause grecque ^ Dès leur arrivée à
Otrante, Maniakès s'empara de Pardos et de Tubachi, et les fit

exécuter. Mais il était trop tard, et Ârgyros avait déjà embrassé

le parti grec. Il fît incendier les machines de guerre, leva le

siège de Trani et gagna Bari, où il proclama l'empereur*.

Pendant ce temps, Maniakès, qui ivait dcjà Tprouvé langueur

des prisons de Constantinople, après Texpédition de Sicile, refu-

sait d'obéir à l'empereur et se faisait proclamer basileus. Suivant

Guillaume de Pouille, il essaya de gagner Argyros, et de prendre

à sa solde les Normands^ 11 échoua complètement auprès du fils

de Mélès et ne réussit, semble-t-il, que partiellement auprès des

Normands, dont un petit nombre seulement s'associa à sa for-

tune ^ Peu après, Maniakès quittait Tltalie; il devait périr

quelques mois plus tard, en Bulgarie, dans une bataille livrée aux

troupes impériales.

Par suite de la défection d'Argyros, le parti des rebelles se

trouva désorganisé. C'est seulement alors que les Normands com-

mencèrent à jouer un r6le prépondérant, en profitant de la

situation nouvelle pour nommer un comte qui fut Guillaume

Bras de Fer (septembre 1042)*'*. II est probable qu'une partie

des rebtelles dut se soumettre avec Argyros, tandis que les

autres demeuraient dans Talliance normande ; toutefois les forcés

des insurgés devaient être très ad^blies par suite des défections

qui s'étaient produites. Pour continuer la lutte les révoltés durent

chercher un appui au dehors; ils s'adressèrent à Guaimar de

1. G.Ap., I,48icl suiv. Celle hvpïthèîjc scrail conGrmée par la présence

de rarchevcqiio de Barî.

2. Anna. Bar., ad an. lOi-3. Lupus ProtosiMt., ad an. 10l>3. Ann, Bar.,

ad an. G. Ap., I, 487 e| suiv.

3. (j. Ap., I, TiOO ot suiv.

4. On troiiv(> plus tard, ea Grèce, des latins, anciens soldats de Mania-

kès, qui doivfnl avoir éti* di's Normands. Alrxindc, l. I, pp, 27 et 370.

r>. I.upus l'ioiospat .. :i(l;ui. to'ri. Aiint», II, 2S. f.Vi/-. /ir. norm., ad an. iOtô.

Cf. ilirsch, Ut' llalùv inferiorU annalibuif etc., p. SU.
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Salerne. On a vu plus haut que celui-ci avait déjà cherché è diri-

ger la révolte, et n'avait pu y réussir. Les circonstances ame-

nèrent les insurgés à ofFrir d'eux-mêmes à Guaimar ce que celui-ci

n'avait pu obtenir {juelque temps auparavant. Le prince de

Salerno s'était compromis dans la révolte; il comprit (jue s'il

refusait rassislaiici* (jui lui était demandée, il aurait à subir lu

vengeance des Grecs, une foistjue ceux-ci aui au al rétabli i ordre

en l^ouillc ; il accepta donc de soutenir l'insurrection

La scission qui s'était produite dans le parti lombard, à la suite

de la trahison d'Ar^nros, permit aux Normands de prendre une

part plus active à la direction de la campagne. Ce fut Guillaume

Bras de fer qui demanda à Guaini.ir d'intervenir, et il semble

bien que ce soit avec lui que le prince de SaUine ait traité. A
partir de janvier lUi3 nous voyons le prince de Salerne prendre

dans ses actes le titre de duc de Pouille et de (^alabre; c'est

donc dans le courant de janvier qu'il fut reconnu comme suzerain

des terres occupés pnv les Byzantins '. Il semble qu'une partie

des Normands ait voulu choisircomme suzerain Rainolf d'A versa
;

Guainiar, craignant que la puissance de Rainolf ne lui lit échec,

s'y opposa et investit de ses nouvelles possessions, Guillaume

Bras de fer, auquel il fit épouser sa nièce, la fille du duc de Sor-

rente*. Les négociations commencées h Salerne s'achevèrent à

Mellî. Ce fut dans cette ville que (iuaimar partagea entre les

Normands les terres « acquestécs et à acquester »

Le pays fut réparti de la façon suivante entre les principaux

chefs normands : (ruillaume eut Ascoli
; Dreux, Venosa; Arnolin,

Lavello; Hugues, Monopoli; Rodolphe, Canne; Gautier, fils

d'Ami, Civita ;
Pierrnn , son frère, Trani ; Rodolphe, fils de

Bebena, Sant'Arcanj^elo
;

Tristan, Montepeloso; Hervé, Fri-

gento
;
Asclettin, Acerenza

; Rainfroi, Minervino <>. Aimé et Léon

1. Aimé, toc. cit»

9, Cod, dipl, Cttveiu,, t. VI, p. 225.

.1. p. 2H ; dans an acte de janvier, Guainiar n^a pas le titre de
duc <le Pnnillf,

4. Aimé, II, 28, p. K2 et suiv.

5. Aimé, tl, 30. Anon. B*r., ad. an. (043.

9. Aimé, II, 30. Voici Ti lontiHcation de celle» de ces loeiilitéa, dont nous
u'avon» pas encore r4*ncoutré le nom : SanlWrcanf^lo Trimonti, circond.
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d'Oslic, (|iii le c'(){)i('', mont khi iiont ([u'Aidoum n\ni Im nu)ilit' île

toutes tlioscs, sans que nous sacliions ti' qu'il faut ontindix' parla.

Hainolf (1 Aversa ro^ut Sipdiito et une parlu- du (iarj^aao

Molli posta iiuliviso onlro tous los chofs iKtrniaufls Notons

quOnfroi, froro de (juillaiinio Bras de fer, nv li^^ure pas encore

parmi l»'s ( hofs normands. Il est plus que probable qu'il n'était

pas oncoro arrivô à cette date. Il dut venir en Italie, seulemont

dans la pôriodo ([ui s'ôtond de 1043 k lOiîj, car ua peu avaot la

venue de l'emporour ( lOiT l, il est déjà installé ^

Il faut retenir que, comme le dit Aimé, ce partaf^e comprit non
seulement les terres acquises, mais encore les terres h conquérir.

Guaimar donna l'investiture des villes encore aux mains de.s

Byzantins, comme plus tard, nous verrons le papo investir Robert

Guiscard de la Sicile, alors occupée par les Musulmans. La dona-

tion faite à Ardouin ne s'explique pas, car nous ne trouvons plus

trace de ce personnage dans les années qui suivent. Delarc a peut-

être raison quand il explique qu' « Aimé a parlé de la donation

faite à MelU en faveur d'Ardoidn, sans savoir si le fait était exact

et uniquement pour prouver que les Normands étaient restés

fidèles il la promesse faîte U Aversa » ^.

De MeKi, les Normands, sous la conduite de Guaimar et de

Rainolf, allôront mettre le siège devant Bari; mais leur tentative

échoua, et ils furent obligés de se retirer au bout de quelques

dWriano, prov. (I'A\ ollino. Kri}î«M»to, circotul. do Saiil'Aiim'Io do' I.ombarcU,

prov. (rAvoIliiio. Miiicrvino Murge, circoud. de Uarletta, prov. de Bari.

1. Léo Osl., II, 66.

2. On a discuté sur les possessions que Raînolf aurait eues à Siponto. A
mon avis, ce fait osl confirmé par Richard, successeur <lo Hainolf, qui
donne an Monl-C'assin certains l>icns dans la r(^;,Mon Hc Sipnntn; (îaltola,

/Icces., l. 1, p. 161, Di Mco,o/>. ci/., l. VIII, ad. au. lOiiH, et de Hlasii!», op. cif.,

1. 1, p. f77, note 2, croient cette donation de Richard fausse. Delarc, op, cit.,

p. 331, la croit vraie. I/ohjection |iiiiicipalo était tirée delà date. L'acte ost

du 23 août On on contcstiiit fauthenf icité, pMn-o (pie d.^ns l'ncto il

est dit que Hiclianl assiste au concile de MoUi. et que I on croyait quo
celuÎHïi avait eu lieu en juillet 1059. Or, le concïte est du 23 août, cf.

PQugll-Harttun^^ fier iUlkatm, p. 190. L'objection tombe donc dVlIe-mêmo ;

les autres critiques sont sans importance.

3. Aiuié, II, 30. G. Ap., I, 32i.

4. Aimé, II, 43. Cf. ileakel. loe. crï.

5. Op. et/., pp. 13M32.
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jours^ Nous sommes très mal renseignés sur les événements

dont la Fouille fut le théâtre pendant les années qui suivirent.

Lupus Protospatharius^ mentionne, ii Tannée 1044, une attaque

de Guillaume Bras de fer et de Guaimar, contre les possessions

byzantines de Calabre, attaque dont le résultat fut la construction

du château de Stridula, dont la situation exacte nous est incon-

nue. En 1045, le Brève chronUon normannicam rapporte une

victoire d^Argyros sur les Normands; le combat aurait eu lieu

dans les environs de Tarente. La même année Dreux s'empara

de Bovino'**. De tout ce que nous savons, il résulte qu'il y a eu,

alors, une poussée des Normands vers le sud ; c'est, sans doute,

à ce moment, que Lecce, qui, en 1047, sera reprise par les

Grecs, a dû être occupée. En lOiO, au début de l'année, Lupus

enregistre le départ d'Argyros pour Gonstantinople, et l'arrivée

du catépan Eustathios Palatines^. Pendant toute cette période,

nous sommes mieux renseignés sur l'histoire des Normands
d'Aversa.

Pour punir Guaimarde lappui prêté aux Normands le basileus

Michel V, dès son arrivée au pouvoir, remiten liberté Pandolf III ^,

autour duquel se groupèrent bientôt tous ses anciens partisans,

et parmi eux les comtes d'Aquino et de Sexto^ Dès le retour

i. ^l/»ofi. Bar., ad an. 1043.

t. Lupus Protospat. ad. an. La présence deGuaimaraux cdiés de Guillaume
Bras (îe for, o&l trt»s proliablo, car ses États s'étendent fort loin de ce côté.

En 1017, le pape (Ilénu'iit II iionimo i>nrini les stifTn*<,'^rtnf h de Salerne les

évê(|4iei> de Couza, Malvito, Heslo, Acercnzn, Hinignano, (iusenza. Il est

probable que certaines de ces villes sont au pouvoir des Byianlins, mais
Il est clair que le prince de Salerne a des prétentions sarcelle région* Cf.

Paesîuio, Mt'm. fh'lln rhiesa Salem., t. I, j). 107

3. Rom. iîal. ad an, lOUi. M.G.U.SS. t. XIX, p. +U4. .Muratori, H.I.SS., t. V,

p. 278.

4. Loc. eit. Cf. Lupus Protospal. ad. an. J046 et Cod dipl. Bmr., t. IV, p.

67.

5. Aimé, 11,12. l.i uUsl., ad an. lu4l. M.G.U.SS., l.lll,p. IBO. llirscli,o/i.

cit., p. :259, prétend que Pandolfrevint avant la mort de Michel IV (décembre
10*1 ), niais les Annalptttie liénércril font débuler l'année eu mars. (^f. Wein-
rcit li./)'- rriiiflilione Il.ili.ir inferinri<t Gn-i/ttrio VU pontifier Kocniffshcrg,

1804;, p. 80. Donc, buivaul le mode de compter des Annales ISeneventnni,

Pisndolf a pu arriver encore de janvier 1042 au mars. Cf. Delarc, u//.

cit., p. 139, note 1.

6. Léo Osl., II, 68 et suiv. Aimé» II, 40, et suiv.
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108 CHAPITRE III

de Pandolf, toute la région de Capoue et du Mout^Caasin fut

mise à feu et à sang. La chronique de Léon d'Ostie est remplie

. par le récit, sans intérêt, de ces guerres continuelles entre parti-

sans de Guaimar, de Pandolf et du Mont-Gassin. Il suffit d'indi-

quer qu'un certain nombre des Normands qui étaient alors au ser-

vice de Tabbaye se montrèrent des vassaux si peu commodes,

que Tabbé Richer dut, une fois, quitter son couvent, pour aller

chercher du secours auprès d*Henri III. Il semble que Guaimar

ait conseillé à Tabbé d'aller trouver le fils de Gonrad, ce

qui tendrait à prouver que le prince de Saleme, lui-même,

n'obtenaitqu'une obéissance très relative de lapart de ses vassaux.

Le pape Victor III, qui, comme abbé du Mont-Gassin, avait eu

de nombreux démêlés avec les Normands, rapporte dans un de

ses dialogues, divers actes de pillage commis par ses anciens

adversaires et dit à leur sujet : « tuni ad rapinam avidi^ ad
itwadenda aliéna bona inexpUlnUter atueii ^ » De tout ce que nous

apprennent les sources, il ressort, en effet, que les Normands se

conduisent en véritables brigands. Rappelons qu'en 1043 2, un
prêtre, Francon, s'excuse de ne pouvoir payer la redevance

qu'il doit au monastère de Saint-Serge et Saint-Bacchus de Naples,

et promet de s'acquitter c< ubi domino plaeaerit et iUi matedieti

lormanniê [sic) exiêria de liburie ». Le territoire du Mont-

Gassin n'était pas respecté davantag^c, et Guaimar, qui ne voulait

pas permettre à l'abbé de détruire les Normands, réussissait à
grand peine à maintenir la paix 11 est vrai que dans ces

luttes incessantes, tous les torts n'étaient peut-être pas du cAtë

des Normands. Léon d'Ostie raconte l'histoire du guet-apens où
tomba un Normand du nom de Rodolphe ^, venu, avec quelques

compagnons, au Mont-Gassin. Les moines, qui avaient à se

plaindre de Rodolphe et des siens, profitèrent du moment oik ils

étaient à l'église pour tomber sur eux, et les •massacrer pour la

plupart. Gette exécution sommaire permit aux moines, aidés par

les comtes des Marses et les comtes de Sangro, d'expulser les

1. AA.SS.O.S.B. sec. IV. P. p. 433.

2. liegii neapotitanl archiv. mon., l. IV, n* 380, p. 299.

3. Léo Ost., Il, 71. Aimé, II, 41.

4. Lco Osl., II, 71 cl 73.
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bandes normandes de tous les territoires du Mont-Cassin. A la

suite de ce succès, l'abbé fit construire un g^rand nombre d en-

ceinles fortifiées, derrière lesquelles pm ent s'abriter les paysans

de l'abbave i^mai Mliol. Guaimar dut intervenir personnt lU nient

pour empêcher les gens d'Aversa de venger leur compatriote, et

ce n'est qu'avec peine qu'il y réussit.

Les Normands d'Aversa étaient alors aux prises avec le [)rlnce

fie Salerne pour les raisons suivantes. Au mois de juin de Tannée

1015', le comte litinolf étant mort, les Normands, avec le con-

sentement d<' rmaimar, élurent h sa place Asclettin, neveu de

Rainolf
-,

(|ui lut investi par Guaimar, m.ds mourut nu bout de

peu de temps. Asclettin n'avait pas recueilli en entier l'héritage

de son oncle, car les gens de (iaéte se donnèrent, à la mort de

Hainolf, au comte d'Acpiino, Adénolf, qui fut battu et fait pri-

sonnier par le piince de Salerne^. Pandolf 111 ayant, sur ces

entrefaites, recommencé à attaquer le Mont-Cassin, Adénolf et

Guaimar s'allièrent contre lui et le premier, remis alors en lii)erté,

conserva Gaëte. A la mort d'Asclettin, Guaimar prélendit disposer

du comté et en investit Raoul, fils d'Eudes ^ Cette intervention

du prince de Salerne fut mal vue des Normands, et tout un parti,

ayant h sa tète un neveu de Rainolf I**", Rainolf Trincanocte,

et Hugues Falluca refusa d'obéir à Guaimar^. Celui-ci réussit

à s'emparer des deux chefs, et les fit enfermer à Saleme. Les

deux captifs réussirent k gagner leur geôlier et à s'enfuir auprès

de Pandolf 111, qui naturellement s'empressa de les appuyer.

Aidé par celui-ci, Rainolf II gagna Aversa et à force d'argent se

fit reconnaître U. la place de Raoul, qui dut prendre la fuite.

Cette révolutioQ eut lieu vers la fin de 1043, ou au début de

1. bn juillet tO-iO, ou coiuple la sixième année d'Adénolf, duc de Gaëte.

Cad. tfipt. CêM., 1. 1, p. 190. Celui-ci a doncGommencé, au plus tard, à régner

ciijviillot 1045. Or, après Rainolf, et avant Adénolf, ilya euAsclettin. Comme
n.tiootf est mort en juin, Xecrol. nancti Benedicli Capuanum dans Percgri-

ni, liUtor, princip. Langob., éd. Pralilli, V, 70, on doit placer sa mort
en iMa, car il n'y aurait pas assez de temps entre juin et juillet 1046 pour
les événements connus. Cf. Aimé, H, 31, p. 87.

2. Aimé. II. .31, p. 87.

3. Léo Ost., U, 74.

4. Aimé, II, 32; Léo Ost., II, 66.

$. Aimé» II, 33, qui appelle Hugues, Fallacîa. Cf. Léo Ost., II, 41 et 66.
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Tannée 401-6. A cette date, en effet, mourut Guillaume Bras de
fer, or les événements d'Aversa sont postérieurs à la mort de
celui-^i^

La disparition de Guillaume fit éclater entre les Normands des

conflits dont Guillaume de Fouille nous a conservé le souvenir'.

Pieirron, seigneur de Trani, et Dreux furent tous les deux candi-

datsàla successionde Guillaume Brasde fer. AppuyéparGuaimar,

ce fut Dreux qui l'emporta. Le nouveau comte prit peu après le

titre de dux et magister ItaUm comesqae Normannorum totiuê

Apuliœ ef Calabrix^. A ce moment, le prince de Saleme

chercha à s'attacher Dreux en lui faisant épouser sa fille, car

il tenait à s^assurer l'apput des Normands de la Fouille pour

lutter contre Fandolf Hf, dont Talliance avec les Normands
d^Aversa l'inquiétait^. Son but fut atteint, et Dreux vint Taider,

au moment oh. Bainolf 11 songeait à attaquer Saleme. Sur ces

entrefaites, Pandolf III se trouva à court d'argent ; ne pouvant

payer ses troupes, il lui fut impossible de fournir une assistance

effective à Rainolf II, qui se voyant abandonné par lui, demanda

à Dreux de le réconcilier avec Guaimar. Le nouveau comte de

Fouille y réussit, ei Rainolf II fut investi par le prince deSaleme,

1. Gnilliiuine Bras de fer dut mourir vers la fin de 1045, ou au début de
104G. Cl. Hc-lni tiiiuiii. o/>. ciL^ t. I, p. 361. Cela résulte d'Aimé, H, 34 et 35.

2. G. Ap, It, 2T et suiv.

3. Il e»l pi^obable que Dreux n'a pris ce tilrequ'aprè»la venue d'Henri 111.

Cf. p. if3. On a de Dreux on acte de 1053, où il preud le titre de w dux et

mn(fixter Ilaliae comexque Normannoniin loliiix A f>uliMe Btque CttUthriae •>,

tJ^'lii lli. t |) tftH. Les indications clironolo^iinies sont exactes. I/al>-

»euce de diplômes émanés de Dreux, ne pcrmcl pas do faire la critique de
cet acte, au point vue diplomatique. Je crois pourtant que Tactc est

authentique, car il est mentionné dans une bulle de Nicolas II (25 août
\0Vi9, Mi-lfil Cf. Pflupk-l!arttunrr,,ir/nf>i»'r/j7,-j, t. II, p.RR.ilcst peu probable

que l'on ait présenté au pape un acte faux, où était mentionnée l'inter-

vention de Robert Guiscard, alors <{ue Guiscard était à Melfi avec le

pape. Cela me parait rendre probable rautbenticité du diplônu^. Si on Tad*-

mct, on voit que les Normands ont pris le titre qu'avait alors Arpyros,

le gouverneur byzantin de la Fouille, qui s'intitulait y.ifi'sxpoi xat So'j^ 'Its-

Xia;. Trinchera, op. cit., 54. Ilappelons qu'Henri II avait accordé h Mélès

ce titre de Apulûe» Le titre de duc auraitdonc été pris par les Normands
iiitôrionrriTKMit ;iu concile de Melfî. Crllo opinion me pantit confiinun» par

le fait queGuaimar, dans»csactGS,parluildu duché de Fouille. Cf. p. tU.H.

4. Aimé, II, 34.
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du comté d'A\HTSîî Ainsi se termiiiereut ces premiers démêlés

entre le prince de Salenàe et les bandes normandes.

Il senible que, pendant raniu'e HKG. Dreux se soit étendu vers

la Fouille ; nous savons, «mi etîet qu'en mai, il infligea une

défaite au calépan Eu^t il hi(»s, près de Tarente '^. En 1046 ('gaie-

ment, Onfroi. un dt s lils de Tancrède de llauteville, arrivé

depuis peu en Italie, obligea les gens de Bari à conc lure un traité

avec lui. Peut-être, doit-on placer également vers cette date, la

création par le comte Pierroa de toute une série de forteresses

dans les environs de Trani. D'après Guillaume de Fouille, c'est •

alors, en elîet, rprauraient été créées les places d'Andria, de

Bisceglie, de Barletta et de Corato

La fin de l'année lOiO marque l'apogée de la puissance de

Guaimar, dont l'autorité est reconnue par les comtes des Marses

fl les comtes de S;uigro et, dont l'alliance est rechercli»'»' par

Boniface, martjuis de Toscane, (ruaimar pouvait croire également

qu'il était en droit de compter sur l'appui d'Henri Hl, au([uel il

envoyait des présents deux fois ))ar an ; mais sa puissance porta

ninlnMge au fds de (>onrad et la venue d'Henri HI, en Italie,

moditia singulièrement la situation du prince de Salerne.

1. Aim.-. II. :\r,, 36 cl 3H.

2. Lupus i'rolos[)al. ad an. Chr. brève itor., ad an.

3. Aimé, II, 3i, p. 91.

4. G. Ap. II, 20, £2.
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CHAPITRE IV

l'eMPBRBUR HEKIII 111 EN tTALIE. — ABRtVÉE DE RICBARD d'aVEBSA

ET DE aOBERT GVISCARD. — LES N0RSIAND8 ET LÉON IX.

(1047-1034).

Depuis Benoit VIII, la papauté OUni en quelque sorte devenue
héréditaire dans la famille des comtes de Tusculum, qui surent

toujours se maintenir en bons termes avec les empereurs alle-

mands*. Benoit IX, qui monta sur le trône pontifical, k Tâge de
douze ans, compromit cette situation par ses désordres. Sous son
règne, on vit « refleurirau Latran le régime de cocagne auquel son
parent, Jean XII, avait présidé quatre-vingts ans auparavant ^ ».

BrnriH IX resta pourtant douze ans sur le trône pontifical; ce

ne fut qu'à la fm de 1044 que les Romains, lasde son pontificat, le

chassèrent et élurent à sa place Jean, évèque de Sabine, qui prit

le nom Silvestre lllK Ramené au pouvoir par son parti,

Benoît iX abdiqua, au bout de quelque temps, en faveur de Jean

Gratien, archiprctre de Saint-Jean-Porte-Latine, qui prit le

nom de Grégoire VI ^. L'anarchie, qui régna à Rome, à la suite

de ces élections, fut telle, qu'une partie du clergé romain

demanda Tintervention d'Henri III, qui, en 1039, avait succédé

à son père Gonrad II ^. Le roi des Romains avait déjà été solli-

cité par les moines du Mont-Gassin de venir rétablir Tordre

dans ritalie du Sud. En 1046, Henri III, débarrassé des

1. Cf. Mgr Duchesne, Les premiers temps de l'étal ponli/ical, p. 309 et
sulv.

2. Op. cit., p. :ni>.

3. Lib. Pantif,f i, 11, p. 270, cl Annul, i<om., ibid.,p. 331.

4. Ibid.

5. Bonixo, Liber ad amicum^ dans H.G.II. in«4*, JUMU de liie in^n-
lomm ei pontificumt 1. 1, p. 5ëi.
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LBMPEREUR NENIII Itl EN ITAUB 113

guerres, qu'il avait eu à soutenir contre Samuel Aba, roi de

Hongrie, et Godefroi le Barbu, duc de Lorraine, se décida à

descendre en Italie'. Dans deux synodes, tenus l'un à Sutri, le

20décoml)rp, Tautre, à Rome, le 23 et le 24 du même mois, Ileari

déposa les trois papes et désigna pour leur succiHier Suidger,

évêque de Bamberg, qui prit le nom de Clément II. Celui-ci

sacra le 25 décembre Henri 111 et sa femme Agnès ".

Dans le courant du mois de janvier de l'anoée 1047, l'empereur

se rendit dans le sud de Tltalie, en compagnie du pape II s'arrêta

au Mont-Cassin et fit, durant son séjour, de riches présents à lab-

baye ''. Le '\ fi vrior, il était à Capoue ^, oùGuaimar, accompagné

de Rainolf II et de Dreux vint le trouver; Fandolf 111 se rendit

également auprès de lui®. L'emperpur trouva que puissance de

Guaimar était devenue trop grande il lui enleva donc Capoue, et

rendit à Fandolf 111, son ancienne principauté; en échange, il reçut

une grosse somme d'argent. Henri 111 confirma également les

conquêtes faites par les Normands en conférant Tinvestiture de

leurs états à Dreux et à Bainolf '.

On a voulu qu'^i partir de cette date, Rainolfet Dreux aient cessé

d'être les vassauxdeGuaimar ^, Cetteopinionnemeparaîtpasjuste,

car, dès le départ dt l'empereur, nous voyons Dreux acquiescer à

une demande 1< (luaimar «< comme loial comte », dit Aimé '', et

le prince de Salerne agit, peu après, en véritable suzerain dans

TalTaire de la succession d'Aversa*^.

Le rôle d'Henri III peut s'expliquer autrement; vis-à-vis de

Tempire, les Normands étaient investis d'une façon irrégulière,

1. Herimannus Au^.,CAr., M.GJI.SS., t. \% p. 126. ad an* lOM. Aimai,
Allah,, ad an. lO'ft'i. Cf.^nr ladrscoiilodt! IVinpereiir, SteîndorlT, /aAr6. rf. J.

Iteich» unter lleinrtcU Ul, {. I. \\. 'M\H el siiiv,

2. Cf. SteindoriT, op. cil.,\. l, p. 314 ul^uiv.

3. Slumpf« op, eit.^ 2320-2322.

4. LeoOsl., Il, "8.

II. Gattola, Accex., l, I, p. l VS.

6. LeoOsl, 11, 18. Aimé, lll, 2-;. Ann. ^,ui., M.G.II.SS., l. \1X, p. 306.

7. Aimé, III, 2. Ileriroannus Auj^., Chr.^ ad an. 1047.

H. De Blasiis, op. rit., t. I. j). 797. Cf. Hirst-h, op. «'<., p. 277. Delarc,

op. cil., p. i6t). Ileiiiemniin, op, cit., L 1, p. lOH,

y. Aimé, III, 12, 113 et suiv.

10. Cr. infré p. 117.

Bùtûin de dûminAlian aormaïufff. — Chalaxhox. H
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car, Guaimar leur avait dunué des terres, sur lesquelles il n'avait

aucun droit. Henri III dut se borner à légitimer le fait accompli, les

Normands devinrent ainsi les arrières-vassaux de Tempire. Il reste

à expliquer comment à partir de ce moment, le prince de Saleme

a cessé de prendre le titre de ^ diix Apulim ^ ». II me semble que

Ton peut donnerde ce fait l'explication suivante. Aucun Normand

n'avait été jusque-là été investi du duché de Fouille, mais

tous avaient reçu des investitures partielles. Dreux était comte

de Lavello, comme Fîerron était comte de Trani. Guillaume Bras

de fer et Dreux ne paraissent pas avoir été, jusqu'alors, les

seif^ncurs des autres comtes normands, et leur rôle parait s'être

réduit à prendre en cas de guerre le commandement des bandes

que formaient leurs compatriotes. Par le fait de Tinvestiture

impériale, Dreux acquit une importance nouvelle ; nous avons VU

qu'il prit probablement alors le titre de « dux et magUUr
Ilalix >». Dreux ayant reçu la Puuille en fief, on comprend que

Guaimar ait cessé de prendre le titre de « dax Apulim mais ce

changement a très bien pu se faire sans que Tempereur ail rompu

les liens de vassalité qui rattachaient Dreux au prince de Saleme.

Le résultat le plus clair du voyage d'Henri III fut la recon-

stitution de la principauté de Capoue. L'empereur, alin d^équilibrei

la puissance des petits États italiens, chercha certainement à

opposer à Guaimar et è ses Normands, Pandolf III.

De Capoue, Henri III, toujours en compagnie du pape -, se

rendit à Saleme, où il était le 18 février; de là, il gagna Bénéventa

La ville refusa de le recevoir. Hermann de Reichenau raconte

que les habitants qui avaient mal accueilli, quelque temps aupa*

ravant, la belle-mère de Tempereur, craignirent la vengeance

d*Henri III. Celui-ci se borna è concéder aux Normands Béné-

1. Guaimar n'a plus le titre de dux ApuliaeetCiUtbrûe, après janvier 1047:

Cod. Car., t. Vil, pp. 20, IH cl siiiv. l)t' Blasiis, o/i. rit., 1, 197, ilit si lort dopni**

(U'H-fiiibro IOi(>. I^'ncle pul»lié <laiis I»' Cotl. Cnv., loc. cit., sous le

u" .MLXX.KVIll, u encore la mealiou du ducbé de Guaiuiur, mais l'indiction

indique qu'il faut le dater de 1(>4&. Je ne saurais expliquer que par une

erreur du rédacteur la mention du duchi^, qui se trouve dans Tacle n* MCXX»
o/j. cit.

2. Ann. Benei.^ M.Ci.lI.SS., t. 111, p. I7y. Lup. Hrotospl. ad uu. 10i6.

HerioMnnus Au^. Chr,, M.G.H.SS., l. V, p. 126. Léo Osl., II, 78.
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LES DÉHUTS DB RtCHAHD D^AVERSA 115

vent et son territoire, et re^ap^na TAllemagne. Laide prêtée par

les Normands à Guaimar, dans sa campagne contre Capoue,

montre bien que leurs rapports avec le prince de Saleme conti-

nuèrent à être très bons, aprî's la venue de Tempereur '
; de

même, lussislanee, prêtée k Guaimar par Dreux, lors de la révolte

de Guillaume Barbote, vers 1050 ^.

llsemble, cpi'à ce moment, les Normands se soient étendus, sur-

tout vers le sud. La chronique de Lupus mentionne pour la lin de

Tannée 1047 deux victoires des Grecs, dont Tune à Lecce Nous

ne Gonnaissons pas, par ailleurs, les campagnes, qui eurent lieu

alors , mais nous pouvons connaître la manière dont les Nor-

mands progressèrent, par Thistoirede deux jeunes chevaliers qui

arrivèrent, en Italie, vers cette date, et sur lesquels les chroniques

nous fournissent de nombreux renseignements.

Les succès remportéspar les Normands, en Italie, avaient amené
une émigration nombreuse de leurs compatriotes ^. Nous avons vu
que Rainolf d*Avefsa avait tenuà faire venir des Normands, pour

les prendre à son service, et Malaterra nous apprend, que tous

ceux, qui arrivaient de Normandie, étaient, bien reçus et trou-

valent facilement à prendre du service. Un peu avant la venue de

Tempereur Henri 111, arrivèrent deux chevalier&, quidevaient, au

bout de peu de temps jouer les deux rôles principaux, dans les

événements de Tltalie du Sud. L'un devait être Richard I*' de

Capoue, l'autre Robert Guiscard.

Le premier était le lils d*Asclettin, à qui la ville d*Acerenza

avait été attribuée, lors du parta{;edela Fouille, et le frère d*As-

clettin, quiavait été investi d'Aversa, après la mort de Rainolf 1"

Richard arrivait avec une suite nombreuse : il avait avec lui qua-

rante chevaliers. Il se rendit, d'abord, à Aversa, où il trouva,

auprès de Rainolf II Trincanocte, un très mauvais accueil. Ce der-

nier, au dire d*Aimé, craignait que les partisans d'Asclettin ne

1. Aimé, III, 3, lU.i.

2. Aimé, II» 39, 9&. La dale réaulte de VAnon. B*t.^ ad an. 1051 et d'on

acte de I050, où Guillaume est mentionné, di Uco, <i|», rî/., t. VII, p. 91t.

3. Lup. I*rc)tn<;jjal., ad, au. 1047.-

4. Malulei'ia, i, 11.

5. Aimé, il, 43 et 44.



lit) CHAPITRE IV

s'unissent au jeune comte el ne missent celui-ci à sa place.

Richard, voyant qu*il n avait rien à gagner, auprès de Rainolf U,

quitta Aversa et se rendit auprès d*Onfroi, seigneur de Layello,

qui le traita avec honneur Mais, k ce moment, Onfroi était un

seigneur assez peu puissant, et il ne paraît pas avoir aidé Richard,

à qui la fortune vint d'un autre côté. Un certain Sarule, seigneur

de Genzano, ancien vassal d'Asclettin, comte d*Acerenza, se

serait, au dire d*Aimé« rendu auprès de Richard, dès qu*il eut

connaissance de sa présence chez Onfroi, et Taurait invité k

venir à Genxano K Là, en présence de ses chevaliers, il aurait

proclamé Richard seigneur des terres qu'il possédait, et n'aurait

accepté, que sur les instances de celui-ci, de partager avec lui

la seigneurie. Peut-être, y a-t-il, chez Aimé, une certaine exagé-

ration dans la manière de présenter les faits. Nous voyons, en

effet, que Tarrivée de Richard augmenta sensiblement la puis-

sauce de Sanile, qui, au lieu de soixante chevaliers, en eut cent.

En admettant que Richard etSaruleont simplement fait alliance,

nous devons être plus près de la vérité.

Les deux seigneurs commencèrent à mener une vie de bri-

gands, pillant et ravageant toutes les terres voisines. Au bruit

de leurs exploits, de nombreux chevaliers vinrent se ranger

sous leurs ordres et tous furent grassement pavés. Richard devint

assez puissant pour s attaquer au comte d'Aversa, auquel il

réclama les terres, qui avaient appartenu à son frère ; il réussit

à amener Rainolf IL à composition. Celui-ci donna en mariage, à

Richard, une de ses parentes, et lui restitua le bénéfice qui avait

appartenu à Asclettin ^. Nous savons que Richard attaquaégale-

ment Dreux, mais ici, il fut moins heureux et fut fait prisonnier ^

Pendant sa captivité, Aainolf Trincanocte vint à mourir (fin de

1047 ou début de 1048); son iils Hermann lui succéda, sous k

1. On :i vu ((ito I.avello ôlail (>rhii ;\ Arnoliii, lors An paTtajjfO de li

Pouillc, iioui) lit' savouâ pas commenl Oofroi eu Uevint le suigaeur.

2. Gonzano, prov. etctrcoiul. ^de Potensa.

3. Aimé, 11, 44, fait de la remmo de Richard, U sœur de Rainolf Trio-

<Mn(u-ti>; ailleuiii, VII, 1. il d'il i{u'oile uiait sœuF de GuÎBcard. Cf. le tableau

grnt-iiloi^nrjtic (1rs coiuies d'Aversa, p. 112.

4. Aitué, 111, 12.
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LES DÉBUTS DE ROBERT GUISCARD 117

tutelle ducomle Guillaume Bellebouche Celui-ci, pourdes motifs

que nous ne connaissons pas, fiit, au bout de quelque temps*

expulsé par les gens d'Aversa, ({ui choisirent Richard, comme
régent ^. lis allèrent trouver Guaimar de Sakrne et le prièrent

d'intervenir auprès de Dreux pour qu*il rendit la liberté au sei-

gneur de Genzano. Aimé raconte que le prince Guaimar requit

Dreux de lui livrer Richard et qu en loyal comte Dreux obéit.

D*après le même chroniqueur, Guaimar aurait ensuite mené
Richard, à Aversa, et Taurait fait comte ^. Il semblerait, d après

les paroles d^Aimé, que Guaimar agit, encore k ce moment,

comme seigneur d'Aversa. Reconnu comme régent, pendant la

minorité d*Hermann, Aichard, nous ne savons comment, fut

bientôt seul comte, car les sources ne font plus mention de son

pupille, Hermann.

La fortune de Guiscard, bien qu elle n'ait pos été aussi rapide

que celle de Richard, devait la dépasser. Robert Guiscard était

le fils aîné du second mariage de Tancrède de Hauteville. A peu

près vers la même époque que Richard, il se rendit en Italie

pour y chercher fortune, mais au lieu d*arriver comme celui-ci

suivi d^une suite nombreuse, il vint seul. Guiscard était allé tout

d*aborddemander appui k Dreux, qui ne lui fournit aucune assise

tance. Repcnissé par son frère, Robert fut obligé de se mettre à

la solde de divers chevaliers ^. C*ést ainsi que, à une date indé-

terminée, il entra auservice de Pandolf 111 ^. Nous avons vu qu*à

la suite de l'expédition d*Henri III, la guerre avait éclaté entre

Guaimar et Pandolf. C'est vers cette époque, que Robert prit du

service dans 1 armée de Pandolf, où, d'ailleurs, il paraît être

1. Di Meo, op. cit., t. VU, \^ 283.

2. Ibid,^ p. 312. Cf. Lco Osl., 11, 66, qui coutirme les i-eiiscignpmcut£>

fournis par les actes cités par di Meo.
3. Aimé, III, 12.

4. Aimé, II, i!». Robert vint en llaJie après la mort de Giùllatimo

(fin 1045 ou début 1046), avant celle de Pandolf ^février 1049; [U. Ilirs<.ii,

Forwhantfeny t. VIII, ^3), et ssns doute avant rexpédîtion de Dreux en
Calabre *'n lOiX. imf c'est sans doute à la suite de celte expédition (pi'il

s'établit en C^ilnbie. (]omme nupnravanl, Guiscard fut au servict; de Pan-
dolf, il dut venir en 1046 ou 1047.

5. Ibùi,, III, e.
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m CHAPITRE IV

demeuré assez peu de temps. Selon Aimé, le prince de Ca|)Oue

aurait promis à Robert pour prix de ses services un château el

la main de sa lîlle, et, le moment venu de tenir ses promesses,

aurait refusé de s'exécuter. Peul-ètro, à cette époque, la guerre

avec Guaimar était-elle terminée el Pandolf III n'ayant plus besoin

de ses auxiliaires normands les a-l-il licenciés. Quoi qu^il en soit,

Bohert, à la suite de cet insuccès, retourna auprès de Dreux qui

refusa à nouveau de lui concéder des terres A ce moment, la

lutte, entre Grecs et Normands, avait repris avec beaucoup de

violence. Nous savons qu'on 1048, Onfroi s'empara de Troia, et

que la même année les Grecs furent battus à Tricarico % Comme,
vers It; nu'iin' temps, nous voyons Dreux conduire une expédi-

tion dans la haute vallée du Crali, tout près de Cosenza , je suis

porté à croire, que ce fut lui qui remporta la victoire de TricS'

rico par laquelle la Calabre fut ouverte ^ aux incursions nor-

mandes. Les détails nous manquent pour cette expédition de

Dreux, et pr>ur les conquêtes qui en furent la suite, mais les

aventures de Gutscard nous permettent de connaître les procé-

dés, employés par les Normands, pour con({uérir le pays.

La nature montagneuse de la Calabre donne une importance

toute particulière aux quelques passages par lesquels se font

les communications. Dreux laissa donc, après son expédition, un

certain nombre de ptttits corps, destinés à garder les déGlés.

Comme cette r^ion était très peu fertile et assez insalubre, on dut

attribuer les nouvelles conquêtes aux chevaliers normands les

plus pauvres et les plus besogneux. Robert Guiscard ent le com*

mandement d'une troupe qui s'établit dans la vallée du Crati à

Scribla ^, LesNormands ainsi laissés, étaient obligés de vivre sur

lepays, ce qui était difficile, car les villes de la côte situées pour la

plupart dans de fortes positions pouvaient facilement se défendre.

1. Aimé, 111, 7.

2. Chr. brorr nnrrn..\\nv!\{or\, R.I.SS., !. V.]!. 278. De siis, 1 . 1 , p. 201,

n'a pas compris ce lexl<> et a dit que les Grecs avaicul élé \ainL{UCiu'i» alors

que le texte porte : Virii âuni ÙrmeL Les conclusions, qu'il tire de cette

prétendue victoire, au sujet de la conqu'ïtc de la Calabre, sont donc erro-

nées.

3. Aimé, III. 7. Malalerru, 1, 16.

4. Mala terra, I, 12. Aimé, 111, 7.
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Le pillaji^e des campagnes était donc ia seule ressourcedes troupes

installées en pays ennemi. Il semble que dans la région où Guiscard

s'éUihlit li s débuts aient été particulièrement pénibles. Robert,

au boul de quelque temps , se trouva sans argent pour payer

la solde de ses soldats et dut aller trouver son Frère qu'il s'eiTorça,

en vain, d'apitoyer sur son sort Dreux refusa de lui concéder

d'autres terres et Guiscard fut oblif^é de retourner en Qdabre.

C'est vers cette époque qu'il transporta son camp de Scrihla U

San Marco Scribla était dans une situation malsaine, tandis

que San Marco, situé sur une hauteur, présentait l'avantage d'être

plus inaccessible. Siin Marco devint un véritable repaire de bri-

gands. On ne saurait mieux faire que de citer les paroles mêmes
d'Aimé : m Ët retorna Robert a la roche soe et aloit par les lieu2

ou il creoit trover de lo pain. Etcoment lui plaisoit prenoit proie

continuelment, et toutes les choies qu i! avoit faites absconse^

ment, maintenant fist manifestement. Et prenoit U buef por arer

et li jument qui faisoit bons poUistre
,
gras pors. X. et peccoires.

XXX ; et de toutes ces coses no pooit avoir senon. XXX. besant,

et autresi prenoit Robert It home liquei se rachatarent de pain

et de vin ; et toutes voies de toutes cestes coses non se sacioit

Robert^. >» Malaterra raconte qu41 arriva à Guiscard d'être

obligé de se mettre en campagne, pour procurer à ses compagnons

ce qu*il leur fallait pour vivre ^ Dans cette lutte de tous les

instants, les couvents n'étaient pas épai^és et leurs terres étaient

pillées et dévastées. Les possessions byscantînes de Calabre

avaient à subir continuellement les entreprises des Normands
qui, dans cette guerre de brigands, avaient recours à toutes les

ruses. Une aventure typique est celle qui arriva au gouverneur

byzantin de Bisignano, elle eut un grand retentissement, et nous

la connaissons par trois sources, indépendantes les unes des

autres : Aimé, Malaterra et Tauteur du Siniegicon ^.

Guiscard avaiC conclu un accord avec Pierre, gouverneur

1. Aimé, 111,9.

2. M.'ilitlerra, I, 16. San Marco iVi^ntano, entre Malvilo el Bisignano.
3. Aînu's IH, 9.

4. Malaleria, 1, 10.

S». Malaterra, I, 17. Aimé, III, tO. Cetaumeni $ttal^icon^ p. 3K. Cf.

une variante de cet épisode*, dana YAlfriadf^ I» 11, p. $j et suit.
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m CHAPITRE IV

grec de Bisi^naao. Un jour. Robert invita à une conférence le

commandant hvzantin. Tandis que les deux chefs s'embrassaient,

Guiscard, réussit à faire tomber de cheval le g-ouverneur qu'il

Ht prisonnier : en même temps, les Normands, placés en embus-

cade, tombaient à l improviste sur les soldats grecs et les mettaient

en fuite. Le commandant grec dut payer vingt mille onces d'or

pour sa rançon. Il est certain que, pendant toute cette période,

Guiscard et les siens se conduisirent souvent en véritable ban<

dits. Toutefois, nous ne savons ([ue peu de choses sur les

aventures de ce genre auquel fut mêlé Robert. On ne saurait

même ajouter foi aux quelques détails que nous fournissent les

chroniques, car autour de Guiscaixi une véritable légende ses!

formée et on lut a attribué bien des aventures^ dont il n'a pas dû
être le héros. Ainsi Guillaume de Fouille raconte que Guiscard

se serait emparé d*une place qu'il ne nomme point en y faisant

transporter un cercueil contenant le cadavre d^un de ses compa-

gnons. Des moines acceptèrent de célébrer les funérailles et firent

entrer les Normands. Pendant Foffice, le prétendu mort se leva

de son cercueil tandis que ses compagnons attaquaient les habi-

tants et prenaient la ville. On ne saurait attacher aucune créance

à ce récit. Cest lë une légende qui doit être rapprochée des aven-

tures analogues prêtées à Hasting, à Harald et & Bohémond <.

A la suite de ces premiers exploits, Aimé raconte le mariage de

Guiscard ; comme il est le seul à parler de cet événement, son récit

ne peut être contrôlé. Pendant un séjour que Guiscard, à la

suite de ses victoires enGalabre, ût chez son frère Dreux, Girard,

seigneurde Buonalbergo, près de Bénévent, lui proposa de s*alUer

à lut pour conquérir des terres en Galabre. Il amenait deux cents

chevaliers et offrait, pour cimenter lalliance, de faire épouser à

Guiscard sa tante Auberée (Albérade). Guiscard accepta la pro-

position qui lui était ainsi faite, mais il se heurta au refus de

Dreux, quicittignantdevoirsonfrèredevenirtrop puissant, s^opposa

à son mariage. Ce fut seulement, grâce &rinterventtond*ungrand

1. Cf. WnsHtewsky, Journal liu ministèr»' de l inslr. puhl. ru»»e MS7*1\

I. 177, p. 403. Dudun di* Suiul-Qucnlin, éd. Lair, \). 133, CUalniulun,

Etêtùwr h règne iTAle^U Comnèn^ (PariB. 190O)» p. 236, noie 6.
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nombre de Normands, qae Dreux finit par céder et accorda son

consentement. L alliance avec Girard marque le point de départ

de la fortune de Guiscard, qui s'étendit rapidement en Galabre,

et comme dit Aimé : « Geste choze fut lo comencement de

accrestre de tout bien à Robert Viscart * ».
*

Les aventures de Guiscard, que nous avons rapportées plus

hautf nous serventde type pour connaître la manière dont s*opéra

la conquête normande dans la Calabre. Il est certain que des

actes de pilla^ analogues à ceux de Robert furent commis par

un grand nombre d^autres chefs sur lesquels les sources sont

muettes. Nous pouvons seulement constater que vers 1050, les

Grecs ont reculé partout.

En 1051 ,
lempereur Constantin Monomaque se décida à ren-

voyer Argyroscomme catépan. Le basileus occupé, à ce moment,

par les guerres d*Orient, chercha à se débarrasser des Normands .

en les engageant comme mercenaires. Ce renseignement nous est

fourni par Guillaume de Fouille et est confirmé par l'Anonyme

de Bari, qui nous apprend qu*Argyros apporta avec lui beau-

coup d aident. Le catépan échoua complètement dans ses n^ocia-

tions, et eut beaucoup de peine à se foire reconnaître par les

gens de Bari, qui commencèrent par lui refuser Ventrée de leur

cité. Ce ne fut qu'au bout de quelque temps, que les habitants se

décidèrent à lui ouvrir les portes de la ville

Au moment où les Grecs, affaiblis par de nombreuses défaites,

ne sont plus très redoutables, les Normands vont avoir à lutter

contre un ennemi plus dangereux, le pape Léon IX, qui, par son

intervention dans les affoiresde Tltaliedu Sud, rendit un moment
leur situation très critique ^.

A la mort de Clément II, le 9 octobre 1047, Tempereur

Henri III désigna, comme pape, l'évêque de Brixen, Poppo,

\. Aimé, III, 11, Anl>en>e dcvail Hvp une eofant, car on ta trouve en
1122. Cl. Aimé, éd. Deliu c, p. 111, noie 1.

2. G. Ap., Il, 38. Anon. BAr.^ ad an.

3. . t/(o/). Bar.t *d an. 1051. Lupus Protospat., ad an.

4. De HIasiis. np.flf.^ \. I, p. 20î>, se sert d'un acto. conservé dans la Chro-

nique de Farfn, pour iirëlentire (ju'Argyros se fil inscrire, alors, parmi les

confrères de l'abliaye de Parla ; l'acte est de t057 el non de 1050.
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122 CHAPITRE IV

qui prit le nom de Damase II. Le pontificat de ce dernier fut très

bref ; arrivé à Rome le 17 juillet 1048, Damase y mourut le 9 août.

Les Romains paraissent avoir craint, qaon ne leur attribuât une

part, dans cette brusque disparition, et firent demander ft Tempe-

reur de nommer le nouveau pape. Le choix d'Henri III se

porta sur Tévêque de Toul, Bruno, qui fut désigné b l'assemblée

de Worms, en décembre 1048, et prit le nom de Léon IX Le

nouveau pape était de la famille des comtes de Nordgau ^
; proche

parent de Tempereur, il avait vécu à la cour et s'était fait remar-

quer par ses qualités militaires, lors de Texpédition de Gonnd
en Italie et en organisant la défense de sa ville épiscopale contre

le comte de Champagne \ Mais, enmême temps, » c'était un saint

homme, fort zélé pour la réforme ecclésiastique ». Il 8*élait

applique, dans son diocèse, à faire refleurir la discipline ecclésias^

tique, et apporta, dans le gouvernement de Téglise, les mêmes
préoccupations. On raconta, plus tard, qu'Hildebrand, le futur

Grégoire VII, « lui aurait fait des remontrances sur sa promotion,

et même, que Léon y aurait fait droit, s'en remettant, sur son

élévation au pontificat, à la libre élection des Romains. S'il y a

quelque chose de vrai, dans ces récits, Us ne peuvent concerner que

r^ippareil extérieur. Léon aura attendu, pour s'habiller en pape,

d'avoir été élu et installé à Rome suivant les formes usitées ^

C'était là une simple formalité, car il y avait peu de chances,

que le peuple de Rome osftt résister h rcmperettr.

Léon IX, s'il poursuivit la réforme de TÉgUse, eut également

une politique temporelle très active, et c'est surtout cette der-

nière, qui amena son intervention dans les aflaires de l'Italie du

Sud. On peut classer, en deux groupes, les lémoig;nages des chro-

niqueurs, relatifs aux motifs qui amenèrent celle intervention.

1. Bruno, VilaS. Afo/iijj /A", dniis WatUM'ich, VU, /)««/., 1. 1, j>. 06. liijnuo,

Lib. ad amicnm, p. S87. Wibert, Vita Lvoni* /JV, dans Wallêrich, op. eii.,

1. 1, p. i4y.

2. Wiberl, I, I. p. 128.

3. />>«/., I, 7,134. Sigclwrl dcGcmbloux, ^.Tirofi. .M.G.ll.SS., l, VI,p. 3551.

Cf. D. Calmet, tti$toire de Lotraine (!• éd.), t. I, col. tXVIL D^Arbois àe

.1 ni II in ville, HUtoirB dtt due» et des comte»deChan^mgnt! (Paris, lS5fi), t. J»

p. 336.

4. Bonixo, Liher ad amUum^ p. 587. (If, Mgr Ducliosuf, op. cil.^ p. 38H.
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Les uns, et ce sont les plus nombreux, l'expliquent par les souf-

frances que les Normands causaient aux populations, et par la

désolation des églises. Les autres font dicter la conduite du pon-

tife, par des motifs plus politiques ; la possession de Bénévent

aurait été la cause déterminante, qui fît agir Léon IX. Il faut, je

crois, tenir compte de ces deux opinions. Il est hors de doute, que

le désir de rétablir la paix et de réformer le clergé, a influé sur

la conduite de Léon IX, et Ton peut en trouver la preuve dans

ses premiers voyages en Italie, mais le pape se décida à une

intervention armée, seulement quand ses intérêts immédiats

furent en jeu, c*est^Hlire quand Bénévent se fut donnée à lui.

Dans sa politique méridionale, Léon IX fut certainement inspiré

par Hildebrand, le futur Grégoire VII, quil nomma, dès son

avènement, économe de l'Église ^ A ce titre, Hildebrand chercha k

« remettre en vigueur les droits de T^glise », afin d augmenter

les revenus de la papauté qui manquait alors complètement d'ar-

gent. A partir de oe moment, Hildebrand sera le véritable inspi-

rateur de la politique des divers papes qui se succéderont, jus-

qu'au moment où il montera lui-même sur le trêne pontifical.

Au début du pontificat de liéon IX, une explosion de haines

formidables se produisit contre les Normands. Accueillis, au dire

de Wibert, comme des libérateurs, ils étaientdevenus, bien vite,

des oppresseurs \ Aussi dans les chroniques, on les confond dans

une haine commune avec les Musulmans pillards et c*est le même
nomd^Agarënes qui sert à les désigner ^. Un moine de Bénévent \
auteur d une vie de Léon IX, raconte que les Normands ne cher^

chaient pas seulement à soumettre à leurpouvoir la Fouille, mais

encoretoutes lesprovinces environnantes. Dans cellesoù ilsne pou-

vaient dominer, ils coupaient les vignes et brûlaient les moissons ;

lemêmeauteur leur reprochede ne pas respecter les biens duSainte

Siège . Une autre viede Léon IX nousle montre recevantles plaintes

d*un grand nombre de malheureux victimes de la cruauté des Nor^

mands'. LéonIX, lui-même, parle des Normands, qui, plus quedes

1. Boni/o, op. rit., ri8K.

2 Wiberl, II. 0. p. 158. Cf. Ilerimani.ns Auf,., C/jr., ad an. (053.

3. Annal, mm., liaus Lih. Pont., t. II, pp. 333-335,347.

4. Watlcriclî, op. cit., t. I, p. VC.
5. BruDO, Vi7a Leon^ IX, (fains Watlerich, op. et/., 1. 1, p« 98,
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124 CHAPITRE IV

païens, s'insurgent contre l'Église de Dien, font périr les chré-

tiens an milieu de supplices terribles et avec des raffinements de

cruauté, sans épargner femmes, vieillards ou enfants. Le pape

leur reproche, surtout, de ne pas distinguer entre ce qui appartient

à rÉglise, et ce qui est aux laïcs <. J*ai déjà parlé de ce prêtre de

Naples, qui promettait de payer ses redevances quand les mau-

dits Normands auraient quitté la Liburie. Quelques années

plus tard, Jean, abbé de Fécamp, écrivant au pape pour se

plaindre d'avoir été attaqué au retour d*un pèlerinage à Rome
dira ^: « La haine des Italiens contre les Normands, a atteint un

tel degré, quHl est presque impossible à un Normand, même sll

est pèlerin, de voyager dans les villes d'Italie, sans être

assailli, enlevé, dépouillé, frappé, jeté dans les fers, quand il ne

meurt pas en prison ». La situation est la même en Galabre, où

les misères causées par les nouveaux conquérants ne paraissent

pas avoir été moindres

La grande habileté de Léon IX fut de savoir tirer parti de ces

sentiments; sa tâche fut d'ailleurs singulièrement facilitée par

les populations elles-mêmes. D*après certaines sources, les

Apuliens auraient demandé secrètement au pnpc d^intervenir en

leur faveur, parce que la Pouillc dépendait de lui, et avait dans

le temps relevé de l'église romaine *
; de même, les Bénéven-

tains se donnèrent à lui ^ Il faut noter ici, au passage, la théo-

rie suivant laquelle la Pouîlle relève de la papauté; c^est la

première manifestation de la théorie pontificale dont nous repar-

lerons, h propos de Nicolas II.

La situation de l'état bénéventain était devenu singulièrement

précaire à niosuro (jue les Normands s'étaient étendus vers le

nord. Leurs entreprises, contre la principauté de Hénévcnt.

avaient été sinon encoura|Lrées, au moins autorisées par Heiu i III.

Après Bovino*^, Troia était tombée en leur pouvoir; la posses-

\ . Will, Arfrt ef scripta fftia' fft^ rnnfrarflrsii» ecclniSÈ grsec9 Cl IbUms Mfi'

culi XI compostin fxlant
( Leipsig, 1861), p. 86.

t. Mipoe, P.L., t. 143, p. 7M.
:\, Trinchera, op. cil.^ p. SO.

4. .Malalcrni, I. IV.

5. Wiberl, VUr Leonis, dans Watterich, op. cit., t. I, p. 152.

S. Chr. bme norm.^ Muralori, R.I.SS., t. V, p. 378*
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siou (le ces deux places et celle il Ascoli mettaient entre leurs

tnniis les routes qui permettaient à l étatcle Bénéventde commu-
[iu{uor avec la Fouille. 1 /Apennin n'avait pas davantage arrêté

1 expansion des Nom) luls, ijui avalent débordé, de tous les

côtés, sur le territoire même tie Héneveal. l'n peu avant Tannée

1051 nous trouvons étaljli, eiitie Hénéveiit et Ariano, Girard

de Buonalberg-o, «jui est ;isse/. i>uiss;uit j)our fournir à Guiscard

<leux cents chevaliers Kn lll.'iiJ. nous trouvfuis, duns l'armée

normande, un comte de Telese et un comte <le Hoiano, dont la

présence confirme l envahissemcnt de la principauté *. Sous Pan-

doif 111 ^I0ll-10.>i»j et Landolf V
,
1():^S-1077) l'importance de

Bénévent avait été constamment en décroissant. Nous ignorons

quelle éUiit 1 organisation de la principauté ; il est très probable

(pie le territoire était divisé entre un certain nond)re de sei-

gneurs, comme Adelfior, co/nes <ic principalu /ieneventano,

que nt>us trouvons mentionné, vers 11)50 et Daufier, comte

de Larino, mentionné en 1053 '•. Il est probable, à en juger par ce

que nous savons de la ville même de Bénévent, que ces seigneurs

s'étaient rendus à peu près indépendants. Nous constatons, en

effet, que l'autorité des princes est fort affaiblie, comme
le montre le rôle joué dans les événements dont le récit va

suivre, par la commune de BéDéveni, par les nobiies et les boni

homines de la cité.

Les gens de Bénévent ne pouvaient g^ère demander à Saleme,

de les aider à repousser les attaques des envahisseurs, en raison

de la vieille rivalité des deux principautés, et de l'alliance (pii

unissait Guaimar aux Normands. D'autre part, Pandolf de

Capoue n'était pas un allié possible, et les Grecs avaient bien

assez de se défendre eux-mêmes. Restaient le pape et l'empe-

reur; mais les rapports des Bénéventains avec Henri lll et Clé-

ment 11 étaient fort tendus, et à la suite des événements, qui

avaient marqué le passage de Henri 111, à Bénévent, le pape

1. Aimé, m, 11. Buonalbergo, circoiid. et prov. de Bénévent.

2. G. Ap., II, 134-135.

3. I.i f> Osl., II, 6S.

4. ibid,^ 674.
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126 CHAPITRE IV

avait excommunié la ville Dès rélection de Léon IX, les Béné-

ventains comnuMuèri'nt a négocier avec- lui ; à peine le nom f.iu

pape était-il airivf ii Honic, que les tMivovés des nobles de Héiié-

veiit vinrent lui (dVi ii- dt- riches présents Il est très j)r()l)aî>le

(|ui' l'ambassade lui prupuna également de prendre le terriluiœ

de Hénéveat sous sa protection ; son biographe nous représente,

en i'iïet, Léon IX remerciant Dieu, non pas tant pour les pré-

sents, que pour le dévouement de ses fidèles, démarche des

Bénéventains était < «M lainement faite en dehors de Pandolf; les

mots legafi nobiliuni nionlrent suffisamment, qu il est question

d'envoyés de la conuimne, et les événements postérieurs

prouvent, que les princes ont éle étrangers h ces négociations.

Toutefois, Léon IX ne leva pas l'interdit jeté sur la ville par
son prédécesseur.

A hi lin de février, ou au début de mars I0i9 Léon IX se ren-

dit, en pèlerinai,'e, au niontGargano ; il s'arrêta au Mont-Cassin ^.

On peut admettre que la dévotion du pontife, envers saint Michel

et saint Benoît, ne fut pas l'unicpie motif de son voyage, et

<|ue le pape désirait se rendre compte, par lui-même, de l'état de

ritalie méridionale. Vers le milieu de mai, Léon IX partit pour

TAllemag-ne, afin de conférer avec l'empereur •'. L'année suivante,

nous voyons le pape entreprendre un nouveau voyage, dans

l'Italie du Sud, et se rendre dans tous les centres importants à

Cupoue, à Salerne, à Bénévent, où il se brouille avec Pandolf el

excommunie la ville, nous ne savons pour quel motif*'. IvO

pape se rendit aussi à Melli et à Siponto. Quel était le but de
ce voyage? Sans doute nous voyons le pape s'occuper des

1. Ann. Benêt)., M.G. II. SS., t. III, p. 179. Henniannus Aug.,C/ir., M.G.IL
SS., l. V. p. 120. Lttims Prolospat., ad an. lOiC. I.w Osl.. II. 78.

2. Wibcrl, VUa Lcuni», dans Watlerich, ojk cit., t. I. p. itt'î.

3. La chronologie des voyages de Léon IX a élé élublio par SteindorfTf
op. cit., t. Il, pp. i32«437. Elle est plus juste, à mon avis, que celle de
I)el;uv. Aiini', p.tîT. iintr t. !.r mômcAnleutt^oB Vhittoiredes Normands,
a uue cliruuolo<4ic :il)s(>lumcal fausse.

4. Léo Ost., Il, 7u, iiSS.

s. Herimannus Aug., CAr., ad an. 1049.

«. Loo Osl., II, 79. Aimé, Hl, 15. Annal, Bmev.^ M.G.U. SS., t. III, p. 179,
Anon. liar.f ad an. tOîiO. Wiber»., op. cii., II, i).
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questions de discipline, consacrer un évèque ù Capoue, tenir un

svnode ?i Salerne, un autre à Siponto déposer deux archevêques,

et, à s«Mi retour, à lionic s o*.(, uper de la question tles dîmes,

mais il e.st certain que la j)olilique ne tut pas étrangère à ce

dépincement de Lé<m IX. Nous .savons, par la chronique d'Her-

niauu, que le pape fit reconnaître par les villes de l'Ilalie du Sud

son autorité et celle ile 1 eni[) îvur Que faul-ii entendre par là?

Je ne crois pas, (jue 1 uu pui.sse admettre, qu'fi ce moment,

le pape ait voulu se faire reconnaître, comme suzerain. |)ai" les

prmces de 1 Italie du Sufl. Les droits reconnus à la papauté, par

les donations inq)ériales, sont encore lettre morti' et ce n est

qu un peu plus tard <[ue I.éon IX s'elîorcera de les faire valoir.

Il me semble que le pape n'a pas eu, alors, d'autre l)ut cpie

celui de rétiiblir un peu d'ordre et de tranquillité, et a surtout

cherché à obtenir des Normands In restitution des biens des

é^li.ses et des monastères qu'ils avaient indûment occupés. Il

parait que Ton puisse appliquer à toutes les autres villes ce

quWimé dit du voyage du pontife, à Melfi, « Et puiz s'en ala a

Melfe opponere contre li fait de li fortissinie Normant, et lor

proia qu'il se deuissent partir de la crudelité, et Uùssier la

moleste de li povre. Et lor mostra corne Dieu est persécuté

«purnt li povre sont persécutez, et oomeDt Dieu est content quant

est bien fait à li povre ; et lor comment que tidelement doient

guarder li prestre et les choses de l'eglize. Et les conforta ea faire

bien et oITerte à Dieu, et qu'il soient continent et caste envers lor

voizins et lor proxime, et en toute vertu les conferma *. » 11 est

vraisemblable que Léon IX ne réussit pas, dans ses tenta-

tives pour amener la paix et la concorde, et nous trouvons

l'écho de son mécontentement dans le synode, qu*à son retour

il tint à Home.

Dans toutes ces tentatives, Léon IX agit non seulement au

nom de la papauté, mais aussi au nom de Tempereur, avec

lequel il paraît étroitement uni. Aussi, après son échec, dans le

courant de la même année, le pape retourne-t-il conférer avec

1. IlerimaonuB Aug., Chr., ad. anl 1050.

2. Aimé, 111, 16.
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Henri Ifl. Pendant son absence, les Béiiéveiitauis chassèrent

leurs princes et, au retour de Léon IX (en mars lOol \ ils

envoyèrent, à Home, une ambassade charg^ée d'offrir au pape de

lui remettre la ville f.a papauté, avait dès longtemps, des pré-

tentions a la j)ossession de Bénévent, prétentions qui se basaient

sui' les donations des empereurs d'Occident, et tjue les circons-

tances lavaient, jusque-là, empèclié de transformer en occupation

réelle, Léon IX saisit avec empressement l'occasion <le faire

valoir les droits de l'Eglise, et tandis qu'il tenait le troisième

synode romain, il envoya à Hénévent le patriarche de Grade et

le cardinal Humbert pour terminer les négociations Dès le

mois d'août, les envoyés du pape étaient de retour, ramenant

avec eux vingt-six otages, pris parmi les nohiles et les boni

homincs. Au mois de juin, le pape se mit en route, et, par le

Mont-C^assin, gagna Bénévent, où il était le 5 juillet. Il leva alors

Tinterdit jeté sur la ville

A partir de ce moment, le pape, ayant des intérêts plus immé*
diats dans l'Italie du Sud, intervint d'une façon beaucoup ;>liis

active dans les affaires du pays, et regarda, d'une manière toute

dilférente, la situation créée par les attaques des Normands.

Appuyé par l'empereur allemand , Léon IX avait certainement

un très grand prestige, il voulut en profiter pour améliorer la

situation de ses nouveaux sujets. 11 pria Guaimar et Dreux

de venir le trouver, à Bénévent Ceux-ci répondirent à son

appel; le pape leur demanda et obtint d'eux l'engagement de
faire respecter ses possessions. Mais la plupart des attaques

dirigées contre Bénévent étaient faites par des Normands isolés,

c'étaient de petites expéditions entreprises par des seigneurs

auxquels Dreux et Guaimarpouvaient difficilement faire sentir leur

autorité. Aussi, à peine le pape, qui, en quittant Bénévent, avait

été b Salerne avec Guaimar, s'était-il séparé de Dreux, que les

1. ilfin. Ben«o., ad. an. 1051. Aimé, Ilf, 17. Cf. Hëlinardi Lagdanentis
«t/a. Migne, P.L., l. 142, col. 1344.

2. Afin. Bfner., loc. rit,

A. Ann, lienev.^ toc. cil. Lco Ust. 11,81. Ilavait avec lui tiahnarcl, arche-
vêque de LyoD. Chr. S. Ben. Z>i«., M.G.H. SS., t. VII, p. 237.

4. Aimé, III, 17.

Digitized by Google



Làiott IX ËT Les hORMANoti

incursions recouunencèrent A cette nouvelle, le |)a{)e entra

dans une violente colère contre Dreux: il ne fut calmé (fue par

Guainiar qui lui fit comprendre coniliien il étnit difficile au chef

normand d'être obéi. Léon IX se décidai alors à écrire à Dreux

pour lui demander d'intervenir énerf^l(juement pour ramener

l'ordre, l,^ messager, qu'il envoya, apprit, en route, que le

comte normand venait dolre assassiné et revint apporter cette

nouvelle au pîtpe -.

L assassmat de l)reux doit être très vraisemblement imputé

à Argyros. Nous avons vu que celui-ci avait échoué dans sa

tentative d'encrnirer les Normands au service de l'empereur. Il

dut être l'inspirateur d une vaste C0ns[)iration, (jui s'or^^anisa pour

assassiner à jour Hxe tous les Normands. Le projet manqua,

quant à l'exécution générale, mais le 10 août, Dreux fut tué par

un tles conjurés dans la chapelle île son château du Monte Ilaro,

près de Bovino Un certain nomi)re de Normands furent assas-

sinés le même jour, mais le massacre «général n\'ut pas lieu '.

La mort de Dreux avait une impoiiancc considérable pour le

pape, car Dreux, par la situation (|U il avait ac([uise. représentait

le Normand parvenu, capable de maintenir un certain ordre dans

ses états et n'était plus .seulement un chef de bandits. Sa mort

amena une recrudescence de troubles. Son frère Onfroi occupa

1. Aimé, ni, 18.

2. Le pape cél«H)ra, !t» IT» août, une messe ponr le repos de son âme.
Aimé, III, 20. Cf. A'eoro/. Caxs. dans iiatiola, Ace, l. Il, p. 8i, le 3 des ides.

Guil.de Jumièges, M.G.II.SS. , t. XXV I , p. h, donne , comme date, le 4 des ides.

3. .Vujourd'Iiiii, Montelln, circoml. de Sant' .Vn^^olo de' Loinl>;irdi^

prov. «iWvellino. Cf., Malatt;rra, I, 13. (i. Ap. II. TT). Dreux laissa plusieurs

eofants, deux filles Hocca et Ereiuburge (cette dernière était déjà morte
en iiOi), et un (ils Richard le Sénéchal, seigneur de Mottola fcircond. de
Tarcnle, prov. «le Leccc el de Castellaiieta. Dttchef de sa fenune Allrude,

Hichanl <lc-> liiiMJs à Massafra. Il eut un fils Alexandre, et joua un rôle

important iors de 1 expédition de Uohémuud contre .\Iexis l'^^ Comnène. Cf.

les dipidmes suivants : 1081, Arch. de la Cava, B. 15; 1090, /AW., C. 22
;

10y5, II>i(J., n. 7 ; i01>«, Gattola, Acc. t. I, p. 21.".
; 1100, Bibl. du Vat. Reg,

lat. 378, 11. L'S-30; 1101, L'^helli, I. IX,
i-.

i02
; ilOS, CW. dipl. bar. t. V,

p. 92 ; 1 1 1 i p. 102. tu diplôme de 113I>, Ughelli, t. VII, p. 74, eslfaux,

car toutes les données généalogiques sont inexactes.

4. Malaterra, I, 13. Lii|i. ProtOBpat., ad an. 1031. Anon. Har., ad an.

1051. Aimé, 111. 22. Chr. hrev* tutnni^ ad an i05i. G. Ap., II, 79 et suit.

Uintoire de lë domination normande. — Chalaniion. 9
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ses biens, assiégea le chAteau où il avait été assassiné, 8*empara

des meurtriers, et les fit périr dans les tourments. Onfroi ne fot

pas cependant reconnu tout de suite comme chef des Normands*

et pendant quel(|ue temps l'anarchie fut complète. C*est alors que

le pape ne trouvant personne à qui s'adresser se décida à une

intervention armée

Autour de Léon IX, il y avait tout un parti, dont le chef était

Frédéric de Lorraine, (ils de Gozelon, duc de Lorraine, et de Juiica.

lille de Bérenf^erll, roi d'Italie qui airectait le plus g^raiid mépris

pour les Normands, et croyait (jue l'on en viendrait très faeile-

ment à bout'. Frédéric avaitété ramené dAllemaj^ne par Léon ÎX,

a une date mal déterminée, sans doute eu lUi)!, et était devenu

bibliothécaire de Té^j^lise romaine et chancelier ; il se vantait,

avec cent chevaliers de mettre en fuite les Normands. Lé(tn IX

ne paraît pas, toutefois, avoir complètement partaj:,^^ les illusions

de son entourage, car il chercha au dehors des appuis, pour la

lutte qu'il se disposait à entreprendre. Suivant Aimé, le pape

aurait adressé des demandes de secours à l'empereur allemand et

au roi de France. Il échoua complètement de ce côté, mais trouva

une compensation du côté des Grecs

La politique by/antine en Italie est dirio^ée à ce moment par

Argyros. Il est certain que celui-ci t'-lait un partisan de la politique

de pacihcation vis-k-vis des Latins; jxdilicjiie déjà applicjuée par

Bojoannès. On est même en droit de croire <|ue. pendant un séjour

à Constantinople, Ar^'vros avait détenciu ses vues auprès du

basileus, et avait cherché a maintenir la paix entre Ironie et

Constantinople, malgré les ellorls contraires du patriarche Kerou-

1. G. Ap., Il, 79, et Aimé, III, 22, disent rlairemeiit (|iu> Dreux u'eul

pas de Bucccsiàeur immédiat : OuiVoi ne fut nommé qu a{>rès la mort de

Guaimar. Malaterra, 1, 13. Lupus Protospat., ad an. 105f « et le Chr. brtr.

/»orm. , ;ul an. n'ont [);is tonu comj)le tle rintiM vjillc, d ont marqué Onfroi

comme ayant succédé de suite à Dreux. Aimé dil, ioc. cit. : « Kl s'aseoi-

blèrent li Normanl, puiz la mort de Drogo et Guaymère et fu fait copte

Humfroi. » Comment Delarc, op. ciY., p. ^90, note 1, peol>il dire qu*A>m^
affirme qu'Onfroi succéda immédiatement à son frère?

2. Aime, 111. 2:^.

3. Cf. sur ce perhonnagc, U. Robert ; Le pape Etienne X dans la Revue rf,

QunL hùf,, t. XX «876), p. 49 et soiv.

4. Aimé, III, 83 et 24.

^ L'y <^0'
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larios. Kn effet, ce dernier, écrivant un peu plus tard au patriarche

d'Aotioche, parle des discussions qu il a eues avec Arj^yros, et

dit qu il l a privé quatre fois tie la communion Ar^^ ros vit tout

le parti fju'il pouvait tirer des dispositions de Léon IX, et conclut

un accord avec lui. I.'existence de cet accord est attestée par

Léon IX, lui-même, dans une de ses lettres, écrite ;i une date

postérieure mais, comme, en 10ri2, les troupes ^'•reeques

paraissent suivre un plan combiné pour appuyer les troupes

pontiiicales
,
je crois que l'on est en droit de faire j%mouter

jusqu'à 1051 l'entente entre Léon IX et Arf^yros''.

Le pape trouva facilement un appui chez tous les petits sei-

gneurs de l'Italie méridionale, qui avaient à se plaindre des Nor-

mands, et commençaient h craindre pour eux-mêmes, cominp les

comtes des Marses et de Valva, ou les seigneurs de la Marche

de Fermo*. L*armée pontificale ne devait pas être très consi-

dérable, aussi avant de mettre ses projets à exécution, le pape

chercha-t-il à obtenir, sinon Tapput, au moins la neutralité du

prince de Salerne. Guaimar comprit que s'il laissait écraser les

Normands, Tallianee du pape et des Byzantins se retournerait

contre lui. U envoya donc une ambassade à Léon IX, pour lui

déclarer, que jamais il ne consentirait à laisser attaquer les Nor-

mands^. Quand il reçut la réponse de Guaimar. Léon IX s'était

déjà avancé jusqu'à San Gcrmano, au piedduMont-Cassin; de là il

gn^na Capoue où il séjourna Nous ne savons pas la dateexacte,

qu'il fautassigneraux négociations de Guaimar avec le pape, mais

je crois quelon peut les placer vers le mois de mai 1052. Le refus

de Guaimar amena Téchec des projets de Léon IX. Il semble

résulter d'un passage d'Aimé qu*en apprenant Topposition de

1. Will., op. cit., p. 477. On n dit k tort, Bréhier, Le Mchiame orientai du
XI' «cèele, p 'X'. (lu Argyros éteil resté è Conslniitiaople de i046 à 1051.
L'Anooyme liui i tm iitionoe sa présence ea Italie^ eo 1048.

2. Wiil., op. cit., p. SO.

3. G. Ap., II, 70 et auiv. Awtn.Bar.f ad an. I(fô2, Argyro» va du côté de
Siponto, tHMifiutnenl pour opérer sa jonction avec le pape.

4. Aimé, III, 24.

5. Aimé, III, 25.

ft. JalTé-L., 4274. Léo Oat., Il, 81. Chr. S. Ben, Div., M.G.U.SS.,
t. VII, p. 237.
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Guaimar, un certain nombre dos allies du pape l'abandonnèrent K

Le pa[)e <>lait à Naples, au mois de juin, quand il apprit une

nouvelle, ([ui modifiait prorondeinenl la situation. Guaiiuar

Nenail tl eli e assassiné. 11 est curieux dv eonslaler. tju en niMin^

duiit' année, les deux chefs du parti, luKsLile aux Hyzaiitin-.

périrent de mort violente: pour Guaimar comme pour Dreux,

ouest en droit d imputer l'assassinat aux Grecs.

Au mois d'avril 10')2, une rébtdlion avait éclaté a Amaltî ; la

population avait chas.sé le duc Manson et rappelé de ( ioiisLaiili-

nople. le duc Jean '-, qui, en oeto!>rf' dv cette même année, devait

arrivera Amalfî. ( hi voit sullisannnenl parlai (jue c'est le parti

favorable aux Cirées qui a triomphé. Aux Amallitains se joi-

^^iiirent les gens d'Atrani-', et les deux villes relusérenl île payer

au prince de Sale rne les taxes ordinaires. En même temps, les

révoltés commencèrent à attaquer le territoire de la principauté

Ils trouvèrent un appui dans la famille même de Guaimar. Les

quatre beaux-frères de celui-ci : Aténolf, Pandolf, Landolf, plus

un quatrième personnage dont le nom nous est inconnu, s'cnlea-

dii'ent avec Kderard son neveu pour assassiner Guaimar •'. Un jour,

où ce dernier était sorti de Saierne, pour repousser une attaque

des Amallitains. les conjurés l'assassinèrent avec son frère PandoU
(2 ou 3juin 1052 1 el proclamèrent Pandolf, beau-frère de Guaimar,

i. Aimé, III, 25.

îi. \.c C.hr. Arn.ilf. dans Mnralot i, Aiif. it., f. I, p. donne rannée 1053,
inU. Yl, mais l'aulcur dit que Jean revint eu octobre, iad. VI= octobre 1052.
La rérolution e»t donc d*avrll 10S»3. Le premier acte do Jean eat du 25 mai
1053, le dernier de MaoBon du 20 mars 1052. Cr. (;.:uu(m:i, op, c(f., 1. 1, p. 231
et 24^. lIciiKniKinn, op. cit., ]^. 3r.5, est donr dnus l'erreur en plaçant, en
1053, ù l'automne, l'arrivér axi |)U(ivoir de Jean.

3. Cireond. et prov. de Salerne.

4. Aimé, Ifl, 28. Suivant Pierre Damien, Mi{(ne, P. L., t. IM, col.
Guaininr aurait c'tô nssassint^ h cause de ses exactions.

5. Cf. di Meo, op.cU.y I.V1I,|). 153. On ne saurait tenir coniptf ft Ainit*. htr.

ci/., qui fait jouer un rôlcàRainulf d'.Vver^ morldepuisi lon^leiu])» à celle
daté. Cette erreur rend hon lémoîgnage anspecl pour tout ce qui concerne la

part prise [»;ir les Noim i mis à l'assassinat. Le rôl»', qu'il leur pri'le, est d'ail-

leurs eu contradiction avec ce qu'il dit un peu plus loin, III, 30. Le rôle d'I-Mc-

rard est connu par un acte des archives de la Cava. CL (Juillaunio, Esaai
historique mtr Cahbatfe fie la Cuv (Cava, 1877), p. 30, note 4..
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comme prince de Salerne'. La famille de Guaimarselaît réfugiée

dans le donjon de Salerne, où le manque de vivres l'obligea peu

après à se rendre ; les divers membres qui la composaient furent

mis en prison.

Cependant le frère de Guaimar, Gui, duc de Sorrente, avait pu
s^échapper Il alla aussitôt trouver les Normands, qui se trou-

vaient rassemblés, parce qulls s attendaient à combsittre le pape,

et leur demanda assistance. La disparition de Guaimar avait une

très grande importance pour les Normands, qui se voyaient

exposés rester seuls contre toutes les puissances de litalie

du Sud ; ils comprirent aussitôt la gravité de la situation, etchot*

sirent pour leur chef très probablement alors, Onfroi, frère de

Dreux, qui avait épousé une sœur du duc de Sorrente Même
au milieu de ces circonstances critiques, les chefs normands ne

perdirent point de vue leurs intérêts particuliers et ils profi-

tèrent du besoin que Gui avait de leur appui pour lui arracherun

certain nombre de promesses, qui seront plus tard des sources

de conflits. Ce ne fut qu'après avoir obtenu ce quHls deman-

daient qu'ils allèrent attaquer Salerne, (8 juin '•). Grâce aux intel-

ligences que Gui avait dans la place, la ville fut prise le iO juin.

Les conjurés se réfugièrent dans le château, mais leurs femmes et

leurs enfants tombèrent entre les mains des Normands. Gui put

obtenir de les échanger contre Gisolf , le fils de Guaimar, qu'il

proclama aussitôt comme prince de Salerne. Gisolf fut immédia-

tement reconnu par les Normands, qui se firent investir par lui

des terres qu'ils tenaient. Au bout do (fueU^ues jours, les conju-

rés furent obligés de se rendre, et, bien qu'on leur eût promis la

vie sauve, on en massacra trente-six

Les Normands fisent payer chèrement l'assistance qu'ils

1. Aiaii>, m, 28-29. LeoOsl., II, Hi, Annid Bcnev.^ M.G.H.SS., I. III,

p. 179. Chr. Amalf., p. 211. G. Ap., II, 75. Anon. Bar., n<l m. [0^2. Cf.

l(>s vers <r.\Ifan, arrhcvtnpii' di- Salerne, \rrh. st. nnp., t. XII. p. 7Ti; <»t

(Uni. tlipl. C.1V., l. VII, p. 41, sur la parenlc cuire Guaimar et le person-

nage (lu iioia (le Handulf, ijui fut assassiné.

2. Aimé, III, 30 et «uiv.

:\. Ibifl., m. 34,

4. //>u/., III. 31.

5. Ibid., m, 32-34.
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avaient fournie. Ils obligèrent Gisolf à reconnaître Gui comme

duc de Sorrenti'. ol ce dernier lui-même dut abandonner tout

ce (jue possédaient su femme et sa fille Amalfi resta au duc

Jean Il semble que le comte il A versa ait profité du trouble

jjénéral pour tenter, sans succès, de s emparer de Capoue

Le p;i[)t' Léon I\. (jui devait tenir à surveiller, do près, les

cvéneiiu'iils, demeura dans l'Italie méri(ii(»nale. pendant toute

cette période. Nous savons rpi il alla successivement à Xaples

et à Bénévent \ L'accord. pr»'s(pie immédiat, (pii se fît entre les

Normands et (iisolf, lui montra (jue son intervention nt» j)ourrait

réussir (|u'autant (pie lui-même serait appuyé par dos forces

sérieuses. Léon IX se décida alors à aller demander l'assistaiicf

de l enipereur. Il semble cju'Argvros ne fut j>as prévenu à temps

du cbangement cpii se jîroduisit dans les projets du pape et

soit entré en campap^ne. Nous savons, en ellet. qu'Arfryro.s.

après avoir sul)i deux insucers, 1 un à Tarente, l'autre à Ootoue,

fut de nouveau battu près de Siponto . Il est curieux clo noter

que VA nonyme de /^/ir/ meufionne qu .Vrgvros vint par mer; on

peut supposer par suite que Umi i'iutérieur du pajs, de Ban a

Siponto, était aux Normands.

Pendant son séjour en Allemagne, le pape eouclul, avec

Henri III, un traité, relatif à Bénévent. Il abandonna les droits

que l'église romaine avait sur l'abbaye de Fulda et le diocèse

de Bamberg; moyennant cette cession, l'empereur reconnut ie.s

droits du pajie sur Bénévent et l'Italie méridionale'". Y eut-il

abandon complet des droits de l'empereur? .le ne le crois pas,

et il semble bien qu'il faille admettre que l'empereur s'est

toujours réservé une certaine suzeraineté .sur l'Italie du Sud et

Bénévent. De même, le fait que le pape continua à recevoir de

Bamberg; un cheval par an, semble indiquer que Léon IX oe

renonça également qu'à une partie de ses droits.

1. Aimé, III, 34-35.

•2. Cf. ('amera, op. cil., l. I, p. 2.*>0.

3. Aimé, ill, 25. Léo Ost., 111, 15.

4. Léo Oflt., II, 81. Aimé, III, 25. Jaffé-L., 4S78.

5. Chr. bref), norm., .h! an. \0'.\-2. Anon. Bar., ad lO'ii.

(> llorimannus Aug.« CAr., M.G.U.SS., i. V, p. 132, ad an. 1053. Léo Oft.,

Il, 4b et bl.
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Quoi quHl en soit, par l*échang<e de Worms, le pape obtenait à

nouveau la confirmation des privilèges de TEglise romaine sur

ritaliedtt Sud ^ Léon IX chercha aussitàt à faire reconnaître son

autorité d'une manière effective, et inaugura la politique, qui

devait être suivie par ses successeurs et triompher avec Nico-

las II et Gr^^ire VIL Après avoir demandé à Tempereur des

troupes, qui lui furent d*abord accordées, puis peu après retirées

Léon IX repartit pour Tltalie emmenant avec lui un grand

nombre d^aventuriers allemands, qui pour la plupart étaient

obligés de quitter leur pays à la suite de fâcheuses aventures ^
;

le pape était de retour à Rome, dans le courant de mars de

Tannée 4053^. Aussitôt après le concile qui fut tenu, en avril

Léon IX 8*occttpa activement de l'expédition contre les Nor^

mands. Le 29 mai, il était au Mont-Cassin ^, et de là gagnait

Bénévent ^. Le iO juin, à la téte de son armée, il campait à Sale,

sur le Biferoo ' il se dirigea ensuite vers la Poutlle, pour

opérer sa jonction avec Argyras ^. Nous trouvons, dans Tarmée

pontificale, tous les petits seigneurs de Tltalie méridionale :

A-j^nolf, duc de Gaëte, Landon, comte d'Aquino Landolf,

comte de Teano, Oderisio, fils de Borrel, Hoifroi de Guardia et

Roifroi de Lusenxa'^. Amalfi avait certainement pris le parti du

pape, ainsi que l'indique la présence dans larmée ponlificale

de son archevêque, Pierre. En outre, nous trouvons, sous les

ordres de Léon IX, des contingents de la Fouille, de la Gampa-

nie, du pays des Marses, d'Ancône, de Spolète, de la Sabine et de

1. Cf. le priviirgo <I'Othon I*', dans Sickel, Da* Pri9U«gittm0tU> I fÛr dm
rômhche h'in he von Inhre 96i i lnnsbruck. 1883;, p. 178, et le privilège

d*IIfnri II, de 1ii:iO. Mi-ne. P.I.., t. OS, col. r,2:. cf suiv.

2. Léo Osl., ii, 81. LoH Iroupos furent rnppRlées à la demande de
Gebhard, alors chuncelicr, plus tard le pape Victor II.

3. Ileriraan. Chr.y p. 132.

i. JafTé-I... 4292.

î». Ilcrimnn. Aup.. ('Ju\, m\ an.

G. Lco Oal., Il, 84. Gallola, //«/., t. I, p. il7.

7. Léo OsL« IlL 7.

8. Cf. Miiralori, H.I.SS,. L I, 2, p. 513.

0. Will., op. Cl/., p. 8r>.

10. Chr. Vult.^ Murulori, H.I.SS., t. 1, 2, p. 513,
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Fermo, plus des auxiliaires allemandscommandés parTraosmond,

AUon, Garnieret Albert *.

Le pape, en suivant le cours du Bifemo, avait un plan très

bien conçu Nous savons, par le témoignage de Léon IX lui*

même, (jue le pontife négociait alors avec Argjros Il est certain

que le pape voulut opérer sa jonction avec les Grecs dans

l'Apulie du Nord. Le chemin qu*il suivit était le seul possible,

car la route directe de Bénévenl passait par le col commandé
par les deux places de Bovino et de Troia, toutes deux aux

mains des Normands.

Les deux armées se rencontrèrent près de Givitate, sur les

bords du Fortore. Les Normands avaient compris la gravité dn

péril qui les menaçait, et avaient rassemblé toutes leurs forces.

Guillaume de Pouille constate la présence de tous les comtes

normands, Onfroi, Robert Guiscard, Richard d*Aversa, Pierron

de Trani, Gautier, Girard de Buonalbergo, Raoul, comte de

Bovino'. Ijes Normands commencèrent par négocier avec

Léon IX. (c Ils envoyèrent, dit Guillaume de Fouille, des députés

chargés de demander la paix ; ces députas devaient, en outre,

prier le pape de recevoir, avec bienveillance, les hommages des

Normands. Tous, sans exception, se déclaraient prêts à lui obéir,

leur intention n*étant pas de l'olTenser ; ils reconnaissaient, du

reste, ce qu'il y avait de fondu dans ses plaintes; enfin, ils lui

demandaient de vouloir bien être leur seigneur, et ils promet-

taient de lui être lidèles '.
»> Ces népi-ociations sont un fait cer-

tain, le témoignage de Guillaume di- l^ouiile étant conlirnié par

celui de Léon ÎX '\ Pour la suite des événements, les versions

diffèrent. Suivant le pape, les Normands auraient traîtreusement

attaqué son armée, pendant que se pom suivaient les conférences

pourla paix. D'après Guillaume de PouiHe. les Normands auraient

engagé le combat avec les troupes pontificales seulement, quand

1. G. Ap.. II, I4« cl suiv.

2. Will., op. cjï., p. 86; cf. Anun. Beneo,, ad an., dans Watlcrich, op, cU.,

1. 1, p. inc.
3. (',. Ap. 11, 131. Cf. Del u e, /oc. cil.

k G. Ap., n, 87. Aimé, lU, ,39.

S. Will., op. eU., p. 86.
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Léon IX, oontmint par les Allemands, aaratt rompu les négo-

ciations. Il n*est pas impossible de concilier ces denx versions.

Sans doute les pourparlers durèrent assez longtemps ; or, nous

savons que les troupes normandes étaient très mal ravitaillées

et avaient peine à trouver leur subsistance, tandis que Tarmée

pontilicale était très bien approvisionnée ^ Les Normands
durent craindre que le pape ne voulût faire traîner les choses en

longueur pour les prendre par la famine, et se décidèrent

brusquement à altaqucr (17 juin). L^armée était commandée
au centre par Onfroi et aux deux ailes par Robert Guis^

card et Richard d*Aversa ^» Les troupes pontificales, formées

d*éléments hétérogènes, ne tinrent pas devant Fattaque des

Normands. Tous les contingents italiens lâchèrent pied au pre-

mier choc ; seuls les Allemands résistèrent avec courage. Le pape

qui avait assisté au combat du haut des murs de la ville fut, après

la bataille, fort mal traité et dépouillé de son trésor par les gens

de Civitate qui craignaient de s^attirer la colère des Normands.

Léon IX lui-même fut fait prisonnier par les vainqueurs ^, qui le

conduisirent à Bénévent (23 juin) ^. Les sources qui nous ont

transmis le récit des événements qui suivirent la bataille de Civi«

tate, sont en général très tendancieuses, et Ton ne doit ajouter

que très peu de créance à tous les récits favorables au pape, qui,

ont cherché à pallier la vérité.

La défaite de Civitate fut pour la papauté une humiliation ter-

rible, que Ton s'efforça plus tard de dissimuler. UAnonyme de

Bénéoent, partisan convaincu du pape, a fait de ces événements

un récit très caractéristique '. Après avoir raconté la bataille, il

ajoute que les Normands mirent le feu aux constructions situées

I. (i, \|),, II, 115. Aimé, III, 40.

L (î. Ap,. II. 182 cl suiv. Aimé, III, 40. Lco Ost., II, H4.

.1. Wibert, II, 11. U. Ap., II. Malaterra, 1, 14 (Diaprés ces deux auteurs,

l.roii IX scr.iit resté sur iccluimp df baf.iil!t> vi ne se scr.iit icfiré ql|';l|)r^s

la défaite. Aimé, III, 37. Loo Osl., II, H». HeiimannuH \u<^. Chr., ad an.

Cf. Bohraer, FonleSf etc., l. IV, p. 322. .\ecrol. WeUsenb. qui donne le

i4 Kal. Julii. lleincroann, op. etl., p. 367, croit que la bataille a eu lieu,

entre !<> Korloie el son afBoent, la Staina.

+. l,eo Ost., II, 84.

Walterich, op. cit.^ l. |, p. lilC-IC. Cf. Dclarc, loc, cit.
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SOUS les remparls; comme Fincendie menaçait de gagner k
ville, Léon IX se dirigea vers le camp ennemi. Il ny ^tait

pas encore arrivé, « lorsque, par une permission de Dieu, le veat

ayant changé de direction, la flamme tourna subitement du côté

de l'ennemi. Ce grand miracle ayant été constaté par les habi*

tants de la ville, qui, par crainte de la mort, avaient déjà formé le

dessein de livrer Léon aux ennemis, ils rendirent grâce à Dieu et

supplièrent le pape de ne pas se mettre entre les mains de si

cruels adversaires >». Pendant ce temps, les Normands arrétèreat

le combat à cause de la nuit tombante, se proposant d'attaquer la

ville le lendemain. Dès l'aurore, le pape aurait envoyé aux Nor-

mands des chevaliers, chargés de leur dire ; « Ce que voua avet

fait est déjà bien auffisant, faites pénitence pour ce qui vient de

se passer, et veillez sur vous désormais. Si vous voulez vous

saisir de moi, vous le pouvez, car je ne fuis personne. Pourquoi,

en effet, ma vie scrait-cUe plus précieuse que la vie de ceux qui

m'étaient chers, et que vous venez de faire périr de la mort la

plus injuste ? Plût à Dieu que j'eusse parUigé leur sort, aussi biea

quant au corps que quant ;i 1 âme I » L(\s Norinnnds ayant enlendtt

ces paroles, et se souvcnaatdu la faute grave qu'ils avaient com-

mise la veille, baissèrent la tête et répondirent : « Si le pape

veut nous prescrire une pénitence en rapport avec ce que nous

avons fait, nous sommes prêts à exécuter tout ce qu il lui plaira

de nous ordonner ». Cette réponse, ayant été rapportée au hien-

heureux L.éon, hu plut parce qu'elle était Innnhle, quoiqu il igno-

rât le sentiment (|ui faisait parler les Normands de cette façon:

enfin, lorsque plusieurs messaj^ers lui eurent fait connaître les

dispositions dans lesquelles ils se trouvaient, il se décida .» venir

dans leur camp. On vit alors un beau specUtcle, qui lit eouK r di'&

larmes de tous les yeux ; It . soldats se prosternèrent devant le

pape, et les chefs, vêtus de soie et eneore couverts de la pous-

sière du combat, se jetèrent à ses pieds. Le vénérable pape les

reçut avec la simplicité de la colombe, et les exhorta, avec bien-

veillance, à faire une véritable pénitence. Enfin, après leur avoir

donné divers conseils, en rapport avec les circonstances, il K'ur

accorda sa bénédiction, et en retour les Normands lui prom '
'^'^

de lui être iidèies et de remplacer auprès de lui les soldats qu il

avait perdus m.

biyilizûu by GoOglc
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Tout ce récit est nettement tendancieux ; il cherche manifeste'

ment à rendre à la papauté le prest i^^c qu'elle a perdue à Givitate.

Les autres sources favorables au pape sont toutefois moins exagé-

rées que TAnonyme de Bénévent. Léon d'Ostie * se borne à dire

qu'Onfroi vint trouver le pape, et le prenant en sa foi, le récon^

duisit avec tous les siens jusqu'à Bénévent ; il lui aurait ensuite

promis de laccompagner jusqu'à Capuue, quand il irait à Rome,

Wibert \ Tauteur d'une vie de Léon IX, se borne à dire :

« Le très d'i^ne pasteur étant venu à Bénévent, les Normands
l'accompagnèrent spontanément durant tout le voyage, et lui

témoignèrent de grands égards. » Voilà, avec ta lettre de

Léon IX à Constantin Monomaque, dont je parlerai plus loin,

les seuls témoij^nages sur lesquels on s'est appuyé pour nier la

captivité du pape. Il est pourtant facile de voir que le premier de

ces récits cherche à faire servir à l apolop^ie du pape jusqu'à

ses défaites, et que les autres, ayant à parler d un événement

ennuyeux, piocèdeul par prétérition.

(Cependant, si nous plaçons en face de ces ténioif(nag^es ceux

des sources moins partiales, nous voyons qu il ne saurait y avoir

aucun doute sur la eondiliuii oii se t^ou^a Léon l\ après la

bataille de Civitate. L'Anonyme de Bari s'expriiiie ainsi '
; u Lco

fecil pruelium cinn Norni.^innis in C'wit&te, et cecidit, et com-

prehenscrunt iiluin <*/ put Ua vi unt licnovcnin , (amen cuin konori-

bu». » Bonirodit: « Xormanni vicfores cxlifrrc, cuptuniquepapam
sed ut (Iccuit honuriftce traciaiuin, per mcdiani stragcni inierfec-

toruin (istjuc licnrn'ntnm pcrduxerunt. * » De même Hermann de

Hcichenau '
: «» Cuni /lecrssitate vohcIhs communinneni ris prius

inierdi' l ;ttn rerlf/idisset , arrrptus nh cis lienevontuni cum honore

tanien / ('<Iii< {ii.s eut ^ ihiqiie ienifiorc alujunnto tletcntuH nec redire

permisHus, t-tc. » Aimé, h son tour, nous raconte'' : u Et quant ce fu

fait, li Norniant s'en alerent a lor terre; li papeavoit paour et U

1. Léo Osl., n, 8L
2. Wibert, U, 12.

3. Anon, Bar., ad an. 1053.

4. BoBÎso, tÀb, «d atnieum.f dans Libelli de Life^ etc., 1. 1, p. S89.

5. IlfrîmiMintis, .\ug. Chr,f ad «o, 10$3.

6. Aimé, 111,41,
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clerc trembloifint. Et li Normant vinceor lui donnèrent speraaoe

et proierent que aecurement venist lo pape, liquel mèneront o

tout SA gent jusque a Bonventc, et lut aministroient contioucl-

ment pain et vin ettoute choze nécessaire, etc... Eto la favor de li

Normant toma à Rome... » Enfin Brunon racontant le retour

Il Bénévent nous dépeint la tristesse des habitants qui, étonnés

de la grandeur du désastre éprouvé par Léon IX, regardent de

loin le pape faire son entrée dans leur ville

11 me semble résulter, de cet ensemble de témoigna|pès, que

Léon IX, traité avec honneur par les Normands, fut néan-

moins prisonnier, ainsi que l'indiquent clairement les mots cêp-

tuSf deientuSf née redire pernUêaus. Un passage d*une lettre de

Léon IX« écrite durant son séjour à Bénévent, confirme à mon

avis cette manière de voir. Si les Normands sVtaient repentis

après Givitate, s*ils avaient demandé pardon au pape et lui

avaient offert de se soumettre, la défaite de Léon IX eût été plw

glorieuse et en même temps plus proGtable qu'une victoirct car

par le seul prestige de sa fonction de pape, Léon IX sans armes

et sans soldats eût obtenu ce qu'il n avait pu réussir à avoir à la

téte de ses troupes. Le pape eût, dès lors, dû être reconnaissant

aux Normands de leur soumission et essayer, avec eux. avant de

reprendre les hostilités, d'un moduê vivendi. Or jamais Léon IX

ne s*est montré aussi irrité contre les Normands et aussi décidé

à faire tous ses efforts pour les expulser, qu'au moment même

où on veut nous faire croire qu'il est avec eux dans les termes

les meilleurs. Voici ce qu'au début de Tannée 1054 le pupe écrit

de Bénévent, où il est prisonnier, à Tempereur Constantin Mono-

maque ^ : « La victoire qu^ils [les Normands] ont remportée, leur

est aujourd'hui un sujet de tristesse plutôt qu'une cause de joie.

Comme votre piété a eu soin de me l'écrire pour me consoler, ils

sont persuadés, que l'audace, qu'ils ont eue, suscitera bientôt

contre eux de plus grandes colères que par le passé, sans comptée

1. Wallerich, 1. 1,|>.98. Ces textes me |).uaissi>ntsiiirisants;on|)fut fiicoro

invoquer Si^fcberl (Ir Gi'mbloux, dhr., >i.(i.H.SS., 1. IV, |>. TV.), l.crivnnt !<iin

du thvâtre des événements, il peut, toutefois, avoir été luoin^ bien inlonné,

3. Wm, op. eif., p. 86.
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que leur Ii oupo a été diViiîK^e par la f^uerre. Quant à nous, cer-

tains coniiii*' nous le soninu's, que le secours divin ne nous man-
quera pas, et que les secours humains ne nous feront pas défaut,

nous rrsferons fidèles à notre projet de délivrer la chrétienté

et nous ne nous tiendrons en paix que lorsque le danger sera

passé et que la sainte Eglise jouira aussi de la paix. » Cette lettre

de Léon IX est sufiisamment claire, ce me semble, elle montre

que les Normands ont peur des secours que le pape attend, c'est-

à-dire de l'intervention de l'empereur allemand ou de l'empereur

grec, ainsi que cela résulte de la lin de la lettre. Nous sommes
bien loin de la prétendue soumission des Normands envers le

pape.

On a dit * que si, à ce moment, Léon IX avait été prisonnier,

il Taurait dit au basileus. Cela me parait singulièrement douteux,

car le pape, en avouant sa captivité, se serait mis en bien fâcheuse

posture pour traiter avec Tempereur, el surtout avec le patriarche

de Constantinople.

Un autre argumenta été tiré précisément de la possibilité que

Léon IX eut de correspondre avec l'empereur grec ^. 11 ne me
paraît pas plus convaincant que les précédents. Nous savons que

les légats, envoyés par le pape à Constantinople, au lieu de

prendre la route directe, de Hénévent à Bari, pour gagner Cons-

tantinople, passèrent par le Mont-Cassin \ U me semble que de

ce fait on peut tirer la conclusion qu'ils s'embarquèrent soit à

Naples, soit à Amalfi, plus vraisemblablement dans ce dernier

port, car l'archevêque d*Amalfi est un des légats. Ce chemin fut

très probablemeni pris, parce que l'on dissimula aux Normands

l'ambassade envoyée par Léon IX. Comment admettre d'ailleurs

que les Normands aient été assez naïfs pour laisser engager des

négociations, dont toute une partie était dirigée contre eux? J*ex-

pose là, il est vrai, seulement une hypothèse, mais les présomp-

tions en sa faveur me paraissent très fortes.

On ne saurait donc douter, à mon avis, de la captivité de

1. Delarc, <>/>. cit., p. 239.

2. ïbid.

3. Will, op, eU,, |). 171. Léo Osl., Il, 85.
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CHAPITRE iV

Léon IX après la bataille de Civitate; c'est cette captivité qui

explique le long séjour du pape ii Béiiëvent, Il reste à savoir

quelles furent les conditions imposées au pape par les Normands.

Ici nous niancjuons de renseignements, pourtant un passag-e de

Malalorni peul nous fournir quelques données. Voici les paroles

de ce elironiqueur : u Quorum \ NormaniKj/ uni leyilitnam

hcnovolontinDi vir uposlolicus yialunler suscipiens, de o/fensis

induLifcntinm v( bencdiclioneni catituVif , et nninem (ci r,iiu qiiAtn

pcrvancrant et quam uUerius versus (hiUiltrunn cl Siciliant lucniri

pDSse.nl de S. Pétri heredituli J'vudo sihi et fieredibus suis possi-

dcinliini cuncessit ' ». 11 ne faut pas prendre au pied de la lettre

ces |M rôles, car en les écrivant Malaterra a certainement eu pré-

sente k la mémoire la convention conclue, en I(l39, à Melfi, par

Nicolas H. Il doit pourtant exister dans ce passage une part de

vérité. Il y a certainement eu des concessions de lu j>art de

Léon IX, car on ne saurait explujuer autrement que les Normands

l'aient relâché. Peut-être le paj)e fut-il obligé de reconnaître

l'état de choses existant et de confirmer les îsorniandR dans la

pos.sessu)fi (les territoires de la principauté de Béuéveiit qu ils

occupaient. La ville de Bénévent fut toutefois exclue de cet

accord, car nous savons (ju elle resta au pape.

Les négociations entre Onfroi et Léon IX ne furent terminées

qu'au mois de mars lO.'li. Le 12 de ce mois, le pape t(uiUa Béné-

vent; il fut accompagné par Onfroi jusqu'à Capoue Léon IX

ne devait rentrer à Home que pour y mourir {19 avriL ^ après

avoir échotié dans tout ce cju il avait entrepris. A ce moment,

les Normands sont plus puissants qu'ils ne l'ont encore été, et

la victoire qu'ils viennent de rempoiter sur la papauté va être

pour eux le pomt de départ d une série de nouvelles conquêtes.

t. Malaterra, I, 14.

2. Léo Osl., II, 8t.

3. Cf. Walterich, op. cit.^ 1. 1, p. 171 et suiv.

I
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CHAPITRE V

Conquêtes des Normands de 1054 a 10o9 : l** en Podille;

2** DANS LA RÉGION d'AvERSA ; EU CaLARHE.

A la mort de Léon IX, les hostilités reprirent entre les Nor-

mands et les Béncventains, dont Oniroi vint assiég-er la ville ^

11 échoua et ne put emporter la ])lace. Les habitants voyant que

l'appui de la papauté ne leur avait servi à rien, rappelèrent Pan-

dolt", dans le coui ant de janvier de l'année lOoii Il dut s'établir

très rapidement, entre Kotne et le prince lombard, un modu»

Vivendi^ car peu après nous vo^'ons Bénévent servir d'asile à des

cardinaux qui quittent Home pour fuir l'émeute

Après son échec devant Bénévent, Onfroi retourna en Apu-

lie. Suivant Guillaume de Pouille, il aurait alors vengé l'assassi-

nat de son frère par une série d'exécutions. 11 me semble plus

probable qu'Oofroi dut punir les défections qui s'étaient pro-

duites l'année précédente avant la bataille de Civitate, car il

était alors bien tard pour punir, par des exécutions en niasse,

un assassinat datant déjà de trois années^.

Pendant les années suivantes. le mouvement d'expansion des

Normands vers le sud reprit de plus belle. En mars 10^3, nous

trouvons à Dévia, près de Viesti, le comte normand Hobert'', et,

en lOiii, à Lésina, le comte Pierron^; la même année, 1 Ano-

nyme de Bari enregistre la prise de Cooversano^; en 1055^, le

Chronicon brève normannicum mentionne trois victoires nou-

t. AftMl. Benev, M.G.H.SS., t. III, p. 180,

2. Ibid., ad an. 1055.

3. L. o Ost., 111, 10.

4. G. Ap., 11, 297. Cf. «u/jra, p. 130

5. Heinemann, Ztir Bntêtekung etc., p, 63. Anon. Bët.f ad an.
'». Cartulairc de Tremiti^f*^.

7. Aiioii. Hur., Inc. rit.

H. Chr. brève norm., ad au.
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velles : l'une d'Onfroi à Oria, et les autres du comte GeoiTroi k

Nardo et Lecce. Enfin, égaleaienl en 10u5, Guiscard vain-

queur à Gallipoli, pénétra sur le territoire de Tarenle et prit

()trant«' cL Miuorviiu}. On voit donc que, de ce cAtc. les Grecs

continut'ul toujours à perdre du terrain et sont rejetes dans les

villes (le la côte. Pour résister aux envahisseurs. Ar^^yros entama

des négociations avec Henri 111, mais sans doute elles n'eureot

pas de résultat '

.

Les jjro^Mvs des Xornuiiids continuent également vers le

nord t)ù h; comte d'Aversa s'étend rapidement. Aprèsla bat;tilloilt*

Civitate où il avait eonimunde une des ailes de l'armée, Uicli.tni

vint réclamer k Gisolf les dons <(ue (hiaimar lui donnait chaque

année, et (]ui consistaient en chevaux et en argent. Il fut foi t nutl

reçu et chassé à couj) de j)ierres Les hostilités ci^minencèreul

aussitôt et Kichard tenta de s'emparer de la personne de Gisolf.

Il s'en fallut de très peu que le |)rince de Salerne ne tombât

dans une embuscade, (|ui lui fut dressée, aux portes mêmes de

sa capitale, par le comte d Aversa. La lutte se proloii'^-ecnil,

Hichard s allia aux Amallitains, qui, depuis la mort de Guai-

mar, étaient en f^^uerrc avec la principauté de Salorne. Aimé se

borne à mentionner celle alliance des AmalHtains et de Hichard,

sans nous donner aucun autre renseignement^. Le prince de

Salerne, craignant de voir Richard devenir trop puissant,

s'appliqua à rompre cette alliance et finit par se réconcilier

avec Amalti. Gisolf, le duc d'Amalli et trois cents habitants

de chaque cité jurèrent de maintenir la paix entre les deux

villes ^. Après cette réconciliation, Hichard tourna ses vues

d'un autre côté, vers la principauté de Capoue. Depuis long*

temps déjii, les Normands d'Aversa s*étaient avancés sur le

territoire de ('apoue. 11 âuUit de rappeler qu'en 1052, Ricbanl

avait dt\jà tenté de s*emparer de la ville même de Capoue. Les

coiiquéte.H faites aux environs de cette place sont aitcst^^

1 . Jaiïc, Monumentn Bmmberg.^ p. 37. Un acte d^Uenri Ht, du 29 maiiOSi,

fait allusion à une ambassade d'Argyroa à l'empereur.

2. Aimé, m, 46.

3. /Aid., IV, 9.

4. Ibid., IV, 10.
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C0NQUÊTS8 DES NORUAKDS D*AVERSA m
par le fait suivant : un peu après 1052, Didier, prévôt du

monastère de SainUBenoît de (^ipoue, obtint de Richard la

confirmation des biens possédés par son monastère, en

dehors de Capouc ^ Léon d'Ostie, qui nous rapporte ces

détails, dit (jue Richard prit rengagement de ne pas attaquer

les possessions du monastère ; ceci nous mimtre la fréquence des

incursions normandes dans cette région. Vers la fin de 1057

mourut Pandolf V ^. 11 laissa pour successeur son fils Lan- '

dolf V, qu'il 8*était associé depuis quelques années et qui était

encore très jeune ^. Richard jugea Toccasion favorable pour

rouvrir les hostilités. Suivant le procédé employé durant toute

cette période parles Normands, il construisit, autour de Capoue,

une série de postes fortifiés afin d'empêcher les habitants de

sortir. Ceux-ci résistèrent jusqu'au moment de la moisson ; la

famine les contraignit alors à traiter. Richard exigea d'être

reconnu comme seigneur. Les habitants 8*y refusèrent d'abord
;

après de longs pourparlers, on finit par en venir à un accord,

Richard et son fils furent reconnus comme princes de Capoue,

mais les gens de la ville conservèrent ^ la citadelle et la garde

des portes. Ce genre d*accord était alors très fréquent, et nous

en verrons d'autres exemples.

Richard s'étendit également aux dépens d*Âdénolf, duc de

Gaête et comte d'Aquino. Le nouveau prince de Capoue avait

fiancé sa fille au fils d'Adénolf, qui mourut avant que le

mariage ne fut accompli. Richard invoquant le droit lombard,

qui accordait à la femme le quart des biens du mari, réclama à

Adénolf le quart des biens du défunt, à titre de morgengAb,

C'était li une prétention absolument injustifiée, car Tépoux ne

donnait le morgengab à Vépouse que le lendemain des noces,

alors que le mariage était consommé. Adénolf refusa de payer et

1. Léo Ost., III, 8.

2. Léo Osl., III, 15.

3. Di Mco, o/j. cit., t. VII. p. ^Oli. donne un nclc (!•• in:)H, ind. XI, juin, daté

de la seule aonée du règne de Landolf. (Joninio (jH|>uiie Fut prise en juin

lOSS, on peut admettro que Panrtolf dut mourir Tannée précédente.

4. Léo Ost., III, r'>. Aimé, IV, 11. Annal. liûnci,, ud an. 1057. On a de
novembre lUo8 une cliarh- dv Uidiard ci de son fils Jourdain : CapuatU
prinfi}»'*. G.tIIoI;i. Acc. [. l. p, 101.

ihsluire de Lu domniaUon nonu&nde. — CuAtAHbox. 10
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la g-urrre éclata. Les Noriiuuuls allèroni assiéger Aquino. a

rautomnc 1(158, et on ravaj^'-èrent les envirouH ^ Pendant le siej^^e

(l'Aquino. liichard se rendit an Mont-Cassin où il fut ret^u avec

de grands honneurs par 1 ancien prieur de Saint-Benoil de

Capoue, devenu abbé du Mont-Cassin, après l'élection au trôn«*

pontifical, de l'abbé Frédéric de Lorraine. C'est alors que com-

mencèrent entre l'abbaye et le prince de Capoue des relations

•qui devaient toujours rester très cordiales. L'abbé Didier eut le

mérite d'être le premier personnage ecclésiastique, qui comprit

que les Normands étaient devenus trop puissants pour être

chassés ; à une lutte inégale et stérile il préféra une entente,

dont les heureux résultats ne tardèrent pas à se faire sentir,

au grand profit du Monl-Cassin Hic hard, par un privilège donné

le 12 novembre, confirma à l'abbaye toutes ses possessions. Il est

curieux de voir que le privilège est accordé à la demande de deux

Ama]fiUtns,donirun est le fils du duc Serge, expulsé en 1028

Kous apprenons aussi par cet acte (jue Richard étendait alors .son

autorité, ou tout au moins avait des prétentions, sur le comté de

G>mtno.

L*abbé Didier chercha à rétablir la paix entre Richard et Adé-

nolf, mais ne put y réussir et le prince de Capoue continua à

assiéger Aquino. Adénolf finit par payer les quatre mille sous

que réclamait liichard. Les relations de ce dernier avec GitoU

furent un peu meilleures dans la période qui suivit. Nous savons

que Richard fournit à Gisolf des soldats dont il avait besoin

dans sa lutte contre les Normands de Guiscard; mais Talliance

des princes de Capoue et de Salerne dura peu, car Gisolf refusa

de payer à Richard ce qu'il lui avait promis et une nouvelle rup-

ture se produisit

Nous constatons donc que pour le comte d'A versa, devenu

prince de Capoue, il y a eu. après la bataille de Givitate, un

notable accroissement de puissance. 11 en a été de même pour

les Normands de la Calabre.

1. .\iiné, IV, 12. LcoOst.. III, 8.

2. Gnltol», Arc, t. 1, p. 101.

3. Aimé, IV, Ti,
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j[>ur<'int toute cette période, Guiacard a vu croître son influence

et sa puissance. Les attaques continuelles des Normands ont

amené les villes du midi de la Péninsule à conclure avec eux

des arrangements. Nous savons que Guiscard domine alors

dans la vallée du Crati, où Bisignano et Cosenza ont conclu des

accords avec lui ; il s'étend même plus au sud jusqu'à Mar-

tlrano ^ D après Malaterra, ces trois villes payaient un tribut à

Robert, et lui devaient le service militaire ; des otages répon-

daient de leur fidélité. Ces conquêtes de Guiscard, en Galabre,

furent faites les unes aux dépens des Grecs, comme celle de

Bisignano ^ les autres aux dépens de la principauté de Salerne,

comme celle de Cosenza. Le moment de Thistoire des Normands
oili nous sommes arrivés, est en eCTet très caractéristique, car

presque tous les chefs normands sont devenus assez puissants

pour se retourner contre leur ancien allié, le prince de Saleme.

A la suite du rétablissement de Gisolf les relations entre

celui-ci et les Normands sont presque immédiatement devenues

très mauvaises. Deux partis se formèrent parmi les Lombards

de la principauté de Saleme, l'un favorable à l'ancienne poli-

tique, c est-ë-dire à lalliance normande, Tautre complètement

hostile h tout accord ^, A la tète du premier parti était Gui, oncle

de Gisolf et beau-frère d*Onfroi; à la tête du second était

Gisolf lui-même. Celui-ci parait avoir supporté avec peine la

tutelle que son oncle voulut lui imposer, et prit en haine les

Normands. Cette hostilité se manifesta, dès les premiers temps

de son règne; nous en trouvons un exemple dans les persécu-

tions qu*il lit subir à Manson et Léon, deux amis de son oncle,

qui furent obligés de s*enfuir auprès de Hîchard d'Aversa. Il

semble que dans cette affaire Gisolf ait cherché à opposer à

Richard son frère Robert; mais nous manquons k ce sujet de

renseignements précis K
IjB rupture de Gisolf et d*Onfroi ne tarda pas à se produire.

Onfroi vintdemander au prince de Saleme d^exécuter les engage-

1. Malaterra, I, 17-18.

2. Cernunicni »traltgiicont p. 35.

3. Aimé, 111,4*.

4. Ibid.
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ments qu^il avait pris, quand les Normands Tavaicnt rétabU

dans sa capitale ; il demanda en particulier qu'on lui livrât un

chftteau, qui lui avait été promis alors ^ Gisolf refusa de tenir

ses promesses. Le moment pour se brouiller avec Onfroi était

mal choisi ; car celui-ci venait de voir augmenter ses forces par

rarrivée d un certain nombre d^émigrants normands. Parmi les

nouveaux venusse trouvaienttrois de ses frères : Manger, Geoffroi

et Guillaume, qui ne devaient jouer qu*un rôle secondaire K

Onfroi établit Manger en Gapitanate. Ses deux autres frères

navaient encore reçu aucune terre, quand commencèrent les

hostilités avec Gisolf. Onfroi s empara de San Nicandro, près

d'Eboli, et plus au sud, dans la région de Policastro, prit

diverses places entre autres Castelvecchio. Ce fut Gui, frère de

Gisolf, qui dirigea la résistance, sans aucun succès d'ailleurs.

Onfroi investit alors des terres conquises son frère Guillaume,

qui prit le titre de comte du Principat

La mort d'Onfroi survenue dans les premiers mois de Tannée

1057 ^ n'arrêta pas les progrès des Normands, qui choisirent Guîs-

card comme successeur de son frère. Les rapports entre Robert et

Onfroi n'avaient jamais été très cordiaux, et même Guillaume de

Pouille raconte que quelque temps après la victoire de Civitate,

Onfroi fit arrêter Guiscard« qui se trouvait ches lui ^. L'intervention

1. Aimé« III, 4S.

2. Aimé, 111,40. Malalorra, !, 15. .\imé ost en conliadiclinn nvcc Mn?n-

terra. Le premier fait arriver, alors, le rlernior des llauteville, Mo^'^er, qui

d'après le sccood, vint en Italie seulement après que Robert Guit»carcl eut

été proclamé oomle. Pour tout ce qui louche Roger, Malaterra a plus

d'autorité qu'Aimé.
3. Aimé, III, 4.". Cf. la poésie de l'archevAqur» de Salcruc, Alfnn. daas

Arch. êt. nap., t. XII, |>. 774. L'auteur s'adresse à Gui, frère de Gisolf.

Sed postquam pntrix Pater et luu$^ Mte êuorum
Ora propinqaorum^ confodUur ghtdii*^

Quidquid h.iljcrc priiix ftu^raf h.iec vîia dccoriê,

Momento periU, fiimus cl uinhra fuU.

Nam celui un>t lues pecoruin solel omnibus aymen
Aere eorrupio debilHare modis^

Sic gens Gallnnim numerosa cl.itle, Salerni

Principe defunclo perculU omne êolum.

4. Cf. p. 140, note 2.

5. G. Ap. II, 314.
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des seigneurs présents amena une réconciliation, à la suite de

laquelle Onfroi attrait concédé de nouvelles terres à son frère, mais

il semble bien que, depuis lors, Guiscard ait vécu de son côté. Sui-

vant le même auteur, qui est le seul à parler de ces faits, Onfroi

sentant sa (in approcher, aurait fait venir Robert et lui aurait

demandé d'administrer ses terres et d'être le tuteur de ses Gis

Abélard et Hermann Onfroi mourut peu après cette dernière

entrevue, et fut enterré à Venosa. Son frère, sans s*inquiéter

des promesses qu'il avait faites, s'appropria Fhéritage au détri-

ment de ses neveux, et se fit élire comme chef par les Nor-

mands, en août 1057 Il ne parait pas que son élection ait

présenté de difficultés ; il est probable que la récente élection du

pape Étienne IX, notoirement hostile auK Normands, a amené

momentanément l'union des ditîérents comtes. Gomme à ce

moment, les attributions de celui que les Normands reconnais-

saient comme chef, se bornaient k conduire l'armée en cas de

guerre, Guiscard était le candidat le plus indiqué et par la bra-

voure dont il avait fait preuve et par sa pùissanoe territoriale

qui était très considérable ; il joignait, en effet, à ses posses-

sions de Galabre toutes celles de son frère Onfroi. Il n'y avait

guère que le prince de Capoue dont la puissance put rivaliser

avec la sienne ; mais il est à noter que la principauté de Capoue

a toujours été tenue à Técart par les Normands de la PouiUe.

Après son élection, Guiscard jugea la situation assez tranquille

pour 8*éloigner, et retourna en Galabre. Il tenta, dans les der-

niers mois de Tannée 1057, un coup de main sur Reggto. Par
Cosenza et Mariirano, Guiscard gagna Squillace, delà il suivit le

littoral etarriva devant Reggio. Il neput 8*emparerdela place, mais

diversesvillesaesoumirententreautres Leucastro, Maia,Canalda'«

1. G. Aj)., IT, 3Cl. Le Chr. Ainnlftf.. c. 27. Guillaume do Jumiè^,'cs, VU,
30 et Homuald de Salcrne, M.G.H.,SS., t. XIX, p. 405, Malaterra, ili, 4 et

G. Ap., Il, 451, indiquent que Guiscard confisqua Iliérilage de ses neveux.
Il s'agit des terres appartenant ft Onfroi, et non de la dignité de chef des
Normands, comme l a cru Dolnrc, op. cit., p. 279.

2. Guiscard fui élu en 1057, iad. X, donc avant septembre. Anon. Bar»,

ad an. Cette date esteonOrmée par une cbarto où, en août i078, on compte
la 21' année de Guiscard. Dî Meo, op^eit,. t. Vf II, p. 175. Par suite le Chro-
nicon brève normnn. ft Liijiits font erreur rn plaçant onl év(^nfTnent en 1056.

3. Malaterra., 1, 18. Maia est à identifier avin: Maida, circond. de Nicas-
tro, prOT.de Gntiiniaro.
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Pour soumeltre le pa vs, UobiM'l y établit une série de postes, dont

il donna le commandement k l'un de ses fn res. Roger, qui

venait d'arrive r en Italie. Celui-ci s installa dans la péninsule,

que tt'iinirie le cap Vaticano, dans la région de Bivona, près de

Monleleoue

Guiscnrd fut rnp|>elé de la Calabre j)nr les événements dont la

Pouillc était le théâtre. Il scinbU' (|ik' (jueUjias-uns des sei-

gneurs normantls aienl alors rt'fusé de reconnaître son autorité

et se soient révoltés ( tuis< aT<l alla d abord mettre le siège devant

Troia dont les liabitants durent se soumettre '-. Il semblernit.

d après un passaj^e très confus d Aimé, que Guiscard ail alors

soutenu son frero (iuillaiime contre Gisolf, mais le texte est ici

si obscur que l'on ne peut préciser.

Robert fut retenu en Fouille [)ar la révolte de l un des princi-

paux cliefs normands Pierron. seigneur de Truni Celui-ci,

qui avait été le rival de Dreux, lors de son élection, ne voulut

pas reconnaître Guiscard et s'empara de Melfi. Robert vint

aussitôt ravager les environs de la ville. Aime, qui est le

seul à parler de ces faits, nous en a laissé un récit très

confus. D'après lui, Pierrou aurait invoqué la trêve de qua-

torze jours qui avait été conclue, sans que nous sachions de quoi

il est question. Plus loin le même auteur nous dit que (luiscard

craignit que Pierron n'entrât dans la ville pendant la trêve, alors

que quelques lignes plus haut, il raconte tpie Pierron avait déjà

pénétré dans Melfi. Un combat judiciaire tourna à la confusion de

1. Malalerra, I, 19. Il convienl de placer l'arrivée «le Roger avant k* luo*

ment o& Guiscard se rcod en Pcuille, RobertnVst pas en Calabre, lora des

preinirTes conquêtes de SOU frère, il est en Poiiille; cela résulte de Mala*

Ici I îi II, 19 cl 20.

2. Aimé, IV, 3. Ilirscli, o/i. ci7., djins ForArhiinffr'n^l. VIII, p. .tOO, croil

qu'Aimé a racoulé deux fois le mêiui> évéueiiu'ul. Cf. Aimé, V, 0, 200.Jt'

crois que Delarc« AUné^ p. 20i, noie 1, est dans le vrai en distinguant

dfu\ sioffcs dp Troia. Il a dû se passer pour Troisi, re «jui sVsl [wsst'

pour (Ia|)oue ; dans la premifTi» période de In soumission muv Nornuinds. la

ville garda une dcmi-indépeiidance ; elle ne la perdit ipi ii[irèK une rcvollc

causée par ce lait que Guiscard voulut y élever un château. La siluatton

de Troia paraît ainsi avoir été identique h celle de Capoue vis-à'Vis de

Richard.

3. Aimé, IV, 5, Malalerra, I, 18. Ln révolte de Pierron de Trani est

antérieure au mariage de Guiscard. Cf. Aimé, IV, 20.
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Pierron, (|ui s'enfuit
;
poursuivi parGuiscard, il fut battu près d'un

endroit qu'Aimi- appelle C\'sterne Hobert remporta une nouvelle

victoire, à Andria •'. et forva,à lu suite d'une série de succès,

Pierron à faire sa soumission. Guiscard se trouva, alors, assez,

puissant, pour transformer en suzeraineté elfective. Tautorité

nominale, qu il avait exercée jusqu'ici ; il alla « chercliant tuil il

Normant de entor et nul n'en laissa qu'il non meist en sa

poesté, fors solement le conte Richard remaist •* ». Dans toute

celte campa jijnc, Bobert fui aidé par son frère Roger qu'il avait

fait venir de (.alabre '*.

Roger avait débuté brillamment en (ialabre, et, à bi suite d une

série d'expéditions heureuses, avait obtenu la soumission des

villes et des châteaux de la vallée des Salines Guiscaix] estima

que les succès de son frère lui permettaient d'entreprendre une

nouvelle ex[)édiliou contre Ueg^io (hiver lOiJS). Rapprit, enroule,

que les habitants de la ville avaient enlevé tous les approvision-

nements de la région et il dut, pour ravitailler son armée, envoyer

Ro<^er ravag"er les environs de Gerace
;
peu après, l'hiver trop dur

lit abaudonner son projet à Guiscard, qui renvoya chez eux ses

chevaliers et alla hiverner à Maia

Dans le courant de l'année 1058, une brouille survintentre Guis-

card et Roger, Nous ne connnissrms ces faits que par Malaterra

qui les a certainement un peu arrange ^ pour donner le beau rôle

à Roger De son récit, il résulte qu'une question d'intérêt

amena la rupture entre les deux frères. Roger s'éloigna et

alla en Rouille sans doute pour chercher un appui auprès des

seigneurs, qui avaient pris part à la dernière révolte. Il fut

rappelé par son frère Guillaume, comte du Principal, qui Tinvita

1. Il s'ngU ou (!(> (!istoniiiin, circond. cl prov, deltflri, on de ("isteina, au

sud de (lanos.i (carte d Italie nn i/r>(),(MK), 1"" 17(», IV). A cnuso «lu mot ri/p,

einpIoYC par Aimé, la première idciitiGcalion me {larait la phis prolinblc.

t. Andria, circond. de BitrleUa, prov. de Bari.

3. .\iia«', IV. T.

V. M.il..t.Tr.'i, !. 20.

H. Malaterra, 1, 10-21. CelLe vallée débouche au hametiu de Saline, com-
mune de FoâMito di Calabria, circond. et prov. de Heggio Calabria.

i\. Mal;, terra, I, 8i-82,

7. Id., 1, 23.
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152 CHAPITRE V

à venir chez lui et Tassura qa*il partagerait avec lui tout ce qu'il

{wssédatt. Roger accepta les offres de son frère, qui rétablit à

Scalea K La guerre contre Guiscard commença aussitôt. Gelait
arriva rapidement et vintassiéger Roger, détruisant les oliviers et

les vignes dans les environ de Scalea. Il fut toutefois obligé de se

retirer à l'arrivée de Guillaume du Principat qui amenait des
renforts.

Roger et Guiscard finirent par se réconcilier et Roger servît

Robert à la téte de quarante chevaliers. L*accord d'ailleurs

ne fut pas long. Au bout de deux ans Roger« se querellade nou-
veau avec Robert pour des questions d'intérêt et retourna k
Scalea, d*où il recommença à piller les possessionsde son frère K
A ce moment, Rogermène une vie de véritable bandit, de voleur

de grands chemins, pillant et rançonnant les voyageurs. Mals-
terra raconte qu*il captura un jour une bande de marchands
amalfitains ; avec l'argent qu'il leur vola il put recruter des
pour troupes continuer la guerre contre Guiscard.

L'année 1058 ^ fut marquée dans la Galabre par une très

grande famine. On en trouve facilement la cause, si Ton song^
aux procédés employés par les Normands dans leurs guerres,

c'est-à-dire k la destruction systématique des récoltes. La misère

générale fit éclater une révolte. Les Calabrais, voyant la dis-

corde régner entre Roger et Robert, commencèrent à refuser

le service militaire et à ne plus payer le tribut ; ils en vinrent

même à la résistance ouverte et à Leucastro ^ ils massacrèrent la

garnison normande. Usn'épargnèrenlpasdavantage les Byzantins,

et le chef de Tannée grecque de Galabre fut obligé de s'enfuir ^.

Guiscard comprit que si la rébellion s'étendait, il courait le

risque de perdre la Galabre; comme, en même temps la Ponille

s\igitait, il sedécida à traiteravec Roger auquel il concéda la moi'-

tié de la Galabre acquise et à acquérir depuis le mont Intefoli et

i. Malali'i-ra, I, it. Scalea, cireoiul. «le Paola, j)rov. de Coscnra.

î. Malaterra, I, 26.

3. Jbid., I, 27.

4. r.h.-l, do cii'cond., prov. do T if tn/nro.

r». Malnlerrn, I, 28. et Anon. Viil., Miualori, H.I.SS,, t. VIII, p. 754. Lupub
Prolospal., ad an. iOSB. Skylitzès, daus Cêdréuus, II, 721-722.
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Squillace jusqu'à Regg^io. Les termes, dont se sert Malaterra,

ne permetteot pas de préciser la nature de cet accord, mais il

résulte clairement d'autres passages du même auteur qu'il faut

entendre par là que Roger et Guiscard eurent chacun la moitié

de chaque ville

Le traité dont il vient d'être question doit être du milieu de

Tannée 1 058. Guiscard est alors dans une période où tout lui

réussit A ce moment, en elTet, le prince de Salcrne, se sentant

incapable de continuer seul à lutter contre le comte du Princi-

patf se rapprocha de Robe rt

Nous avons vu plus haut les diflicultés qui s'étaient élevées,

vers 1053, entre Gisolf et les Normands. Dans les années qui

suivirent, le prince de Salerne continua à suivre à leur égard une

pdlitique nettement hostile. Il avait cherché à se rapprocher

d'Etienne IX, dont il connaissait la haine contre les Normands,

et lors de l'avènement du pape, il avait fait revenir à Salerne

parce (iifil était lami d'Etienne IX. un moine du Mont-Cassin,

Alfan, bien que les parents de celui-ci eussent pris part à l'assas-

sinat de Guaimar. Gisolf avait d'abord fait nommer Alfan abbé du

monastère de Saint- Benoit, puis peu après Tavait fait élire arche-

vêque de Salerne K La mort d'Etienne (29 mars 1058) fit perdre à

Gisolf tout espoir d'une interv ention pontificale, il chercha donc

alors à se rapprocher de Guiscard et lui offrit de lui payer les sub*-

sides que son père fournissait chaque année. Ses offres fiirent

agréées et il remit en otage son frère et le fiU de celui-ci. Allié

de Gisolf, Guiscard combattit pour le prince de Salerne contre

Guillaume du Principat ^. Nous ne savons rien de précis sur

1. Cf. infra, p. 200.

2. Mi.l>U<MMr<. ni, :U. Aiin('\ IV, 19.

3. PllugU iiniUan^, .Ma mp<Jtta, l. II, p. 83. Cf. LcoOst., II,90el9G,ct 111.

8. Hirsch., op, câ., dans Fontehungen, t. VIII, p. 288, pensait qu'il y «tsU
eu un archievèque, entre Jean iO.'H) et AUkn (1057 ). O n'est pas probablet
car Jpan vit encore en ior»?, l^acsano, op. cit., ! !

j 112.

4. Aimé, IV. Schipa, op. cit., Arch. st. nap., t. .\.H, p. 552, note, croit,

que Gisolf donna, en otn^c, son cousin, le fils de son oncle Gui; e*est une
supposition (]ui me piirnil peu prob.thie, car alors (îui est trt'^s mal avec
son neveu, il est l'allié de Guillaume du Principat. Aimé, 22.
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ces événemnils; lo llu'àtrc de la friieiTO fut In ÎAicanie et il veot

ilutamment des comhuU dans la vallée de Bri/.iana

Le résultat le plus clair de l'alliance de (iuiscard avt-c Gisolf.

fut son niaria^^o avec Svkelgaile. sœur de ce dernier. Hobert

répudia sa femme Auberée, dont îLivait eu un iîls. Bohéniond. et

demanda au prince de Salerne la nnain de sa sœur. Gisolf n'osa la

refuser, mais il semble résulter de Malaterra et d'Aimé qu'après

avoir consenti au mariage, il y mit comme condition que Hobert

oblig^erait le comte du Principat à se soumettre. Guiscard, qui

était déjà venu avec une suite brillante pour célébrer ses noces,

dut rentrer en campagne. Guillaume était, k ce moment, allié à

Gui, duc de Sorrente, dont il 'avait épousé la iiUe. Il finit par

être vftincu et Guiscard, de retour à MeUi, y épousa Sykelgaile

en grande pompe ( 1 0.^8)

Le mariage de Guiscard fut suivi d'une période durant laquelle

la paix régna entre les trois frères. Hoger rendit k Guillaume le

château de ScaK-a qu'il avait reçu de lui et Guiscard donna i

Roger la ville de Mileto 3.

Au début do lO.'H), une nouvelle insurrection éclata en Calabre.

A la téte des rebelles étaient l'évéque de Gassano et legouvemenr

1 . Cf. les vers de Tarchevêque de Salerne h Gai, frère de Gisolf, Arrh,

$t. nap.y l. XII. p. 77!», où il est cortninompiit fnit alltis'ton à ces cnni|ini:r"*^*

2. Malaterra. I, 30-31. Aimé, IV, IKol 23. i-eo. Ost., III. 15. La liate e«»

(lonuoc par Malaterra. Je ne sais poui-quoi Delarc, up. cit., p. ^^39, place

le mariage après le eondle de MelA. Malaterra est formel à co sujet :

Anna ah incnrnnlione domini lOîiS. 11 est certain que toutes ces j^uorres

sont finies, lors dti concile de Melfi. |iiii<;qitc, h ce moment, GniscHrtl csl

occupé en (palabre. Ou ne peut invoquer contre Malaterra <jue Guillaume d*

Pottiite, 11, 416 et suiv. Mais pour toute celte partie, cet auteur ne soit pt«

l'ordre chronologique. Pour concilier ces deux versions, on a imaginé qii»'

Malaterni commençait l'année le l'^' scplenibve <'f r«>tnrdait d'une annéo.

ainsi l année 1058 irait du l*""^ septembre lo;»Hau 1" sepli'mhre 1051), cf. ài

Mco, op. eit.y t. VII, p. 390f t. VIII, p. 26 ; Ifirsch, o/>. rît., dans Fnnek..

t. VIII, p. 296; lijiist, op. cit., dans Fornch., l. XXIV, p. 318 : Meyer von

Knonati, Jlfinrirh ÎV. f. I, p. 149, n. 5t»; or ceci i-st inexact, comme on l«

vu plus haut dans \ Etnde des sources, à propos de Malaterra. I***

mariage de Guiscard ost antérieur au concile de Melfi, puis(|ue Guîfit'"'*'

emmena sa femme en Calahre, Ain»é, IV, 25, el que c'osl en (lalahre qu il

apprit que Nicnln'^ !I se rcnil.'iif ;'t Mclfi. (^omnie M.il.i I ni roiniueuct'

l'année à Noël ou au l'"^ janvier, le mariage est <lonc liu-u d»* lO.'»8.

3. Aimé IV, 2i-35. Mileto, circond. de Monteleone, prov. de Catana*^.
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byzantin de (ierace. l{()}XPr rt'ussit rapiclotniMif h rétablir Tordre

Pendant ce temps, l^ohert Guiscard n etait pas en ('alahre:

mais dans le nord de la Ponille. où il aidait son frère Oeoifroi h

sonmetfre les territoires que lui avait laissés Manpi^er, mort peu

auparavant Après cette expédition, Hobert revint en Calabre
;

il était occupé au sièjj^e de Cariati \ quand il apprit que prochai-

nement le pape Nicolas 11 devait se rendre à Melfi. Aussitôt

Guiscard laissa une partie de ses troupes continuer le siège et

se rendit lui-même auprès du pape.

1. Maliilerrn, I, 32. Ctssnno, ciicond. de Caslrovillarit prov. de Cosenza.
Geraoe, < In f-litMi <!c circond., prov. de lic|^io.

2. Malnlerru, l, 33-3i.

3. Cariati, circond. de Rossano, prov. de Goaenza.



CHAPITRE Vi

LA PAfAISré ET LES HORHANDS

(1054-1039) :

é

On a vu plus haut comment Léon IX, lapproché dos Byzantins
j

par une haine commune, avait été amené h t hercher, auprès du •

catépan d'Italie, un ;ipj»ui contre les Nor in nids. Malgré la défait?

de CiviL;itc. qui empêcha l'accord de soi Ui sou plein effet, l'al-

liance du pape et du basileiis eût pu produire des résultats heu-
|

reux pour les deux puissances, mais 1 anii>ition d un homme, te

patriarche Kéroularios, réduisit à néant les espérances (fue 1?^

politiques des deux partis avait un moment pu concevou, il

amena, entre Home et Byzunce, lu rupture délinilive. Les consé-

quences de ce fait furent t^^s inijiortantes pour les Normands,
j

c'est pourquoi il convient d y msisler. I

L'alliance des 13y/nniins et de la papauté avait été en grande
i

partie l'œuvre d'Argyros. Celui-oi, lombard d'orij^ine, n'avait pas

à l'égard des Latins les préjugés que 1 on trouve alors chez beau-

coup de Grecs. Connaissant à merveille la situation politique de

l'Italie (lu Sud, Argyros vit clairement que l'intérêt de l'empift'

demandait un rapprochement avec le pape Léon IX. On pouvait

espérer que les Normands ne seraient pas en éiatde résister aux

forces réunies du souverain pontife et des Grecs. Arg'vros se

heurta à Constantinople à des résistances violentes. Bien que

l'on ait récemment cherché à établir, que, depuis la mort de

Basile II, les relations entre Byzance et Home avaient été em-

preintes de la plus g^rande cordialité, on ne saurait nier que le

clerg-é oriental n'ait été alors animé d une sourde hostilité envers

Home ' . A la tétc de l'église de Constantioople était le

1. Bréhier» Le âehUme oriental du XI* êièclef p. 1 et suiv.
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patriarche Michel Kéroularios, qui rêvait de devenir le pape de

rOrient, coiiune révê([u« de Rome était devenu le pape de l'Occi-

dcnt. Keroularius ne faisait, en Roinme, que reprendre Titlee de

plusieurs de ses prédécesseurs et l'on est amené naturellement à

rappiot lier sa ccnuiuite dv c elle d'Kusthatios qui, vers 1021, cher-

cha à obtenir dt^ Rome la reconnaissance de rautonornie de

rÉglise de Conslaiilinople. Que Ki roularios ait eu une ambition

plus haute, cju il ait rêvé de suljordonner l'État à i'Kglise et ait

son^'é à se faire donner la couronne impériale, c'est une (juestion

où nous 11 avons pas h entrer. Il suillt de marquer ici que Kéroula-

rios était le chef du parti hostile à Rome; il représentait les sen-

timents de tout le clerg-é ^vvc et aussi d'une partie considérable

de la population de l'empire hv/antin, comme le prouvent et

l'appui qu il trouva dans le clergé et la popularité que lui acquit

sa conduite.

Kéroularios se tnmva donc amené à faire une opposition vio-

lente k la politi(jue qu'Arfçyros voulait faire suivre h l'empereur

dans les afTaires d'Italie. Il y eut h ce sujet des inti iu:Lti s que

nous connaissons mal. Tout ce que nous savons, c'est (jue des

scènes violentes eurent lieu entre le patriarche et Argyros. Ce

dernier finit par convaincre Constantin IX, et les nég-ociations

engagées entre Léon IX et le catépan furent certninemeni

autorisées par le basileus. N'ayant pu empêcher le rappi < k lunnent

entre le pape et 1 empereur, Kéroularios chercha à amener la

rupture entre Constanlinople et Rome.

Les hostilités roîniin ncèrent en 1053, très probablement, à

mon avis, avant la bataille de (^ivitate, par une lettre de Léon

archevêque d'Achrida adressée à Jean, évêque de Trani où les

usa<^es de l'Eglise latine, not^imment le jeûne du samedi et l'em-

ploi du pain azyme pour l'Iuicharistie, étaient vivement critiqués

En même temps, Kéroularios faisait composer par un moine du

couvent de Stoudion, Nikétas Stetatiios, un traité contre les

usages des Latins Le patriarche, passant aux actes, fit fermer les

églises latines de Constantinople'^. Le pape eut connaissance de

1. Will, op. rit., p. 50 et suiv.

2. Cf. Bréhicr, op. cit., pp. 9i-95.

3« Wiil, op. eU,, pp. 89 et lft4.
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la lettre ii Jean de Trani par le cardinal Ilumberl. Léon IX

répondit lui-même à l'archevêque d Achrida, et, voulant montrer

qu'il n était pas dupe de la conduite de Kéroularios. il atirt-ss-î

sa réponse à I.éon et au patriarche'. Le pape faisait 1 a{»<)l<)«;^i(^ de

J'I^^lisi' romaine, dont il vantait l'ort liodoxie, en Im ojjpusatit les

hérésies où était tombés les patriarches de Consfantiiiople et

<t les sujets de scandale donnés par 1 Eglise de Hvzance >». Le

pa|)e terminait en refusant de discuter les questions soulevées

par Léon d Achrida, tant que Kéroularios ne se serait pas sounnis.

Léon IX obtint un plein succès. Il est probable que la con-

duite de Kéroularios avait mécontenté 1 empereur ( lonsianlin.

qui, h ce moment, croyait avoir enctue besoin du pape. L'inter-

vention du basileus amena le patriarche à écrire au pape une

lettre remplie de modération, où il parlait de son «^rand désir de

concorde et aussi, ce qui pour nous est plus intéressant, des

secours que l'on attendait de lui contre les Francs -. Qu'Ar^yros
lirait pas été étrang^er à la conduite de l'empereur, c'est ce que

l'on peut conclure de l'envoi, par le catépan, de l'évèque de Traoî

h Coustantinople Kéroularios dut être forcé par Lemperear

d'éciireau pape la lettre où il faisait amende honorable. C'est ce

que montrent clairement les termes doot se sert le pape dans

1a lettre qu'il adressa à Constantin IX, en janvier lOoi : « Vprès

ces trop longues et pernicieuses discordes, c'est toi qui le pre>

mîer as non seulement ordonné, mais mandé et eilectué la paix

et la concorde, selon nos vœux^ ».

Les bonnes dispositions de Tempereur amenèrent Léon IX à

traiter directement avec lui. En janvier 1054, le pape envoya à

Constantinople, une ambassade composée du cardinal Ilumbert.

de Frédéric de Lorraine et de l'archevêque d'Amalti, Pierre^

1. Cf. Bréhîer, op. eit.^ p. 97 cl suiv.

2. Will. o/». riY., p. 174. La lellro de Krroutnrit)- '
I j »>ii IX esl por<luc,

mais le pnlriarche fail atlusioii à bou conleuu daim luic icUrc à Pierre,

patriarche «l'Antioche.

3. Anon. Bar.^ ad an. 1033. M. Brôhier n a [uis cité le texte de TAno-
nymi» de Bav'i rpti fait une quasi-cfrlUndt" de rhypotliêse qu*ît a émise
rclalivcnKMil à riiilervenlion U'Argyros, op. ci/., j». 103.

4. Will, op. cit., p. 8j.

5. Uo. Osl., U, 88. Will, op. cit., p. 450 et suiv.
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La lettre que le pape écrivit alors au basileus nous a été conser-

vée, elle est précieuse car elle nous montre que les sentiments

de Léon IX, envers les Normands, n'ont pas changé et que le pape

espère toujours en venir à bout avec l'aide des Grocs et de l'em-

pereur allemand K Autant le pape se montrait bieaveillant k

Tégard du basileus dans la lettre qu'il lui adressait* autant il se

montrait dur et sévère dans celle qu'il écrivit au patriarche.

L'ambassade pontKîcale fut très bien reçue à Gonstantinople

par I empereur, tandis que dès le début ses rapports avec le

patriarche furent très tendus. On a dit, pour expliquer la conduite

de Kéroularios, que Constantin et Ar^pyros lui avaient fiait espérer

qu'il serait traité par ie pape comme son égal, et que c'est son

mécontentement, qui, au reçu de la lettre du pape, aurait

dicté sa conduite. On ne saurait établir avec certitude que Cons-

tantin et Argyros aient donné au patriarche de telles espérances,

néanmoins cette hypothèse a pour elle une très grande vrai-

semblance

Le résultat le plus clair de l'ambassade fut de détacher Cons-

tantin du parti de Kéroularios. Mais la mort de Léon IX, sur-

venue le 19 avril, fournit au patriarcheun prétexte pour refuser

de discuter avec les légats pontificaux, dont les pouvoirs, selon

lui, n'étaient plus valables. L'empereur et les légats purent

bien condamner l'écrit de Nikétas Stéthatos et excommunier le

-

patriarche, le refus de Michel de traiter avec eux fit échouer la

mission des envoyés de Home, qui quittèrent Gonstantinople le

17 juillet ».

Les événements qui suivirent sont peu clairs. Il semble tou-

tefois que Kéroularios, après le départ des légats, se soit décidé

à les attirer dans un guet-apens. L'empereur, à sa demande, leur

écrivit de revenir, mais ayant eu connaissance des projets de

Kéroularios, il voulut assister à Tentrevue du patriarche et des

légats. Sur le refus de Kéroularios, il écrivit aux envoyés de

Rome de continuer leur route. Kéroularios se vengea de l'em-

1. Cr. sitpr«, p. I3S et suiv.

2. BrohicM*, op. cit., p. lOi.

3. Cf. ibid.f p. 105 ol suiv.
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pereur, en. excitant contre lui une émeute formidable. Constantin

fut obligé d'écrire au patriarche une lettre « suppliante », où il

s^excusait de la conduite quHl avait tenue, en rejetant « toute la

faute sur la fourberie d'Ârgjros, qui était destiné dans cette affiiire

à supporter les conséquences des colères de Tun et de l'autre

parti », L*empereur promettait de faire brûler la bulle d'excom-

munication, promulguée contre le patriarche, et d*exercer des

représailles contre Argyros dont le fils et le gendre étaient déjà

en prison

En résumé, la lutte entre le patriarche de Constantinople et le

pape se termina par le triomphe complet du premier, triomphe

que ne firent qu'augmenter les divisions intestines qui se produi-

sirent alors dans l'Église de Home.

Nous avons vu que Léon IX était mort à Rome, le 49 avril

1054 ; son successeur, Victor II, ne fut sacré dans la basilique de

Saint^Pierre que le 13 avril 1055. Ce long interrègne montre

clairement les difficultés qui assi^èrent alors l'Église. A la

mort de Léon IX, les deux partis qui se disputaient la papauté

s'adressèrent à l'empereur allemand. L*aristocratie romaine

envoya à Mayence des ambassadeurs demander à Henri III de

désigner un nouveau pape % En même temps, le parti de la

réforme qui avait à sa téte Hildebrand, chargeait ce dernier de

se rendre également auprès d'Henri III ' ; et ainsi, amusante

ironie, c^est l'un des principaux acteurs de la lutte du sacerdoœ

et de l'empire, qui alla demander à Tempcreur dedésigner le pape ;

l'état de l'Église fait toutefois comprendre cette démarche et la con-

duite du parti des réformes était en quelque sorte imposée par les

circonstances. A Rome, la papauté avait toujours à craindre Taris-

1. Will, op. rt/., p. ICOet suiv. M. Bivhior, op. ci7., p. 123, donne peut-être

trop dHmportance au témoignage de Guillaume de Pouîllc, II, ei suiv.,

qui racoBlc i|ir\i>;\ ros fui envoyé en exil et y mourut» Krgyroa partit^ ii

est vrai, en lU5t), A/m/t.Iiir., ad an. Mais ce ftit pour revenir pou a]>rès,

car, en i058, il était dcjà revenu depuis quelque temps, puisque nous le

voyons retourner à Constantinople, Anon. Bar.^ ad an. Il dut être ren-

voyé en Italie à Tavèncment d'Isaac Comnène [i" sept. lO.'iT;.

2. Anon. ll.isrrrnn.^c. 38, M. Cil, SS . I VII, p. 2r.r.. l.iimhoi l d'HersCcltl,

ad an., lOji. Aiiméles lioinan., éd. UucUehuc, Ltb. l*ont.f t. Il, p. 333,

3. Uo. 0»l., 11, 86.
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tocratie et c'est en vain qu'elle eût cherché, en Italie, une puis-

sance sur laquelle elle pût s appuyer. "Les événements de Cons-

tantînople rendaient diiHcile un appel à l'empereur grec, et d'ail-

leurs si Ton avait pu songer à gagner l'appui militaire îles Byzan-

tins, on était bien loin de penser à fournir au patriarche de

Constantinople une occasion d'intervenir dans les affaires inté-

rieures de rÉglise. Nul ne pouvait alors songer aux Normands

que Ton regardait encore comme des voleurs de grand chemin;

les rapports, que Léon IX avait eus avec eux, paraissaient

rendre impossible toute alliance avec les vainqueurs de Civitate.

Dans l'entourage pontifical, on ne devait pas faire de différence

entre* les Normands et les nobles romains contre lesquels la

papauté luttait depuis tant d*années. On ne pouvait davantage

songer au prince de Saleme, et les princes du Nord de l'Italie,

vassaux de l'empereur allemand, étaient incapables de fournir

aucun appui, Henri III était le seul souverain à qui la papauté

pût demander de la défondre ; en s'adressent à lui, le parti des

réformes pouvait espérer que le nouveau pape servirait l'Église

et lui fournirait l'assistance impériale.

Le choix d'Henri 111 se porta sur l'un de ses parents Gebhard,

évéque d'Eichstadt et chancelier de Tempire, qui prit le nom de

Victor II K Peut-être Henri III (ut^il guidé, dans son choix, parle

désir de voir la papauté rompre avec la politique grecque inau-

gurée par Léon IX ; c'est, en eifet, Victor II qui avait enqiéché

lempereur d'appujer l'expédition de Léon IX contre les Nor-

mands. Bien qu'à ce moment les relations entre les deux empires

paraissent avoir été assez cordiales, il est probable qu'Henri III

ne tenait pas à voir l'empire grec jouer dans les affaires italiennes

un rôle prépondérant.

Le nouveau pape gagna Rome, où il fut couronné en avril

1056 3. Au début de son pontificat, Victor II parut vouloir suivre

la politique quHl avait conseillée à l'empereur, alors qu'il était

chancelier. Il ne .se montra pas hostile aux Normands et même

i. Cf. SlfindorlT, Ileinrich UI, l. I, p. 285.

%. Bcrthold. iin/i., ad an. 1054. M.G.H.SS., t. V, p. 209. Ûoaixo. Lib. ad
«rnicam, dans LibeÙi d« Lile, etc., 1. 1, pp. 589^90.

HùUairedt b tfominalioa nornuiid*. — OuuunHw. It
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suivant certaines sources aurait sonj^é à Iraitcravec eux Peul-

étre la conduite de Victor II lui fut-elle dic tée par les cirtons-

timces qui entourèrent le voyage que l'empereur tit alors en

Italie.

Henri III passa les Al])es pour réduire un de ses vassaux,

(ieolFroi duc de Ltirraine. (}ui. par son mariage avec Béatrice,

veuve de Honiface, marquis de Toscane, était devenu le plus

puissant seig-neiir de l'Italie septentrionale '*. L'empereur avait vu

sans ]»laislr cette innuii. et. dès lÛ'ii. il avait invité ses vassaux

italiens à surveiller le duc. Geoll'roi n'attendit pas la venue

de l'empereur et se réfugia en Lorraine. Henri 111 échoua donc

de ce côté; il ne réussit pas beaucoup mieux par ailleurs. Knjuin

10.')*» il assista au concile de Florence, puis envoya dans le

midi de l'Italie des ambassadeurs, sans (|ue nous sachions e\a(-

tement dans qnel but \ Steindorlf pense (}ue l'empereur sorif(é.ul

à unir les LondKirds et les Grecs dans une alliance contre

les Normands '. Nous ne possédons aucun texte nous permet-

tant d admettre cette hypothèse. Tout ce que nous savons, en

eiïet, c'est qu'Henri 111 chercha à s'emparer de Frédéric de Lor-

raine, frère du duc GeolFroi. qui était revenu de Coiv tan tinoj)le

avec de grosses sommes d'argent données par Tempe l'eur grec.

Frédéric, pour échapper à l'empereur allemand, fut coatraint de

se réfugier au Mont-Cas.sin, où il prit l'habit ''.

On ne doit pas, à mon nvis, prêter h Henri III de vastes projet*;;

il n'avait j)as à ce moment le moyen d intcrviMÙr ellicacement

dans les allaires italiennes et les ambassades envoyées durent se

borner à solliciter la reconnais.sance de l'empereur par les

princes du sud de l'Italie'. Peu après le concile de Florencet

Henri lll regagna l'Allemagne.

t. Aiinr. lll, 44.

2. lloriinnnui» Aug., Chr.^ ad an. 10j4. Lambert d iicrsTcld, xinn., ad an.

I0S3. Ann. AUah.^ ad. an. 1054. Sigebert de Gcinbloax, CAr., ad an. 1053.

3. Sleintlorir, op. ci7., t. I, p. 305.

4. Loo Osl., II, H6.

5. Op, cit., 1. 1, p. 311.

6. Léo Ost., II, 86.

7. Henri est d'ailleurs mnl avec les Normands. Berthold, ad an. 1055t

raconte qt}*' K s faisans Grenl prisonniera 50 Normands, qni venaient en

Italie combattre l'empereur.
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La papauté ne retira donc pas grand avantage de la venue

de rempereur, dont le résultat le plus clair fut la nnminalionde

Victor II comme mUsa» pour Spolète ci Fcrmo ^ Si l'on se

rappelle toutes les espérances que Léon IX avait placées dans

cette descente de Tempereur, pour le rétablissement de Tordre

et Texpulsion des Normands, on peut conjecturer que la désillu-

sion dut être grande dans tout le parti des réformateurs. Victor II

passa la fin de Tannée 1035, à Rome, tout occupé de la réforme

de TÉgtise. Il semble que ses rapports avec les Romains aient

été difficiles ^. En même temps les plaintes des populations de

ritalle méridionale contre les Normands se faisaient chaque

jour plus violentes 3, si bien que Victor II fut obligé de reve-

nir au plan de son prédécesseur et entreprit à son tour de les

chasser. Convaincu qu'il ne pouvait rien sans Tintervention

d'Henri III, Victor II, dans Tété de Tannée 1056 ^« se rendit en

Allemagne, pour solliciter Tappui impérial. La mort d'Henri III

vint anéantir tous ses projets (5 octobre 1056)^. La conduite

politique de Victor II fut très habile; il chercha à confondre

les intérêts de la papauté, de Tempire et de la maison de Lor-

raine. L*empîre est alors aux mains d'un enfant sous la tutelle

de Timpératrice Agnès. Henri III, en mourant, avait recom^

mandé son fils au pape ^, celui-ci s'occupa de réconcilier la

famille impériale avec GeolTroi de Lorraine; il y réussit à la

diète de G>logne, au mois de décembre 1 056 ^
; en même temps

Frédéric, frère de Geoffroi, était, grâce à Tintervention de

Victor II, nommé abbé du Mont-Cassin K II est évident que

le pape chercha à trouver dans la maison de Lorraine Tappui

1. Cf. Ficher, Fonchungen, t. Il, p. 322 et JalTé>L.,4348. Cf. Palma, Storia
rcrfr^in-ttica e civile délia reijiarif piti ^ettentrionule del regno dt îfApoli
(Tt-ramo, 1H32), in-4», t. I, p. i 21 et 123.

2. Radulplius, Vila sancli Liclberli^ AA.SS., 23 juin, l. V, p. iilO.

3. Annal. Rom., dans Lib. Pont., t. II, p. 334.

4. Ibid., elLamltiMl d'Ilci sft ld, Ann., aâ nn. i0r>7.

r». (^f. Mpyor von Kuonuu, Heinrirh JV nml Ih^inrirh V. t. I, pp. 10-11.

6. Jafîé, Monumenla Grcgoriana, i. 1, p. i.i. Léo Ost., il, Dl.

7. Ann, AU»k,, ad an. 1057, M.G.H.SS.,t. XX, p. 80S. Cf. Meyer von Kno-
non, o^j. <•//., !. 1, p. 17 et SUiv,

8. Léo Osl., a, 93.
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que Vempire Bravait pu lui fournir. La mort de Victor \{

(28 juillet 1057) empêcha la politique pontificale de porter ses

fruits.

^élection du successeur de Victor II fut très rapide. La situa-

tion avait changé depuis iOS4 ; un roi enfant, confié à la tutelle

d*une femme, ne pouvait en imposer autant que rempereur

défont. Les Romains, qui depuis longtemps n*avaient pas élu un

pape, profitèrent de Toccasion pour exercer leur ancien droit, et,

dès le 2 août, ils nommèrent Frédéric de Lorraine, qui prit le

nom d*Étienne IX Que ce choix ait été appuyé par Hildebrand,

on n en saurait douter ; Frédéric de Lorraine avait été un des con-

seillers de Léon IX, et sa nomination était en quelque sorte le

terme ou devait tendre la politique lorraine, inaugurée par

Victor II, dans les derniers mois de son pontificat. La continuité

de vues qui inspire, sous ces trois règles, la politique pontifia

cale, est un témoignage certain de Tinfluence d'Hildefarand.

Élu le 2 août, Etienne IX fut couronné dès le lendemain. Sa

nomination constituait une rupture avec la tradition qui s'était

établie, à savoir que la reconnaissance ou plus exactement le

choix par Tempereur faisait la légitimité du pape. La cour impé-

riale se montra très mécontente de l'usurpation de ses droits ; il

ne fallut pas moins que toute l'habileté <l"IIildebrand, envoyé

comme légat en Allemagne par Etienne IX, pour faire recon-

naître le fait accompli ^.

Si le choix du nouveau pape no fut pus ajifiéable aux Alle-

mands, il le fut encore moins aux Normands, car Ktienne 1\

s'était toujours nionlré leur ennemi; devenu piipe, sa conduite

ne ch.taijea pas, et il reprit envers eux la polilitjue de Leou iX.

Bien que son pontificat ait étt * phémère, nous avons de nom-

breux rensei<4^nen»euls sur ses projets contre les Normands.

Etienne I\ voulut utiliser, jxmr ses desseins, les trésors (ju'il

avait reçus lors de son voyage à Cunslantinople ;
il ordonna aux

1. Léo Ost., II, 04. Atinnl. liom,, dans Ltb. Ponf., t. II, p. 334. Annal,
Allah., {>.! nn. tO".?, M.Ci.lI.SS., l. XX, [>. HOO.

2. Cf. Arm. Allah., ad an. lOr.U, M.UJl.SS., l. XX, p. 809- Cf. Moyer von
Kuonau, op. cil. y t. 1, pp. 52-53.

Digitized by Google



LA PAPAUTÉ Vr UBS NORMANDS 165

moines du Mont-Cassin, à qui il avait confié ce précieux dépôt,

de le lui apporter en y joignant tout ce que pourrait fournir

l'abbave. Les moines s'exécutèrent, mais avec une telle mauvaise

g^âce, que le pape dut reluser l'argent qu'ils lui offraient

Le plan qu'Etienne IX se proposait de réaliser était g-randiosc :

continuant et dépassant sans doute Tidée de Victor 11, il songea

à doiuier la couronne impériale à son frère GeolTroi de Lorraine,

qui occupait le duché de Spolète et à le conduire contre les

Normands. Bien loin de reconnaître les faits accomplis, le pape

rattacha au siège de Bénévent, Troia, qui appartenait alors aux

Normands ^. Il reprenait en même temps les nég^ociations avec

Argyros qui n*avait été que peu de temps en disgrâce car,

avant 1058, nous le retrouvons en Italie '\ Ces nouveaux

pourparlers avec Constantinople furent facilités par l'éclipsé

qu'avait subie la fortune de Kéroularios. Déjà mis de côté par

Théodora et par Michel VI, le patriarche avait pris sa revanche

en contribuant de tout son pouvoir à l'arrivée au trône d'Isaac

Comnène. Mais une fois l'usurpation accomplie, Kéroularios

exagéra, vis-à-vis du basileus, son rôle de protecteur, et

déjà, en 1058, existait entre l'empereur et le patriarche^ cette

sourde hostilité, sur laquelle Psellos nous a laissé de curieux

renseignements^. Cette mésintelligence a certainement con-

tribué à amener le retour en grâce d' Argyros. Nous savons

que celui-ci reprit avec Etienne IX les négociations commen-

cées avec Léon IX ^. Le pape se décida à envoyer h Constan-

tinople une ambassade, composée du cardinal Etienne, de

Didier, élu du Mont-CassIn et de Mainard, qui fut plus tard

évéque de Silva Candida. L'ambassade était déjà à Bari, prête à

4. Aimé, III, 47-48. Léo Ost., II, 97.

2. Bcnzo, II, 15, M.G.H.SS., t. XI, p. 618. Léo Osl., II, 97. Cf. un acte

d'octobre 1057 dans Fntleschi. Memorie intorim diplomalichp rifjvnrtlanti l&

gerie de duchi e la topoyrafia de lempi di mezzo del ducalo di Spoleto, Ap.,

p. 333.

3. Jaffé-L., 4383.

4. Ann. Bar., ad an. 105H.

5. PscUos, op. cit., dans Satlias, iiib. Grneca, l. IV, p. 367. Skylilzès,

dans Cédréntts,'II, 642-643. Altaliatès, p. 62.

6. Léo Ost., III, 9.
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partir avec Argyros, quand la mort d'Etienne IX vint urréter

rentreprise. Le, pape mourut en Toscaae au moment où il se

rendait aupr(>sde son frère, le duc de Lorraine '
( 29 mars).

L'aristoci-atic romaine a été accusée d*avoir fait empoisonner

Etienne IX K Cette accusation a pour elle une grande vraisem-

blance. On comprend que le parti hostile aux réformes n'ait pas

tenu à voir remplacer raulorité très éloignée de l'empereur alle-

mand par celle de GeoiTroi, qui, maître d'une partie de Tltalie

du Nord, pouvait intervenir d'une manière phts efOcace dans les

afBiires romaines. Les Romains voulaient un pnpe à eux, et non

un représentant de l'empereur ou du marquis de Toscane et même
la fraction allemande de l'aristocratie romaine crut alors pouvoir

se détacher de Tempire. Dès le 5 avril 1058, le parti hostile aux

réformes, ayant à sa tête Grégoire, chef du parti des comtes de

Tusculum, les Croscontius et le comte de Oaleria, nomma Iec4»r-

dinal évéquc de Velletri, Jean « dit le Mincio i», qui prit le

nom de Benoit X
Le nouveau pape ne rencontra d'abord aucune opposition car

i

le parti réformateur était désorganisé par Tabsenced'Hildebrand,

alors en Allemagne. Ses chefs quittèrent Rome et avec Pierre
|

Damien gagnèrent Florence, où Hildebrand ne tarda pas à arriver.

Dans un sjrnode, tenu à Sienne, dans le courant de décembre,

Hildebrand, d'accord avec le duc de Lorraine, fit désigner comme

pape Gérard, évéque de Florence, qui prit le nom de Nicolas II ^.

Cette élection fut soumise à l'approbation de Timpératrice Agnès.

En janvier iOS9, un nouveau synode fut tenu à Sutri, Benoit X

y fut déposé, et Nicolas tt solennellement reconnu ^. Il restait k

mettre le nouveau pape en possession de Rome. Accompagné

1. Lambert d'FIersfoldt, Ann., ad an. iOSO. Cf. Wattcrîch, op. ccf., 1. 1.

p. 202, ot Robert, op. cit., dans la R. des qursiinns /ks/., t. XX, p. 74.

2. Annal. Hum., dans Lib. Pont., l. II, p. 334. On peut invoquer rontrore

témuiguagi! Léo Ost., III, et Pierre Oumien, Mi(j[ue, P.L., t. i 44, col.

292. Cr. Mg>r Ducheane, Vétat pontifical, p. 393.

3. Itoniio. A//j(v ;un., pp. 592-ri93. Lco Oal., 11,99. Pierre Damiea,
,

Epiai., Mignr, T L. L lit, col. 291 et suiv. Annnl. ftnm.. dans f.ih. Pont.,

t. 11, p. 334. (.l.Will, Die Anfrintje der rcat.iuruiion dcr Kij-che,p. 146, o. *>.

4. Cf. Meyervon KaoAau, op. cit., 1. 1, pp. 91, 100 et suiv.

5. X6Û/., p. 118.
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par les troupes de GeofTroi, Nicolas II se dirigea sur lioino. Les

pnrti^ians, qu'IIildebrand avait au Transtévère, livrèrent, aux

Sf)l(iatsdu duc de Lorraine. la cité Léouiue et l'île du Tibre; aussi-

tôt après le Latran fut assiégé, et Benoît X fut réduit à s'enfuir

auprès du comte de Galeria

Les évènenieuLb (jui avaient suivi la mort d'Étienne IX avau-nt

fait perdre au parti rétormateur tout le terrain qu'il avait pénible-

ment acquis. De nouveau la papauté s'était trouvée prise entre

l'aristocratie romaine et l'empire, et n'avait pu triompher de la

première qu'en se mettant sous In dépendance îUî second; de

nouveau c'était la reconnaissance par la cour impénale (jui avait

fait la It'gitimité du pontife. Pour pouvoir continuer l œuvre

entreprise, il fallait rendre la papauté indépendante et de l'em-

pereur et de l'aristocratie romaine, sans quoi toute idée de

réforme devait être abandonnée.

La papauté osa alors une chose très grave, elle fit appel la

seule puissance italienne capable de l'appuyer, elle s'adressa aux

Normands. Pour se rendre compte de l'audace de cette mesure, il

faut se rappeler ce que l'on pensait alors des Normands : on les

reg^ardait comme des bandits, et on les traitait de Sarrasins. Il

fallait que la papauté en eut grand besoin pour qu'Hildf l>r:ind et

ses partisans oubliassent l'humiliation qu'ils avaient iuiligée à

la majesté pontificale en faisant Léon IX prisonnier. Il semble

d'ailleurs que l'idée de cette alliance, dont les con.séquences

devaient avoir tant de gravité, ne soit pas venue tout d'un coup

à Hildebrand.

Après rétablissement à Rome de Nicolas II, la papauté avait

besoin de troupes pour combattre les partisans de Benoît X qui

tenaient la campagne romaine. Il est probable qtie Geoltroi de

Lorraine crut avoir assez fait, après avoir mis le pape en posses-

sion de Rome, car il semble qu'il soit parti presque aussitôt.

Dans tous les cas il ne prit point paii, à la campagne qui suivit.

Pour trouver des soldats, Hildebrand s'adressa à Richard de

Capoue. Je suis très enclin à croire que les conseils de Didier,

abbé du Mont-Cassin, qui avait toujours entretenu avec les Nor-

1. Arunl. Rom.t fœ. eif. Cf. Meyer von Knonaa, op. «cï., 1. 1, p. 110.
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niaiuls de Gapoue et d'Aversa de très bons rapports n»* furent

pas étranç^ers k cette détermination Richard était j)arnii tous

les chefs normands celui qui avait le moins agi en pillard. H

avait alors acquis une certaine respectabilité, car il était devenu

assez puissant pour avoir intérêt à a;;ir en chef d'Etat plutôt

qu'en chef de bri«?ands. Ilildcbrand alla donc trouver Ilichard

pour lui demander assistance ; sa recpièle l'ut très bien accueillie,

et il re(,'ut un secours de trois cents hommes, avec lesquels il

alla, en février, assiég^er Benoit X à Galeria. Après une première

tentative infructueuse, on réussit, un peu plus tard, à s'emparer

de la ville, et Benoit X fut remis ji Nicolas II. Cette seconde

expédition des Normands amena également la soumission de

Préneste, Tusculum et Nomentano et délivra la papauté des sei-

gneurs romains qui tenaient la campagne

Le pape n'eut donc qu'à se louer de ses nouveaux rapports

aveclesNormands, Grâce à eux, les nobles de i'aristocra tie romaine

étaient soumis. Le premier pas dans Valliance normande était fait,

et la tentative de Nicolas II pour essayer d'afîranchir le Saint-Siège

de l'empire allemand, devait amener forcément la papauté à une

entente plus complète avec les Normands. On sait que, dans

le courant du mois d'avril de Tannée i059, Nicolas II promulga

le célèbre décret qui organisait les élections pontificales, en assu-

rant viM collège des cardinaux une part prépondérante, et en sau-

vegardant d'une façon très vague les prérogatives impériales. On

a très bien caractérisé ce document en disant qu' 't il correspon-

dait exactement à ce que semblait exiger Tétat présent des

choses. II est clair qu'il est dirigé en première ligne contre l'aris-

tocratie féodah l'État romain : ses premiers adversaires

devaient être les Oescentius, les comtes de Tusculum, de Pré-

neste, de Galeria, de Sabine. Mais d autres se sentirent lésés ; en

{. Lf oOst., III, {2. Cf. Ilirscb, Dcsideriu» von Monte Caxgino alx Papft

Victor III, «lans Forurhungen z, d. Gefc/iicA<e, t. VU, p. iiS et suiv; TosU,

op. cit., l. 1, p. 418.

2. AnrtAl. Hi>m.,dansI.îA. Poni.^ i. II, p.335. Bonizo, Lib, «cf. amvtffff,

dans Lihelli de lite.^ etc. l. I, p. 593. Cf. Mcyer von Knonau, op. cit., l. I.

p. 126, La seconde expédition est nnti'rieurc au concile de MelG, caries

.\uniiles romaines porteut leinpore inessis ; caul donc à torl que Dclarc, op»

•cit.f p. 334, place cette expédition après le concile de Melfi.

. kiui^cd by Googl
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dt^pit flos Icnncs respectueux accumulés à dessein, on attribuait

au clergé cardinal une initiative et une éligibilité qui dépassait

la mesure admise en Germanie et lésait gravement le droit tra-

ditionnel des successeurs d'Othon I''*" et d'Henri 111. Ce n étiiient

pas seulement les Benoît IX ou X que Ton rendait impossibles,

c'étaient aussi les Grégoire V, les Clément II, les Léon IX >i

Contre le mécontentement certain de la cour impériale, Hil-

debrand et Nicolas II cherchèrent ua appui du côté des Nor-

mands. Il est })i (ibabie que les premiers rapports de la papauté

avec Hicbard d Aversa montrèrent au parti réformateur que

l'on pourrait s entendre sans trop de dinicultés avec les Nor«

niands. Le service très réel, que rendit le prince de Capouc à

Nicolas II. en lui fournissant des troupes, donna à la papauté

lespoir de tirer de l'alliance normande des avantages bien plus

considérables, quand elle aurait rangé sous l'étendard de Sainte

Pierre non seulement les forces du prince de Capoue mais encore

toutes celles des Normands de Fouille et deCalabre. Hildebrand

et Nicolas II eurent très nettement la vision de ce que pouvait

gagner la papauté à son changement de politique et à son

alliance avec ses ennemis de la veille.

Peut-être d'ailleurs leur tâche fut-elle facilitée par les Nor^

mands eux-mêmes. Une chronique raconte en elTet que ceux-ci

envoyèrent des ambassadeurs au pape, pour le prier de se rendre
'

en Fouille afin de les réconcilier avec TÉglise''^. 11 n'y a à cela

rien d'impossible. Les Normands devaient se lasser d'être depuis

près de dix ans en lutte avec la papauté. Depuis Léon IX, ils

avaient h redouter, à chaque instant, de voir se former contre

eux une coalition, qui pouvait amener la ruine de leurs établis-

sements. La détente que dut amener la première démarche

d^Hildebrand auprès de Richard de Capoue, conduisittoutnaturel-

lement Richard et Guiscard k se rapprocher du pontife. Les deux

chefs normandssesentaientsuffisamment fortspour pouvoir traiter

avecavantage avecle pape, tous deux préféraient dépendre du pape

plut6t que de lempereur allemand. Déjà après Civitate, une ten-

4

1. Mgr Duchesae, VÉUtponiifical, p. 400.

8. Watterich, op. dL, 1. 1, p. 209.
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tative avait été faite auprès de Léon IX pour l'amener à reconnaître

les établissements normands et à légitimer leur création Les

événements oblig^eaient le pape à venir demander assistance

aux deux chefs normands^ tous deux étaieat trop fias politiques

pour ne pas saisir Toccasion, et il est très possible que ce soit eux

quiaîent invité le pape à descendre dans l'Italie méridionale.

Nicolas II quitta Home, en juin. Le 24, ihUait au Mont-Cassin

au début d'août il tenait un synode à Bénévent; le 17 août, il

consacrait, à Venosa^ Téglise de la Sainte«Trinilé 3, où étaient

enterrés Dreux et Onfroi. Le 23 août, le pape tint un synode à

Melfi ^ ;il était accompagné par Guiscard, qui, en apprenant sa

prochaine arrivée, avait abandonné le siège de Cariati pour se

rendre auprès de lui. Richard de Capoue étaitpaiement présent K
Sans doute, les idées de réforme ne furent pas oubliées et

rassemblée de Melfi prit de nombreuses mesures pour faire

cesser les désordres du clergé et rétablir l'observntinn du célibat

ecclésiastique ^. Mais Timportance des mesures politiques rem-
porta de beaucoup sur les questions de discipline. Nicolas II

reçut le serment de fidélité de Robert Guiscard et très probable-

ment de Richard de Gapoue, il conféra au second l'investiture de
la principauté de Capoue, et au premier celle du duché de Fouille,

de la Galabre et éventuellement de la Sicile.

Nous avons le texte du serment prêté alors par Guiscard

Le nouveau duc s'engageait à payer un cens annud à la papauté,

et à être à l'avenir fidèle au pape et à TÉglise. Il promettait

d être Tallié de la sainte Église romaine m pour qu*elleconserve et

acquière les régales de Saint-Pierre et ses domaines », d*aider

le pape à occuper le siège de Rome, et de respecter le territoire

de Saint-Pierre. EnGtt,en cas d*élection pontificale, il devait 8*em-

1. Cf. supra
^ p. 142.

2. Léo Osl., III, 1.1.

3. Muralori, R.I.SS., t. VII, p. 949.

*, Pnugk-Harttung, Iter luticutn, p. 190, et AcUt poniif. rom.^ Il, 86.
G. Ap. II, 382, pu rie du concile aussitfrt après la mort d*Onfrot*

.). Gallola, Ace, t. I, p. 101.

6. Cf. Pierre Daiuien, .Migne, PL., t. 14.5, coL 538.

7. Liber ceMUtttnf éd., Fabre, t. I, pp. 431<4a2. Cf. Delarc, op. cU.^

p. 327, noie.
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ployer pour que « le pupe soit élu et ordonné selon l'honneur

dû ;i Saint-Pierre, suivant ce dont il aura été requis par les

meilleurs cardinaux, les clercs et les laïques romains. »>

Cette dernière clause expliffue les mobiles auxcjuels obéirent,

h Melfî, Nicolas II et Hildebrand, Prévoyant les attaques dont

serait l'objet le décret sur l'élection pontificale, ils voulurent

assurer à lu papauté des protecteurs puissants qu'ils espérèrent

trouver dans Guiscard et Richard. En échanj^e de la protec-

tion accordée au saint Siège, le pape légitimait l'établissement

des Normands et leur assurait une place régulière dans la société

féodale. Pour comprendre l'importance de ce fait, il suffit de

rappeler les efforts faits quelques années auparavant par lea

Normands, pour se trouver un suzerain

U reste à expliquer à quel titre le pape crut pouvoir donner

ux Normands Tinvestiture de territoires qui alors ne paraissent

pas lui avoir appartenu. On ne saurait, je crois, avoiraucun doute.

Guiscard, dit qu'il agit u ad confirmationem Iradilionii ». Quelle

est cette tradition à laquelle il fait allusion? Il ne peut être ques-

tion qur de la donation de Charlemag-nc accordant à l'élise romaine

le duché de Bénévent Ce terme de duché eut un sens très élas-

tique, mais il faut ne pas oublier qu'à un moment donné le duché

comprit l'Italie méridionale en entier. La f^ipauté s'en tint toujours

à cette donation; sans doute* elle ne fut pas assez forte, pendant

longtemps, pour donner h ses prétentions une forme pratique,

mais jamais la théorie n'a varié, et il suffît de rappeler les privi-

lèges de confirmation que les papes se faisaient régulièrement

accorder par les empereurs. Nous savons qu'un de ces privi-

lèges avait été accordé quelques années auparavant par Henri 11,

et qu^Henri III avait fait abandon au pape de ses droits sur

fténévent l Sans doute dans le diplôme d'Othon 1***, comme
dans celui d'Henri U, il n'est question que des patrtmonia de

l'église romaine dans le duché de Bénévent et en Calabre K

1. Il faut noter que ni Malaterni, I, 36, ni Aimé, IV, 3, ne font allusion à
rinvestiture donnée i>ar Nicolas II.

2. Cf. Lih. Pont., l. I, p. 498.

3. Migac, P.L., t. 08, col. 6*23. Cf. Ilcritnannus Aug., C/ir., ad an. 1U33.

4. CL Sickel, Das privilegium Otto I, etc., p. 180.

Digitized by Google



m CHAPintE VI

^î^lis ces textes pouvaient prêter à discussion et l'K'^'^Ii.se les

interpréta dans le sens le plus large et le |)lus en sa faveur.

Pour ce qui est de la Sicile, la théorie ([ue toutes les îles

relèvent du domaine de Saint-Pierre, en vertu de la fausse

donation de Coastantin, me parait fournir une explication sufli-

santé '.

L'alliance conclue à Melfi entre le pape et les Nm-nuinds fut

le résultat loi^^icpie de l'évolution pontiticale, commencée sous

J'Uienne IX. l*]lle procura aux deux ])arties contractantes une

grande force que la papautt^ devait employer contre l'Empire et

les Normands pour s'établir définitivement dans Tltalie méridio-

nale et la Sicile.

4. JaiTé-L., p. 5449. Ughelli, l. III, p. :U»9. ('.(Hi^ théorie est formulée en

1001 pnr le papo Urbain II. CL éfî^lement la lellre du pape, Uadriea IV,

à Henri II, roi d'Augleterre, Migne, P. L., t. 188, col. 1441.
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LUTTE DES N0BIIAND8 CONTRE LES BTZÂKTlKli EN FOUILLE.

(1059-1071)

Immédiatement après le concile de Melfi, Guiscard reprit la

conquête de la Galabre, et retourna se mettre à la téte destroupes

qu'il avait laissées assiéger Cariati ; la place fut prise peu après

son arrivée. Ce premier succès fut suivi de plusieurs autres et

Rossano, Cosenza et Gerace tombèrent successivement entre ses

mains. A Gerace, Robert traita avec les habitants qui se réser-

vèrent certains droits et conservèrent probablement la garde du

donjon et des portes Les Byzantins se trouvaient ainsi peu à peu

refoulés vers Textrémité de la Galabre et, à la fin de Tannée 1059,

ils ne possédaient plus dans cette région que Squillace^, Reggio

et ses environs immédiats. A la suite de ses victoires Guiscard

poussa jusqu'à Heggiodont il ravagea les alentours. L*expédition

fut interrompue par Thiver. Laissant alors à Roger le commande-

ment des pays nouvellement soumis, Robert revint en Fouille

Au printemps de Tannée 1060, Guiscard recommença la guerre

contre les Grecs. Au mois de mai, il s*empara de Tarente et de

Brindisi^. Son frère Mauger opéra dans la même régloo et chassa

les Grecs d*Oria '\ Cette expédition dut être très rapide car nous

savons que, dès le temps de la moisson, Guiscard put retourner

en Galabre où avec son frère Roger il alla mettre le siège devant

Beggio. Il faut noter, à ce propos, que Malaterra mentionne la

1. Cf. Malaterra, II, 24.

2. Malalerra, I, 36-37. — Squillace, circoiid. et prov. de Catanzaro.

3. Malaterra* I, 34 ; G. Ap., II, 406-416.

4. Chr, brw. norm. m] .ui, i060.

r». Oria, circond. do Ih indisi, prov. de T.occo.

6. Malaterra, I, 35; Skylitzès, dans CédrC'uus, II, 722.

Digitized by Google



m CRAPinus vn

construction de macliines de {guerre par les Normands : c'est la

première fois (jue nous vovons ces derniers coml>.itlont seuls

t:in])lnyer des engins de celte espèce. Les habitants de la ville .se

rendirent et obtinrent que la f^'urnison pût se retirer sans être

inquiétée justju au château de S(juillace. Ho^er, chargée par son

frère de pacifier le pays réussit en peu île temps à enlever toutes

les places (pii restaient aux Grecs, sauf Squillace. Quand la gar-

nison de cette dernière ville vit (jue les Normnnds établissaient

le blocus, elle renonça à lutter et s'emhar(]ua de nuit pour (lons-

tantinople. Les Grecs se trouvèrent donc, dans le courant de Tété

1060. expulsés de toutes leurs possessions de (ialahi e.

Une fois à Ke^po, les Normands furent amenés tout natu-

rellement à passer en Sicile, et, dans les années qui suivirent, la

guerre se continua k la fois en Sicile et en Pouille. Pour plus de

clarté, je parlerai d'abord des événements dont la Pouille fut le

théAtre et ne traiterai que plus loin de la conquête de la

Sicile.

Les victoires remportées par les Normands, en Galabre et en
Pouille, décidèrent reiupereur Constantin Doukas à envoyer de»
renforts en Italie. Au mois d'octobre 1060, quelques troupes de
secoursdébarquèrenl probablement à Bari, sousle commandement
d*un mérarque. L'auteur du Chronîcon brève normannicumy qui

nous fournit ce renseignement, a fait du titre militaire un nom
d*hoinme, Miriarcha Le seul ^rade de ce fonctionnaire suffit

pour indiquerque Ton n^envoya pas alors un corps d*armée impc^r-

iant, mais seulement quel([ues troupes. Le mérarque remporta

pourtant de notables succès : il réussit à battre Guiscard et Mauger
et leur reprit Brindisi, Tarante, Oria et Otrante; il put même
dans l'hiver 1061 s'avancer dans Tintérieur des terres et venir

assié^r Melfi '2.

1. Chr. brer. norm., ad an. tOfiO. Sur la dignité de mérarque, cf. SchluiD-
ber'^cr, Siijilloyrnphie byzantine, p. Hirsch. np.rit,^ dans Ffirsrhttntfcn,

l. Vlll, p. 294, noie 5, idcnttûe ce personnaj^o nvec Aboulcharè, cf. infrm^

p. 170. Pourtant ce dernier, Anon» Bnrënêû^ ad an. 1064, n^arriva quVn
ÎOOi, (le plus nous coiuinissons les deux Catépans pour les années 1061 et
lOf.2. Ibtd,^ ad an 1001 et 1062. Je ne crois donc pas ridentificalion «coep*
tahle.

2. Chr. breee. norm,, ad an. 1061. Sk^rlittès, dtns Cédrénoa, II, 722, qui
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Les défaites de Guiscard peuvent s'cxj)li<|uor en partie par le

fait qu'il avait dû laisser une partie de ses troupes à Rojj^er et

que les forces qu i! commandait étaient insuffisantes, mais les

progrès des Grecs furent dus surtout h l'appui qu'ils trouvèrent

chez certains Normands. Ici nous sommes mal renseignés, nous

pouvons pourtant entrevoir certains événements. Aimé dit que,

quand Guiscard eût terminé la conquête de la Calabre et y eût

laissé des garnisons, il revint en Fouille où il trouva que tous ses

vassaux ne lui avaient pas été lîdèles'. II récompensa ceux qui

lui avaient tenu v bone foi et loialle » et punit les autres. Il faut

noter iciiue autre phrase d'Aimé, car elle explique les incessantes

rébellions des années suivantes. Le chroniqueur du Mont-Cassm

dit que les Normands suivaient Guiscard « plus par paor <|Ue par

amor. » D'autre part Malaterra'* fait clairement allusion auxdiU

fîcultés intérieures que rencontra Guiscard lors de son retour

en Fouille, à Tautonine 1060. Quelles ont été ces difficultés '?

On a vr>n1u appliquer ce passage de Malaterra à la révolte

de Jocelin dont nous parlerons plus loin^. Cela me paraît

inadmissible, car la date de cette révolte nous est exactement

connue par l'Anonyme do Bari qui -la place en lOtii ^ et Ton ne

saurait admettre que la révolte générale ait commencé en 1060,

car, dans les années 1061, i06â, 1063, nous voyons Guiscard
«

donne tu chef grec le nom d*AbouIcharé, na pas en vue le m^rarque,
comme l'n cru Delarc, op. cil., p. 3S4, mais, le catépan qui vint en 1064.

(-f. A non. Ihir. .i<l an.

t. Aimé, 1\\32. Dans les jjaragraphos j)ri''cédcnls, Aimé raconte les évé-

nements intéressant la principauté de (^poue de 1059 À 1062. U revient

ensuite en nrrièro [>our parler île Gutacard. Très aouvent il groupe ainai

les faits relatifs i\ Tun des établissements nnrninnds, puis revient en

arrière pour reprendre son récit où il Ta laissé. 11 faut donc placer, vcrK

1060, ce qu'il dit de la révolte des barons.

2. Malalcrrn, II, 2, donne, comme date, Thiver 1060-61, car il place Ica

faits pend.iril l'Iiiver qui suit la première tentative de Roger sur la Sicile.

3. lieinemann, op. cit., p. 37f» et suiv.

4. Anon. Bar. y ad an. Oo ne saurait admettre que Jocelin soit parti en

1064, pour Conatantinople. Cette façon dinterpréter Aimé, V, 4, et

l'Anonyme de Riri, loc. vil., est inexacte. Jocelin est sans doute h identi-

fier avec le personiî.ip^e de même non», seifrnenr de Molfella icircond. de
Barletta, prov. de ikirij dont ou a une donation faite, eu iOiiO, à Tabbaye de

la Sainte-Trinité de Venosa. Cet acte est daté delà 7* année de Constantin
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fair-p en Sic ile de longes séjours qui ne lui auraient pas été

possibles si la l'ouille avait été en éUit d*' rrl)enion. Il faut, je

crois. It iiir compte d'un autce renseignement d Aimé qui nous

raconte une n volte de Troia, 'comme avant eu lieu immédiate-

ment avant les nt'u^o. intions de Hobcrtavec Ibn at Timnali, négo-

ciations ([lîi sont de lUtil. Que parmi les rebelles de lOtjO, il y ait

eu un cerl.'un nombre des seig^neurs nnimands (jui se révoUèi'en t

en 106i, rien n'est plus probable et cela expliquerait dans une
certaine mesure la place assignée dans sou récit par Aimé à la

rébellion de Jocelin.

C'est cette révolte de certains vassaux du nord delà Fouille qui

facilita les progrès du mérarque. Nous ne savons |)as quels furent

les motifs qui amenèrent la rébellion de Troia Guiscard vint

assiéger la place et je serais assez porté à croire que les con-

quêtes des Grecs dans le sud eurent lieu tandis qu'il était occupé

à ce siège. Les gens de Troia demandèrent bientôt au duc de

recevoir leur soumission aux anciennes conditions, c'est-à-dire

en payant tribut, mais en conservant la garde des portes de la

ville. Guiscard exigea la reddition de la place sans condition, car,

pour éviter une nouvi IK' révolte, il voulait construire à l'intérieur

de la ville une citadelle pour y laisser garnison. Au bout de peu
de temi)s, Troia dut se rendre et Guiscard eu organisa l'occupa-^

tion effective.

Robert se retourna alors contre les Byzantins et fit appel à

Roger En janvier 1061, Guiscard s'empara sur les Grecs d'Ace-

renza, tandis que son frère prenait Mandunaprès de Tarente ^. Les

Doukan I Archives du Moni-Cassîn, fonds de Barletia, n" iH.) il est mcn-
lionrié é^'ulrmcnl dnns le (^od. V.d. 8222. p\ f):»ns In ropie de cclui-oi 'i lo

liiblioleca lirancaociann, à Naplcs, IV, D. L. Cf. Crudo, La SS, Trinita de
Veno99 (Trani, 18yî>), p. 131. Par suite Jocelin aurait encore été en Italie,

en iOOfl.

1. Ainii', V, ti, Chr. Amalf., c. 30. dans Miiratori. Ant. II:,!., l. I,

p. 213. Romoald de Salerac, M.G. H. SS., t. XIX, p. 406. Ces deux chroni-
queurs [)lacent la prise delà ville en l060tCt avant le mariage de Guiscard;
mais comme tous deux disent que celui-ci fut appoK'* par It-s habilaota, il

semble qu'ils nient on on vue la première prise de la ville. Cf. attpra, p. iSO
2. Malaterra, 11, 2 cl i. Anon. Jiar.^ad an. 1061.

3. Anon, Bar., lœ. eU. Il s*agtt de Manduria, circoad. de Tarente,
prov* de Lecce.
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deux frères se fiortôrent ensuite sur Melli, cl obligèrent les Byzan-

tins h en lever le sie^^e. T^i domination normande était suffisnm-

ment rétablie, dès le mois de lévrier, pour permettre k Roj^er de

retourner en Sicile Pour achever de ramener la tranquillité

chez ses vassaux de Pouille, Robert ( luiscard les invita h se j)répa-

rer pour une grande expédition en Sicile qui devait avoir lieu dans

le courant de l'été-. La fin de l'année 1061 ne fut pas marquée

en Pouille par de nouveaux combats entre Grecs et Normands.

L'année suivante (1062), Guiscard reprit l'offensive contre les

Byzantins, et s'empara de Brindisi où le mérarque fut fait prison-

nier. Oria tomba peu après entre ses mains. Robert, pour assurer

ses nouvelles conquêtes construisit un château à Megiana. Les

difficultés qui éclatèrent alors entre Guiscard et Roger, et dont

nous parierons ailleurs, empêchèrent Robert de pousser plus

avant ses succès.

On a voulu que dès Tannée 1062 il y ait eu rupture entre

le duc et ses vassaux de Fouille, et alliance de ces derniers

avec les Byzantins. Cette opinion s'appuie sur ce que différents

seigneurs normands occupent alors des villes jusque-là tenues par

les Grecs. Rapprochant cette occupation des négociations entre

le commandant grec et les Normands, négociations que les chro-

niques mentionnent à une date postérieure, on en a conclu que

les Grecs s^étaient entendus avec un certain nombre de sei-

gneurs normands et avaient cédé ces villes à leurs alliés ^. Je

ne crois pas que cette théorie soit exacte. Nous savons que

les négociations entre quelques cheCs normands et les Byzantins,

ont été conduites par le catépan Aboulcharé et par Pi'rénos,

duc de Durazzo^. Or, l'Anonyme de Bari nous apprend que le

premier vint en Italie en 1064^, et il ne saurait y avoir d'erreur

1. Chr. hreve norm.y ad an., cl Malalcrra, II, 3. Roger revint à Palermc la

semaine avant le carême. En lOftl lo carAnie commence le 28 février, Ro^r
est donc revenu entre le 18 et le 25 février.

2. Malaterra, II, 2.

3. Chr. brève norm., ad an. Oria, circondario de Brindisi, prov* de Lecce.

i. Ifrinemann, o/>. et/., pp. 21 1-213 et 379.

5. lIciiD iuann, op. ci/., pp. 212 et 380.

6. Skylitzès, dans Cédféiius, II, 728. Aimé, V, 4.

7. .<lAoi«. Bar., ad an. 1064.

Butoire tfa ^a dominalioa aormaïufa. — Ghalmidoii. 12
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à cet égard, car nous connaissons les catépans pour les années

1061 et 1062 Comme Pérénos fut nommé après Aboulcharé,

sa nomination n'est pas antérieure à 1064^. Des relations entre

Normands et Byzantins ne me paraissent donc pas avoir eu

lieu avant lOGi-^ D'ailleurs, si nous examinons les villes qui

furent prises avant c ette année, nous arriverons à une conclusion

.analo<^ue. Les chroniques ineiUionneut, en 1003, la prise de

Tarente et celle de Mottola par GeolFroi, lils du comte l*ierrou

de Traiii ; en KMH, le même seig^neur prend Otrante •'. Telles

sont les seules villes, dont deux près de la côte, qui ont pu être

livrées pai les Cirées. tJr, il ne semble pas que ces villes aient

été remises volontairement. Nous avons, en elTet, des détiùls

assez précis sur la prise d'Otrante Quand GeolVroi vint assié-

f^er In ville, il entama des pourparlers avec la nièce du irou-

vrini'ur grec, celle-ci, a\ant TQ\'U une promesse de demande en

mariage, livra la ville au chel iiormand, (jui s'en empara, tandis (jue

le commandant réussissait à s enfuir. Il ne s agit donc pas d "une

remise volontaire do la place, et le témoignage de Kekaume-

nos empêche formellement d'admetlre l'hypothèse de M. Hei-

nemann. Une autre preuve est encore à tirer du fait suivant.

GeolTroi de Tarente ne prit pas part à la révolte dè iObi, et ne

1. A non. Bar., ad an. 1061 et 1062.

2. Skviil/ès, lijr. cil.

3. Cf. llcinemann, op. c/ï.,p. 3b0.

4. Anon, Bar,^ ad an.

5. CAr. breo. norm., ad an. i063. Mottola, cîrcond. de Tareote, prov. de
Lecce.

6. Cecauineni Stralegicon, éd. Wasiliewski, p. 36 el sui%'. L'auteur grec

parle certainement de la prise d'Olrante, en 1064, car son récit ne peut s*ap>

pliqueraux deux antres prises de la ville parles Normands, qui eurent lieu

en 10").") cl t068. Ces deux fois. In \ illc fut assiégée par Cuiiscard. «pti était

marié et ne pouvait prometire le niariaf^c à I.i nièce du commandnut fçrcc ;

celle-ci savait ccrlaiuouicul que Hobcrl était uuirié et n'aurait pas cru à sa

promesse. D'ailleurs, Kekaumenos nomme Guiscard par son nom quand il

en parle, op. cit. p. 47, tandis (ju'ici il dit simploinent ô xô(irj;. Cf. Delarc, op.

cit., p. 413, note. Oti'il y ait ou prisp des villes pnr les «rmcs et non pas

remise par les habitants, cela résulte encore des chroniques qui emploient

tes verbes eomprehendere el caperey tandis que quand il y a remise volon-

taire, elles (m)ploicnt Je verbe recipere, Chr, breo. nort,^ ad an. 1063, 1064,

1067, et Lupus Protospat., ad an. 1063.
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traita pas davantage à ce momeat avec les Grecs, car, en 1066,

en pleine révolte, il se préparait à aller attaquer Durazzo^ Tout

ce que Ton peut dire des événements de 1063, c*est que Geoffroi,

61s du comte de Trani, fit auz dépens des Grecs des conquêtes

pour son propre compte.

La politique des Byzantins à Tégard des Normands a été plus

habile quecelle qu*on leur a prêtée. Dès 1062, Tempereur grec avait

cherché à reprendre la politique d'Ârgyros, et avait offert à Tanti-

pape, Honorîus II, de Taider contre les Normands-. Peu après,

il fit, par Tintermédiaire du patrice d*Amalli, une démarche ana-
* \ogv»e auprès de Tempereur allemand et offrit le concours d'une

flotte de cent navires et des troupes de débarquement^. Ce fut

seulement après Téchec de ces négociations que la politique

impériale chercha à utiliser le mécontentement des seigneurs

de la Fouille, pour envelopper Guiscard d*un réseau d'intrigues.

Les affaires dltalie furent dirigées par Pérénos, duc de Durazzo.

Les catépans, dont TAnonyme de Bari marque Tarrivée en 1061

et 1062, jouèrent un rôle qui ne nous est pas connu. Il n'en est

pas de même pour celui du catépan Ahoulcharé, qui arriva en

1064. Les Grecs entrèrent en relation avec les mécontents nor-

mands dont les principaux étaient Geoffroi de Conversano, et son

frère, Robert de Montescaglioso. Ils étaient fils d*une sœur de

Guiscard*, dont nous ne connaissons pas le mari. Geoffroi était

un des plus puissants seigneurs de Fltalk du Sud, il tenait Con-

versano, Polignano, Monopoli, Alontepeloso, Brindîsi^. Avec eux

1. Cf. infrn, p. m.
2. Bcnzo, dans Watlerich, op. ci/., t. I, pp. 273-27$.

3. Ibid., pp. 282-S83.

4. Halfttem, II, 31). G. Ap., Itl« m,
5. On n cnniMiis l)r;inconp d'crrtMirs au sujet de (leofTroi âc Conversano,

Ducange, Les fnintllrs nnrmandes, dans [Aimé, L'y»linrf de U Xornutni^ éd.

CUampoUion-Figtîac, appendice, p. 342, ridentific avec GeoflVoi, fUi de

Tancrède de Htutevillc, seigneur de CapitaDate. Or Malaterra et (iiiillaume

de Pouille le font fils fruno srrtir do GTiiscoid. Moron. C.hrirtuhu'hnn CnpT-

sanonxe, pp. xi.-xi.ii, en fait le lils de tieoUr»»!, «jui prit Nardo. Lecce, et le

confundavec GeojTroi de Tarcnte, cequi est inexact ; en effet, la ville de Lecce

fut prise parles Normandsen 10S5,eUe retomba à une date inconnue au pou-

voir des Grecs qui la pei*direnten 1069, C/ir. />rrp. norm., ad iin. lOOtiel

Alors elle fui reprise déûnilivemonl par les Normands; or, en 10)^2, au mois



180 CHAPITRE VU

était un autre neveu de Guiscard, Abélard, fils d'Onfroi,

de décembre, Lecco est au cumte Geo(Troi, Gis d'Acbard, qui a pour femme

Gunon,et pour fll«, Geoffroj, Renaud, Robert et Sarloii(iirc/!it8«s(/e t» Cara

B. 26, publié par Guerrîerif - Un d^loma del primo Goffredo comte di Leeet^

dans Arch, »t.n»poLf i. XX, p. 64). On ne peut donc ridcntiPier avec (leolTroi

de Conversa no dont la femme s'appelle Sykclpaite, et dont losonfauls snnl

Robert, Alexandre [(Ihnrt. (liip., p. 133, ac te de 10*.>8|, TmiiliciU' i.i( tt> de

Sykclgaite, veuve de GcofTroi,juillet ii07,de lilasiis, op. ctl., 1. Ili,p. 440;,

Raoul, i093 {liegii neap. Tch, mon., t. V, p. 1K6), Guillaume (Orderie

Vital, XI. 3, l. IV, p. 182), Geoffroi et une fille qui épousa Robert Courte

lieuse [Hjttl., t. IV, p. 58, 92 et 185^ Luciani, Storia delU .chies» palatin». •

di Actfnuriva délie Fonli (Bari, 1876), p. 12, a fait confusion au sujet de

GeolTroi, fils de GeofTroi; il s'appuie, en effet, sur un passaj;je d'Alexandre,

abbé de Tclese [C/»r., ed. del Ue (Naples, 1845) 11, 39, p. inj. Or, il suffit

de se reporter aux chapitres 37 et3S {ibid., p. lit)), du mrâie auteur, pour

voir que le GeofTroi dont il parle, est fils d'Alexandre de Cooversaao.

Capecelatro, htoria di Napoii (Napoli, 1724), 1, 174, a donné k Geoffroi un

fils du nom de Silvestre. Ce personnage est très connu par Hugues Fal-

cand (éd. Siragusa, pp. 69, 70, 72. 183| mais rien ne permet d'en faire le fds

de Geoflroi (Cf. infra, p, 181, note o). GeolVroi <ie Conversano mourut eu

septembre i 100 [cf. Orderie Vital, t. IV, p. 78, et Kebr., op. ci/., dans

Naehriekten (1898), p. 269 ; en mars 1101, Pascal II parle de feu Geofi'roi,

comte de Conversano.]

Toutes CCS erreurs viennent de la difncullé que l'on éprouve h identifier

les divers j>ersonnages du nom de GeofTroi que nou«; connaissoiis. Dans

le Chroninui Li rvr Norniannicum, a<l annos, nous trouvons, eu effet :

1° un comte GeofTroi qui meurt eu i063;

S» Geoffroi, fils de Pierron, qui prend Tarente (1063^ et Otraote (1064),

Anoft. Bar,, ad an. 1063 et 1064. Le Chronicon brève normanieam, fiût i

tort de ce personnage le 6ls de Geoffroi, mort en i0>>3. Co GeofTroi, fiU

de Hierron, est sans don te h identifier avec le Geoffroi qui, en 1070, prend

part è ro\|>('dif ion de Miiadisi;

3" Geoffroi, seigneur de Mootepeloso, mentionné eu 1068, et (jui est à

identifier avec Geoffroi de Conversano;

4* Geoffroi, comte de Lecce (1082) qui est le fils d*Achard dont il a été

question plus haut
;

5» GeolTfroi, fils de Tancrède.

I.c Geoffroi, qui prend Tarente. es! ;t identifier avec le personnage de

mèuiu nom, fds de Pierron de Tarente et frère de Pierron que nous Irouvoni»

mentiouné en 1072 {Archiven de la Cava^ D, 6).

On peut établir de la façon suivante le tableau généalogique de la pre-

mière famille des comtes Normands de Conversano.
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X. épouse N. s«Bur de Robbrt Guiscabo •

I

Robbut de Montescaglioso b Geokfkoi <^

comte de CoDversano, soigneur de Brindisi et Monopoli,

ép. Sikcl^nite

meurt en sc))t ombre IIUO

! .

IloHERTr/ clc GbOFFHOI e AtEXANORFr TAM'.ftl'.nRff RaOCL A GUILLAUME SmVLLB I

G ravin a comte de comte de comle de £p. Robcrl
comte de Gaane Matera Brindisi Courte
Converaeno I Heuae

Gt-ii.u\rHE m RoBBRT n GBorrnoi o
eu ni te de seigneur
Caanc de Noja

a. r.uil. Ap. m. 523. Malalrrni, II. 39. Onh-rio Vital, t. IV, p. 78.

b. Ct'tïl de Uobert que de»cemlcnl le» coin le:» de .VIuiilcscaKiioso.

c. Charl. Cap., t. I. pp. 97 (1072), 99 (1075), 107 (1081). M8 (1089), 127 (1096\ 128

(1098), 131 (1098), 1 39 (1 1 00). Muratori, Ant. il., t. V, p. 717. Regii neapoliUMiarchi-
tii monammla, t. V, ir^v (1093). Une bullode PascallI, du SS mars 1101 (Kehr, op.
cit., dan» NHchrichlen r-^"s;, p. 269), montre que le comte GeolTroi, donl Lupus
mentionne la mort, septembre llCl-llOOn. s., est bien le comte de CouverjiaiK», par
suite, il faut peut-être lire au lieu d'Alexis, Alexandre, dans le passage ^ni con-
cerne son OU. On possède un diplôme de GeolTroi de Conversano de février 1104,
(Urhelli, X, 291) : fa bulle de Pttscal II oblige i le regarder comme feux.

o. liciiti npapolitani archiva monumenta, f. V, p. isfi ^09V : Corl. dipl. Barese,
t. V, pp. 59 ^IIOIJ, 101 (llllj; Chart. Cup., t. 1, p. lU [lObl], IXi jmHj. En 1130
Robert est dçjà mort. Cf. Gueirieri, ùp. cit., Aren. al. nnptd., t, XXVI, p. 803 et
313

9. Ughelli, VII, 790. Cod. dipl. Bar., t. V, p.l37 (1132 . Al. Tel. I, lR.p.9«l, II, 18
p. 108. 33-.16. p. in-115, 38, p. 116, 40, p. UT. C'est à tort que iMorea, op. cil.,

fi.
Lit, dit que GeoUnii figure dans l'acte de 1132, Cod. dipl. Bar., t. V, p. 137,

( texte porte Gavferiut Calensanu. 11 s'agit sans doute du comte de Catansaro,
Ci del r.iudicc, op. cit. App.,p. il9,

f. Chai'l. Cup., t, I, pp. lis, 131, 16». God. dîpl. far., t. V. pp. 137 et 140. Al.
Tel. Il, 37-38, p. 116.

g. Cod. dipl. Bar., t. V, pp. 59 et lll. ce dernier acte est faux: cf. les notes
de I éditent . .\l. Tel., I, 12, p. 95, II,ll,p. 1 ' ' "i:^ p. lU. 31, p. 1 15, 1 1 , p 1 1 7. Itî. p. 12?..

Guerriei i, OD. Cl/. Arch. st. nap., i, *X\1, p. 290, confond Tancr«>dc avec sou
homonyme le prince d'Antiocbe, uls d'Kudcs le Bon Marquis.
A. nègii neap. «rcA. mofiom., t. V, p. 185.

k. Orderic Vital, I. XI, 3, l. V, p. lêj.
/. Ihii! . 1. X, 11, f . IV. p. :« et is:i.

m. Archive*; du .Moiit-Ciissin. fonds de Harletta, n* 27 (1117) cl iv 20 ;n38).
n. ^.W. dipl. Bar., l. V, p. i;v:, Tel., il, 39. p. 117.

o. Al. Tel., Il, 37-38, p. 116. On a donné comme lil». & GeofTnii de Conversano
Silvcstre de Marsico fCapecelatro, Morim di iNàpoli. Napics, 1724). t. I, p. 154].

Ce qui est inexact; Siivestre de Marsico est fils de GeolTroi de Ragusc. lils du
comte Roftfr I"- Cf. Pirro. op. cit., t. I. p. 525. Aprte la révolte de 1132, Roger II

confiMpia les biens des descendanls de (m-oITi'oi, seul Guillaume parait avoir
«^chapiu- au rhàtimenl. C'est iH:ut-ôlrc par lui que Thomas de Fraxenello, men-
tionne en 1 174, se rettache à Robert de Conversano (God. dipl. Asr., t. V, p. 234.
Cf. ibid., p. lOlj.

La deuxième famille normande des comte» de Conversano ne se rattache en rien
à la pr-eiiiiëre: elle est issuf do Robert de Bassonville et de sa femme Judith,
sâ;ur de Roger 11 {.Xrchiveê de ia Cava, G. 19, dipldme d'octobre 1135 et CAaK. Cvp.
t. It p. 168).
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dépouillé par son oncle de ses possessions. Citons encore Ami,

seigneur de Giovenazzo, Roger Toute Bove, et Jooelin qui

paraît avoir été le chef du mouvement, quant à Geolfroi de

Tarente, il semble être demeuré étranger à ces intrigues *. Les

principaux che£s, surrinttiative de Pérénos, se rendirent à Dunuato

pour conclure un accord avec le représentant de Tempereur. Les

seigneurs normands durent livrer des otages et reçurent en

échange de Taigent et des honneurs. Ami donna en otage son fils,

Jocelin ses deux fils, Abélard son frère, Roger sa fille. A la

suite de cet accord, on peut remarquer que les actes de certains

seigneurs normands sont datés des années de règne des empe-

reurs de Gonstantinople ^. Il semble que les Normands aient pris

rengagement de livrer aux Grecs les villes dont ils s*emparaient;

mais une fois (|u'ils eurent été payés, ils se gardèrent bien

d'être fidèles à la convention conclue, et firent surtout une guerre

de pillards, conservant pour eux-mêmes toutes les villes qu ils

prenaient. Au moment où la révolte éclata, Guiscard, qui venait

de conclure avec la ville de Bari un accord sur lequel nous ne

savons rien, était en Sicile ^,

L'insurrection commença dans le courant d*avril 1064. GeoflTroi

de Conversano et Robert de Montescaglioso prirent Matera et

occupèrent Castellaneta au mois de juin ^
; la révolte eut tout

le temps nécessaire pour s*étendre, d^autant plus qu*à son retour

Robert fut arrêté pendant plusieurs mois par la rébellion de la

ville d'Ajello, dnns la province de Cosenza. Il ne réussit qu'au

bout d assez Icuij^ U mps à s'emparer de cette place ^.

Nous sommes très mal renseignés sur les campagnes de Guis-

t. Aimé, V, 4. G. Ap. Il, 451 et suir. Anon, Bar,, «d an. 1064. Ami éliût

fils de Gautier, seigneur de Civîta, et petit-fils d'Ami ; cf. Weinreicb, op,

ci/., p. 47, noio 34.

2. Archives du Moat-Cassin fond de Barlclla, u" 18. Cl. Crudo, op. cU.,

p. 131.

3. Cf. infra, {>. ^Oi.

4. Anon. linr. a.! an 1004.

T). Malalerra, M. 37, Anon. r.i/., Mmatori, R.I.SS., U VIII, p. 793. AjeUo,

circoad. dç Haolu, prov. de Co^ciua.
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eard contre les rebelles durant les années 1064 à 1067. Aimé se

borne k nous dire que Guiscard punit les coupables. Son récit

manque de précision *. Les données qui nous sont fournies par

les autres chroniques sont également trop peu détaillées pour que

nous puissions connaître les événements. Il semble toutefois que

Guiscard, désireux de couper court aux menées des Byzantins,

ait songé à porter la guerre sur les côtes d'IUyrie. Le bruit d'une

prochaine expédition normande répandit, en 1066, une grande

terreur à Duranso, et il paraît bien que Geofiroi de Tarente ait

été chargé d'en assurer Texécution 2. Peut-être même les Nor-

mands étaient-ils entrés en négociations à ce sujet avec les

Valaques de TbessalieK Robert Guiscard aurait ainsi répondu à

la politique du basileus por une tactique analogue, et se serait

appuyé sur les sujets mécontents de l'empire, comme les Byxan-

tins s'étaient appuyés sur les seigneurs normands. Quoi qu il en

soit à cet ^ard, la flotte' grecque commandée par Mabrikas

empêcha la flotte de Geoflroi de Tarente de passer le détroit, et la

descente en lUyrte se trouva ajournée ^.

En 1066, les Byxantins reprirent Tolfensive en Italie et la

flotte de Mabrikas amena à Bari un corps de Varangues On

\. Aimé, V, 4.

2. Cecaumeni tlralegicon, p. 66-67, c. i73. L'année est fixée par l'appari-

tion d^ane comète, qui est également mentionnée dans Attaliatès, p. 91,

Skylitzés, dans Cédrénus II, 658. Zonams, XVIIl, 0, 680. Lupus Protos[>at.,

nd »n. l()»)f». lîeinemann, o/». c'tf., pp. 381-382, croit qtio (iiiisoard a été

étranger à cette entreprise par suite de ce que dit Ciuillaumc de Pouillc,

III, 390. Le poète dit que Robert n'aimait pas Ami de Giovenazzo (cousin

deGeoffroi de Tarente) quia fine» Dainmtiros sine relie suo iempinvii adiré,

A mon avis. Guillaume » en vue les négociations des Xoi in,in<ls avec

Pérénos. D'ailleurs, son témoignage s'applique à Ami et non à GeolTroi.

On ne saurait soutenir que les deux cousins aient forcément embrassé le

même parti. La drf:iil(> de GeofTroî par Mabrikas, me parait muntrersufG-
samraent que Gcoirioi II «''Inil pas nvcc les Normands révoltes, mais avec
Guiscard. Les rapports des Normands avec la Dalmalie étaient d'ailleurs

fréquents, cf. Tafel, Utkunden sur iU. HundeU»und StM»tge*eh. der Rep.
Venedig, t. I, p. 42, qui donne le texte de Tengagrement pris en 107."i par
les magistrats <\t' n-MTses villes dalmales de ne p.T? roocvoir les Normands.

3. Cf. Cbalaudon, Essai sur le régne d'Alejcis Comnène^ p. 61.

4. Lup. Protospat., ad an. 1066.

5. Anon. Bt,, ad an.
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voit par là quecette ville avaitrompu le traitéconcluavec Guiscard,

en 1064, et était repassée aux Bjzaniins. Sous la conduite de

Mabrikas, les Grecs s'emparèrent de Brindisi et de Tarente, ils

pénétrèrent jusqu'à Castellaneta qui leur fiit remisepar Geoffroi

de Gonversano ^ (1067). Nous ne connaissons pas d^autre place

ayant été livrée aux troupes grecques par les Normands révoltés.

En 1068, Ami réussit à 8*emparer de Giovenazzo 2, Il semble

que jusqu'à ce moment Guiscard n*ait remporté aucun succès ;

mais, en 1068, ses affaires se rétablirent. Il réussitnons ne savons

comment à mettre en fuiteJocelin qui se réfugia à Constantinople ;

Ami et Abélard furent également vaincus. Enfin la défaite de

Geoffroi de Gonversano amena la fin de la rébellion. Geoffroi

8*était enfermé dans la place de Montepeloso où Robert Guiscard

vint Tassiéger, en février 1068 Le siège traîna en longueur pen-

dant quelques mois. Guiscard finit par entrer en rapport avec un

des officiers de Geoffroi. Le duc lui promit de lui donner en fief

la place d*Obbiano et Fofficier lui livra Montepeloso.

La prise de Montepeloso mît fin à rinsurrection qui pendant

quatre années avait arrêté les progrès de Guiscard. Les événe-

ments qui se déroulèrent de 1064 à 1068, n'amenèrent pas de

changement dans la politique de Guiscard, qui comprit qu'il serait

assuré de Tobéissance de ses vassaux de Pouille seulement quand

les Grecs ne posséderaient plus aucime place en Italie. Le due de

Pouille se rendit compte qu'il avait commis une faute en voulant

porter la guerre sur deux points à la fois et que la conquête de la

Sicile pourrait être continuée seulementquand ilseraitaffranchi de

tout danger du côté des Grecs.

L'état de l'empire bjzantîn favorisait d'ailleurs singulière^

ment les projets de Guiscard. L'empire, depuis le mois de mai

de Tannée 1067, était aux mains d'Budokia Makrembolitissa

qui dès son avènement s'était trouvée aux prises avec les plus

1. Chr. brève norm., ad ao. 1067. — Gaalallenata, circond. de Tarente,

prov. di Lecce.

2. Anon. Dar., ad an. 1066.

3. Chr. hrrne norm.f ad an. 1068 ; il faut lire Hobertui au lieu de Goffri'

dus. G. Ap., n. 459477. Lup. Pix>tospat., ad ao. 1068. Malaierra« II, 39.

— Montepeloso, ciroond. de Matera, ^v. de Potenia.
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graves diflioultés. Attaqué sur ses frootières d^Asie Mineure par

les Turks, retnpire, gouverné par une femme, ne pouvait lutter

et, en janvier de Tannée 1068, Budokia 8*était remariée pour

faire arriver au pouvoir un des plus habiles généraux byzantins,

Romain Diogénès, qui avait aussitôt été prendre le comman-
dement des armées d*Asie ^ Cestcontre les Turks que lebasileus

allait diriger tous ses efforts, et le nouveau danger auquel il

devait faire face, lobligeait à se détourner des affaires d*Italie.

Guiscard ne laissa point échapper l'occasion. 11 résolut de

concentrer toutes ses forces contre les Grecs et d'abandonner

pour un temps la conquête de la Sicile. La nécessité, où il se

trouvait de chercher, pour Texécution de ses projets, un appui

chez ses vassaux de Pouillc peut seule expliquer la modération

dont il usa envers les rebelles qu*il venait de vaincre, modéra-

tion qui était bien peu dans son caractère. 11 rendit à Ami et à

Abélard une partie de leurs biens. GeofTroi de Conversano semble

avoir échappé à toute punition ^.

La situation des possessions byzantines d'Italie facilita l'exé^*

cation des projets de Guiscard. Avant que Robert ne se fût

emparé de Montepeloso, Aboulcharé, qui, depuis quatre années

avait été l'ftme de la défense des Grecs contre les Normands,

était mort En même temps que lui disparut Argyros ^. On
a beaucoup écrit sur la conduite d'Argyros pendant ses dernières

années, peut-être m^e a-t-on trop parlé de son W>le, qu'il

convient de réduire à de beaucoup moindres pruportions, si

Ton veut rester dans le domaine de l'histoire. Tout ce que de

Blasiis ^ et Delarc ^ ont raconté à son sujet est de pure fantaisie.

Voici exactement ce que nous pouvons savoir. En 1058, Argyros

quitta ritalie. Nous ne savons pas quand il y revint, dans tous les

cas, dès 1061,11 avait un successeur : le catépau Marolos ^. Le Gis

1. Cf. Cholaiulon, o/j. cil., p. 10 et suiv.

2. Aimé, V, 4. Eu 1072, Geoffroi de Cuuvei'saao csl eu possession de ses

ÉUts, ChaiiuL Cuptn,, L I, p. 97.

3. AnonB»r,t9d an. 1068.

4. Ibid.

5. Op. Cl/,, t. il, p. 123.

6. Op. cil., p. 430, et suiv.

7. Anon. Bar», ad tn. 1058 et 100t.
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de Mélès ne fui pas disgrâcié complètement, car le basileus lui a

ncrordé le Utre de proedros ; de plus, il avait encore une grosse

fortune ; nous savons qu'il possédait plusieurs maisons à Bari * et

que peu avant sa mort il fit an monastère de Farfa donation d'une

importante somme d'arf:^ent En dehors de cela, nous ne savons

rien. C'est donner au titre byzantin de proedros une signiHcation

qu'il n'a pas que de faire d'Ârgyros le chef de la municipalité

de Bari^. Quant à savoir si, dans la dernière période de sa vie,

Argyros fut pour ou contre les Normands, c'est une question inso-

luble, étant donnée l'absence de documents. Tout ce que Ton a

écrit à ce sujet ne repose, par conséquent, sur aucun fait précis.

Au début de 10U8, Guiscard battit les Grecs à Lecce, puis prit

Gravina et Obbiano. Il vint ensuite, le 5 août 1068, mettre le

siège devant Bari. Guillaume de Fouille semble avoir donné les

raisons exactes de la conduite de Guiscard, quand il dit que le

duc en prenant la ville la plus considérable restée aux Byzantins

voulait eiïrnyer les places de moindre importance et amener leur

soumission. Suivant le même auteur, Robert, pour donner un

prétexte à son attaque^ aurait demandé aux gens de Ban de lui

remettre les maisons qui avaient appartenu à Argyros, espérant

que, si sa demande était accueillie favorablement, il pourrait uti>

liser ces maisons comme autant de citadelles. Sur le refus des

habitants, Guiscard aurait commencé le siège. Aimé et Malaterra

ne font aucune allusion à ce soi-disant prétexte ^.

Le siège de Bari était la plus grosse entreprise militaire à

1. G. Ap. H, 4^0 et suiv.

1 Chr. Fwf.y Muratori, RI.SS., t. .!!, S, p. 621.

3, Deiarc, toc. cit. Cf. sur le litre de proedros, ScUuilibeiiger, Siyi7/o(/ra-

phie hifz.mfincp. 572. ttant «loniié qnr» lt»s proôdrespnraisseiil avoir élé les

coaijtHllers de l'empereur, ii y a peut-être lieu de rapprocher ce titre d'Ar-
gyros du passage où Guillaume de Pouille, 11, parlant de sa dis-

gr&oe dit:

Desinil Arrjiroum née tit nntn sn!rh<it Aafceri,

Estjam connilii cornes inliniuH iiiiperialis.

i. Anon. Bnr., ad an. lOtiH. ï.upiis Ptolfjsj);!!. . ad nn. 1069. .i/io/i. Vntir.^

Muratori, H.I.SS. t. VIII, p. 7ti3. Aimé, V, 27. Malaterra, II, 40. G. Ap. Il,

485 et Buiv. Ckr, brève nom»., ad. aa. 1069.
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laquelle les Normands se fussent encore essayés. La ville était

une des plus fortesde l'Italie. 11 suffit de rappeler que les Musul-

mans n'avaient pu s*en emparer que por ruse et Ton sait la longxie

résistance qu'elle opposa à Louis II. Les habitants de Barise

fiaient tellement à leurs remparts qu'ils s'amusèrent à faire sur

les munde la ville une longue procession, en montrant aux Nor-

mands tout ce qu'Us avaient de précieux et en les invitant à venir

s*en emparer.

Devant Bari, la flotte normande joua un rôle considérable ;

jusqu'alors les conquérants ne s'étaient point préoccupés d'orga-

niser une marine, c'est seulement au moment où ils entreprirent

la conquête de la Sicile que Guiseard et Roger comprirent qu'il

leur était indispensable de pouvoir exercer la police des côtes.

Peut-être avaient-ils été devancés par certains seigneurs, puisque

nous avons vu Geoffroi de Tarente organiser une expédition

contre Durrazzo. Il faut d'ailleurs se garder de toute exagération;

la flotte alors constituée devait être encore peu considérable,

puisque, quelques années plus tard, lors de lexpédition de Malte,

Roger fut obligé de faire construire un grand nombre de vais-

seaux ; constatons seulement que c'est au siège de Bari qu'appa-

raît pour la première fois cette marine normande, dont le rôle,

sous Cfaristodoulos et Georges d'Antioche, devait être si impor^

tant.

Guiscard fit bloquer le port par sa flotte dont les équipages
'

paraissent avoir été composés surtout de Calabrais En même
temps le duc commençait le siège par terre; comme il manquait

de troupes, il fit attacher ses vaisseaux les uns aux autres et

imagina de faire communiquer avec la terre chacune des extré-

mités de la ligne des navires par un pont, qui permettait aux

soldats de l'armée de terre de porter aide aux marins en cas de

besoin.

Les sources nous font connaître que les gens de Bari étaient

divisés en deux partis. Le premier, qui paraît au début avoir été

1. A rt'[u.' rpftqrx', Giiiscard paraît .-ivoir eu aurloul des marins Cftlabrûs.

Cf. Anon. iSar.f ad aa. 1064. G. Ap., U, 481».
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de beaucoup le plus nombreux, était favorable aux Byzantins et

avait à sa tcic le patrice Bjzantius K Le second, favorable aux

Normands, était commandé par Arg^rizzos, qui aut toujours

entretenir des communications avec Tarmée assiégeante. C'est

par lui que Guiscard fut informé que Byzantius voulait gagner

Constantinople pour demander des secours h l'empereur. Robert

lit donner la chasse au vaisseau qui portait le patrice, mais cette

première tentative de la flotte réussit mal. Deux des quatre vais-

seaux envoyés furent coulés, les deux autres furent fort éprouvés.

Byzantins obtint Tenvoi de nouvelles troupes et de vivres. Le com-

mandement de Tarmée de secours fut confié k Etienne Pateranoa.

La flotte grecque apportant des vivres et des renforts fut attaquée

par la flottenormande. Une première rencontre fut défavorable aux

Normands, qui obtinrent dans un deuxième combat à la bauteur

de Monopoli un léger avantage et coulèrent quelques vaisseaux.

Finalement, les renforts et les vivres purent pénétrer dans la

place assiégée. Le siège dura pendant toute Tannée i069

sans que la situation se modifiât. Les Normands crastruisaient

force machines de siège mais ils étaient encore peu experts

dans cet art et les assiégés brûlaient régulièrement tous les

engins construits à grand'peine. Au début de 1070, Guiscard

voyant que le siège n*était pas près de finir, chercha à faire

une diversion. Laissant les troupes nécessaires pour continuer le

blocus, il marcha sur Brindisi, que la flotte de Geoflroi de

Tarente vint assiéger par mer.

Presque toutes les places occupées par les Grecs, ne recevant

pas de secours, avaient été obligées de se rendre, seule Brindisi

tenait encore avec Bari. L*expédition de Guiscard ne fut pas

heureuse, la flotte grecque aux ordres de Mabrikas battit la flotte

normande et le gouverneur byzantin de Brindisi, attirant les Nor-

manda dans une embuscade, réussit à en tuer une centaine dont

il envoya les tètes à Constantinople. Guiscard dut revenir à

Bari sans avoir pu prendre Brindisi ^.

1. Aimé, V, 27, G. Ap., 11, 478. Anon. Har,, ad an. 1070. Lup. Hrolos-

pat., ad «D. 1071.

2. Skylitzès. dans Ccdréiius, II, pp. 722-723. Lupns Prolospat., ad ao.

1071. Cf. Anon. Bar,^ ad aa. 1070.
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Cependant dans la place assiégée le parti normand faisait des

progrès. Pour faire cesser la résistance, quelques-uns des parti-

sans d^Argyrizzos assassinèrent Byzantins, le 18 juillet 1070. Ce

meurtre fut suivi de troubles, amenés par les privations que cau-

sait la longueur du siège. Pateranos chercha alors à faire assassi-

ner Guiscard. Un soldat mécontent se laissa gagner et lança sur

le duc un javelot empoisonné; il s'en fallut de peu que Guiscard

ne fût atteint.

Comme le siège se prolongeait toujours, Pateranos se décida

à aller à Gonstantinople demander de nouveaux secours. Pen-

dant ce temps, Robert, voulant en finir, faisait appel à son frère

Roger qui vint avec ses vaisseaux. Roger était arrivé depuis

peu quand Guiscard apprit qu'une flotte de secours devait tenter

de pénétrer la nuit dans le port de Bari. Pateranos avait réussi

& obtenir des troupes et des vivres ; la nouvelle expédition était

placée sous son commandement et celui de Jocelin. Roger flt

exercer une étroite surveillance sur la mer, et la nuit où la

flotte grecque parut, il dirigea contre elle les vaisseaux nor-

mands. Les Byzantins furent défaits, aucun navire ne put péné-

trer dans le port et Jocelin fut fait prisonnier. Cette victoire

est la première que les Normands aient remportée sur mer.

Cet échec démoralisa les assiégés ; aussitôt Guiscard

8*a88Ufa de nombreux partisans dans la ville. En dehors d*Ar-

gyrizzos, qui lui était acquis dès longtemps, il gagna par des

promesses divers membres influents du clergé. Argyrizzos com-

mença par s^emparer d'une tour dans l'intention de la livrer aux

Normands, mais son projet fut connu des habitants qui, crai-

gnant de voir leur ville livrée au pillage le supplièrent de n*en

rien faire. Suivant Aimé, Argyrizzos n'aurait pas écouté leurs

supplications et aurait livré la ville à Guiscard (16 avril-1071).

Il semble pourtant que les choses ne se passèrent pas ainsi.

Nous voyons en effet que Guiscard se contenta de la reddition de

lu garnison grec(]ue ; il reconnut Argyrizzos comme seigneur de

Bari, décida que le tribut pavé à Constantinople serait à Tavenir

payé à lui-même, et établit une garnison normande. Bien plus, il

fit restituer aux habitants les terres sises hors de la ville, qui

avaient été occupées par les Normands. Si 1 on rapproche cette
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modération du fait que nous verrons^ k chaque chang^nieiit de

règne, Bari conclure avec le nouveau prince une sorte de traité,

on est amené à croire qu*en 1071 Guiscard, pour obtenir la

reddition de la place, dut traiter non seulement avec ArgyrizsoSf

mais aussi avec les représentants de la ville, qui ne lui fut livrée

qu'après qu une convention respectant les droits des habitants

eût été condué

La prise de Bari était un important succès pour Guiscard,

car elle marque la chute définitive de la domination byzantine en

Italie; peu auparavant, en effet, Brindisi était tombée entre

les mains du duc ^. En même temps qu elle le délivrait des Grecs,

la possession de Bari assurait k Guiscard un autre avantage, elle

lui donnait au cceur même de la PouîUe une place de premier

ordre qui devait lui fournir de grandes facilités pour assurer le

maintien de Tordre parmi ses vassaux. A peine était-il libre du

côté des Byzantins que Guiscard revint à ses projets sur la

Sicile et dès le mois de mai il préparait une nouvelle expédition

contre les Musulmans

1. G, Ap., IlI^lUei suiv.

2. Anon, Iiar.,s\â an. 1071.

3. Malaterra, il, 43.
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LA CONQUÊTE OB LA SIQLE

(lOeO-1072)

Quand ils eurent pris Reg§^o, les Normands se trouvèrent ame-

nés tout naturellement à entreprendre la conquête de la Sicile.

La richesse et la fertilité de i'Ue devaient exciter leurs convoitises,

et en même temps le voisinagedes musulmans constituait un dan-

ger permanent pour leurs possessions italiennes. La situation

politique de la Sicile favorisait d*ailleuis singulièrement les Nor-

mands. On a vu plus haut combien les rivalités entre les divers

partis musulmans avaient facilité les progrès de Texpédition

conduite par Maniakès* Depuis lors Tanarchie n^avait fait que

croître, chacun des commandants des places importantes avait

tenté de se rendre indépendant et j était arrivé. La Sicile était

alorspartagée entre Abd*Allah ibn Haukal, cpû régnait à Mazzara

etTrapani, Ibn al Hawasqui possédaitGirgenti et Castrogiovanni,

Ibn at Timnah qui commandait à Syracuse, à CSatane et peut-être

à Palerme ^
Ces divers princes avaient réussi à 8*affranchir de toute dépen-

dance envers le khalife zirite d*Afrique, £1 Moesz, qui, depuis

qu*il avait fait remplacer (1043) dans la kotba le nom dû prince

alide par celui du khalife abasside 2, pouvait à peine suffire à com-

battre les coalitions, qui se formaient autour de lui entre les

Arabes du Maghreb, les Higâh et les Zor'ba El Moezs

après avoir perdu Tripoli, en 1054, et avoir vu Kairouan pillée

par les Arabes en 1057 ^, dut se réfugier auprès de son fils

1. Ibn el-Athir, dans Amari, B.A.S. t. I, p. 445 et suiv.

2. Ibn cl-AUiir, dans Revue Africaine, 44* anuéc p. 167*

3. Ibid., p. 169.

«. Ihid., p. 170.
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Temîm A sa mort survenue en 10(12, peu après le uioaient où les

Norniaiuls avaient attaqué la Sicile -, son fils, Tomim, lui

succéda, mais les guerres qu'il dut soutenir contre les g^diivci n«^urs

de province, notamment contre le caid qui ooni mandait à Sfax.

rendirent difllcile son intervention dans les atfaires de Sicile et

il ne put qu'expédier quelques renforts.

La conquête de la Sicile lut surtout l'œuvre du frère de Guis-

card, Uo^er, (|ui jus(jue \k n'avait joué qu un rôle osse?: secon-

daire. A peine Roger était-il arrivé k Heg'g'io, que 1 idée de passer

en Sicile le hanta (iOfiO). Avec une petite troupe de cavaliers, il

réussit à débarquer prés île Me.ssine; attaqué par la garnison de

cette ville, il dut se retirer. Suivant Malaterra, Roger aurait été

vainqueur des troupes, qui le poursuivaient, et serait revenu à

Reggio avec un riche butin ^. Peut-être y a-t-il là une exagéra-

tion du biographe officiel du comte de Sicile, il est en tout cas

certain que cette première expédition fut un insuccès. On a

raconté que la descente des Normands en Sicile avait été motivée

par un appel des chrétieus de Messine ^. Le document sur lequel

1. Iba el-AUiir, p. 172-173.

2. Il mourut le 31 août 1062. Cf. Amari, 5toWa dei MutuimMif t. III, p. 93,

note 1.

3. Ibo el-Âthir, /oc. cU., p. 183-184.

4. Malaterra, II, 1.

r>. On a voulu quelquefois utiliser pour t'Iiisloirc de cette premii'-re expé-

dition [Delarc, op. cit., 3'H>, Arnari, op. cit., t. III, p. 60) une source, à mon
avis, sans aucune valeur. C'est la Brcvis historia liLeralionis Messame éditée

dans les J|f«ee2l«fiM de Baluse, 1. 1, p. 184, rééditée par Siragusa, Arch. tt,

St< il.. N.S.. t. XV. [>. 10 et suiv. Muralori seul allril)ue à celle chroniqu*?

une date recuU'i' H.I.SS,. t. VI, p. fili). Tout le monde est frnccord pour
constater que l'on esl en prési'nee d une conipilulion Uès récunle, com-
posée pour faire remonter jusqu'au xi' siècle les libertés municipales de
Messine. A mon nvis, on no doil pas se servir de celle source, car la

partie que l'on roj^nrdc comme basée sur une tradition lornlc. r'rf;t-5-dire

l'appel adressé aux Normands par les chrétiens de .Messine, me parail

être une adaptation de Malaterra. En effet, nous voyons que lors de Fattaque

deCalane, Guiscard el Roffer fei|ijnent de faire voile vers Malte (Malaterra,

II, V. : le passage où les chrétiens de Messine fci^^'uenl de faire voile vers

Tiapuui esl certainement inspiré de Malaterra. (^uunl à la légende des

chrétiens allant trouver Roger è Miteto, elle est évidemment inbpiréc par

le voyaj!;e de l'émir de Catane h Milcto Icrs tli-s ouvertures qu'il ûl à Hoger.

On ne saurait tirer un allument du lait qu'à la im du si" siècle et dans le
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est basée cette opinion ne me semble mériter aucune créance et

les arguments invoqués en faveur de ce texte, composé à une
date très tardive, ne me paraissent présenter aucune valeur.

Les divisions des Musulmans fournirent à Roger Toccasion

d*întervenir en Sicile avec plus de chances de succès. Ibn at

Timnah, émir de Sjrracuse et de Catane, vint à Mileto offrir à

Roger de laider à s emparer de Tile. Voici les raisons que les

sources arabes donnent de sa conduite. Ibn at Timnah avait épousé

une sœur dlbnal Hawas, Témir de Girgentiet de Gastrogiovanni,

du nom de Majmunah. Un jour que le mari de cette dernière était

pris de boisson, il ordonna à ses esclaves d ouvrir les veines de sa

femme. Celle-ci ne dut son salut qu'à son Bis Ibrahim qui la fit

soigner. Désireusede sevenger, Maymunahaprès une feinte récon-

ciliation avec son mari lui demanda d*aller voir son frère à Gastro-

giovanni, Ibn at Timnah y consentit, mais quand Ibn al Hawas
connut le traitement infligé à sa sœur, il ne la laissa pas retourner

auprès de son mari malgré toutes les réclamations de celui-ci. Ces

querelles de famille amenèrent les deux beaux-frères à se faire

la guerre. Ibn at Timnah vint assiég^er Gastrogiovanni. Non seule-

mentil ne put s'emparer de cette place, sise comme un nid d^aigle

ausommet d*une montagne, mais encore il fut complètement battu

par Ibn al Hawas qui vint attaquer son territoire jusque près de

Catane *. Voyant les progrès de son ennemi, Ibn at Timnah se

décida à venir trouver Roger à Mileto pour lui offrir de Taider à

8*emparer de File «. Il le mit au (îourant des divisions des musul-

mans et lui promit le concours de tous ceux qui dépendaient de

lui. Pour témoigner de sa bonne foi, il donna comme otage son

prupre fils.

Une expédition fut aussitôt organisée
;
Roger réunit une troupe

de cent soixante hommes^, composée en partie des soldats de

courant du xiii' sicclo.on rotronvo à Messine des familles portant les noms
donnés aux chrétiens par la lirevis historia, Siragusa, op. cit., fi-7. Ce n'est

pas sufTisant pour admettre la demande de secours des chrétiens, manifeste»

ment inspirée par le souvenir des demandes de l'émir de Catane.

\. Ibnel-Alhir, B.A.S., t. I, p. iifi; Ihn Klmldoun, Ibid., t. II. p J"l ;

Ibn Nuwairi, Ibid., t. Il, p. 143, Les récits de ces deux derniers dépcudcnl
de celui d'Ibn cl-AUiir. Malalcrra, 11, 3. Aimé, V, 8.

2. A Reggio, suivant Malatem, II, 3 et Aimé, V, 8.

3. Malaterra, III, 4.

Uiêtoirt de U domiitMlion normande. — Chalakims. IS
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Guiscard; ceux-ci étaient sous les ordres de Geoffroi Eidel

Ibn Khaldoun ^ donne le chiffre de six cents hommes. Ces deux

renseignements ne sont pas contradictoires, peut-être y avait-il

cent cinquantechevaliers, le reste comprenait les écuvers et valets.

La première expédition avait montré qu'il était difficile de prendre

Messine, on résolut donc de tourner la ville et de diriger Taltaque

contre Milazzo. Les troupes R*embarquèrent de nuit, probable*

ment du côté de Pezzo ou de Canitello ' afin d'avoir une traversée

moins longue, et vinrent débarquer au nord de Messine, vers Faro

(18-25 février 1061). Une partie de la garnison de Messine tenta

vainement d'arrêter les Normands, qui pillèrent la région de

Milazzo * et revinrent vers leur flotte avec un riche butin. Au
moment où ils se réembarquaient, les Normands furent de nou-

veau attaqués par la garnison de Messine» ils soutinrent le choc

et poursuivirent les Musulmans jusque près de la ville, mais

s*étant trouvés en présence de forces nombreuses, ib durent rétro-

grader et revinrent à Faro. Une tempête empêcha leur départ

et ce ne fut qu^après trois jours de luttes continuelles avec les

Musulmans, qu'ils finirent par pouvoir repartir; mais pour-

suivis par la flotte musulmane, ils ne gagnèrent Reggio qu à

gprand*peine K L*expédition avait complètement échoué.

Les deux tentatives infructueuses qtt*il avait faites, montrèrent

à lioger qu*une expédition sérieuse n'était possible qu'autant que

les Normands auraient assuré la liberté des communications;

pour cela il fallait être maître de Messine. La prise de la ville

devint donc le but de la nouvelle campagne que Roger se mil aus-

sitôt à préparer. 11 passa les mois de mars et d*avril à organiser

l'expédition qu'il projetait, en même temps, son frère Robert

Guiscard, alors en Fouille, invitait ses vassaux à se préparer à le

suivre en Sicile et s'occupait de réunir des vaisseaux. Au mois de

1. Aimé, V, 9. GeofTroi Ridcl fut plus tard consul cl duc de Guëlc
et seigneur de Pontecorvo, cf. Gattola, /fief., 1. 1, pp. 264, 267.

2. Ibn Khaldoun, n..\.S., t II, p. 202.

3. Enlre Scilla et Reggio,

4. Circond. elprov. de Messine.

6. Aimé, V, 10. Malaterra, III, 4-7.

i^iy j^ud by Google
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mai, les troupes assemblées par Guiscard vinrent en Calabre

Les grands préparatifs faits par les Normands avaient été con-

nus des gens de Messine qui s'adressèrent à rennemt de Ibn ai

Timnah pour avoir des secours. Ibn al Hawas répondit à leur

demande par Venvoi de huit cents cavaliers, en même temps il

envoyait une flotte de vingt-quatre navires pour
.
s'opposer à la

traversée des vaisseaux normands ^. Une surveillance sévère fut

établie, et Guiscard et Roger ayant été reconnaître les positions

de Tennemi, furent poursuivis par la flotte musulmane. L*armée

normande était concentrée à Santa Maria del Faro ^; elle fut par-

tagée en deux corps, une première troupe sous les ordres de

Roger s*embarqua sur treize vaisseaux^; elle comprenait deux

cent soixante-dix hommes; trompant la surveillance de Tennemi,

elle put débarquer pendant la nuit à Calcare, au sud de Messine.

Aimé raconte que Roger, pour enlever tout espoir de retour à

ses soldats, renvoya ses vaisseaux ; il est probable que Guiscard

avait besoin de ces navires pour faire elFectuer la traversée au

gros de Tannée. Au jour, la troupe commandée par Roger se

dirigea vers Messine pour reconnaître le pays; elle surprit des

soldats musulmans qui venaient de Palerme et apportaient des

subsides K Les Musulmans furent battus et Targent tomba aux

mains des Normands. Roger reçut alors des renforts, environ

cent soixante-dix hommes, avec lesquels il se dirigea sur Mes-

sine*. Il trouva la ville dégarnie de troupes et s*en empara

presque sans coup férir. Il est problable que la garnison devait

être employée à surveiller la côte ou avait été embarquée sur la

flotte. La prise de Messine amena le départ de la flotte musul-

mane et Guiscard put, sans rencontrer d*obstacle, traverser le

détroit ^. Les troupes normandes qui se trouvèrent alors réunies

à Messine eomprenaîent environ deux mille hommes K

1. Malaterra, II, 8.

2. Ifalalerra, II, 8." Aime, V, 13.

3. Aimé, V, 13.

4. Malntcnn. II, 10. Aimé, V, i5,

îî. Aimé, V, ift.

(J. Id., V, 17.

7. liL, V, iB.

8. /tf., V, 20.
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Guiscard lit de Messine sa base d'opérations, il Ut compléter

les fortifications de la ville et y laissa une g^aruison. Le plan des

Normands semble avoir été le même que celui de Muniakès, car

ils cherchèrent à pénétrer dans l'intérieur de l'île par Hametta.

Ils ne paraissent pas avoir rencontré de résistance devant cette

ville dont le ppouvemeur remit les clefs, ce qui tendrait à prou-

ver qu'il était partisan d'Ibn at Timnah <
. Par Tripi et Frazzano

l'armée normande gagna le campa di Maniakès. D'après Mala*

terra, toute cette région aurait été habitée par des chrétiens, qui

ne firent aucune résistance et accueillirent les Normands
en leur offrant des vivres et des présents. Par la vallée duSimeto,

larmée se dirigea vers Centorbi mais ne put prendre cette

place. Les Normands gagnèrent alors Paterno ^ et Ëmmelesio K
11 me semble évident que cette première partie des opérations

eut pour but de remettre Ibn at Timnah en possession des terri-

toires, qui lui avaient été enlevés par Ibn al Hawas. Aucune
résistance sérieuse ne fut opposée aux progrès des Normands

dans toute cette région. Les envahisseurs remontant alors la

grande vallée de l'intérieur, celle du Dittaino, vinrent mettre le

siège devant Gastrogiovaiini Ibn al Hawas s'y était renfermé

et un grand nombre de Musulmans y avaient trouvé refuge. Une
bataille sans résultat fut livrée devant Castrogiovanni. Sui^ant

les chroniqueurs normands, les Musulmans auraient subi det

grandes pertes, mais on ne saurait ajouter une entière créance à

leur récit. Tout ce que nous savons de certain, c*est que la ville

ne put être prise; les Normands en ravagèrent les environs et

pillèrent Girgenti. Ces incursions paraissent avoir été dirigées

par Roger tandis que Guiscard commandait les troupes assié-

geantes. Suivant Aimé, tous les chefs musulmans du pays

auraient fait alors leur soumission. L*émir même de Païenne

1. Aimé, V, SO. Halaterra, II, 13.

2. Cf. .\mari, Storia dei Musulmani, t. III, p. 71, D..1. Tripi, circond. de
Caslrorealc, prov. de Messine. Frazsano, circond. de Cefalu prov. de
Paiurnic.

3. Geuturipe, circond. de Nicosia, prov. de Catane.
4. Paterno, circond. et province de Gatane.
5. Non idr»ntiRé.

6. Castrogiovaani, circond. de Piazza Armeriua, prov. de CallaniseUa.
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aurait envoyé à Guiscard de riches présents et lui aurait demandé

son amitié. Le duc de Fouille aurait répondu aux avances de

rémir, en lui envoyant un ambassadeur qui profita de son séjour

& Palerme pour se rendre compte des forces des Musulmans et

étudier les défenses de la ville. Tous ces renseignements d*Aimé

me paraissent légendaires et les Normands, bien loin d*avoir

continué à occuper le pays, échouèrent devant Gastrogiovanni

et furent obligés de reculer

Le siège de Gastrogiovanni fut, en effet, levé ; Guiscard paraît

8*étre alors borné à faire occuper les territoires appartenant à Ibn

at Timnah et les passages qui, par Rametta, permettent de com-

muniquerde Tintérieur avec lacôtedu nord. G*est ainsi que Koberl

fit construire, pour commander le Val Demone, le château de San

Marco ^ où il laissa une garnison.

A la suite de cette première expédition, Guiscard retourna en

Fouille et Roger demeura en Galabre^. Ge dernier, un peu avant

Noël de la même année, tenta un nouveau coup de main ; il ne

(éussit qu à ravager le pays jusqu'à Girgenti. A son retour les

chrétiens de Troina lui livrèrent leur ville et il y établit une gar-

nison. Roger passa à Troina les fêtes de Noël (1061) K
Suivant Malaterra, c estpendant son séjour dans cette ville que

Roger aurait apprisTarrivée en Galabrede Robert de Grantmesnîl,

abbé de Saint-Evroul, dont il aimait depuis longtemps la sœur

Judith. Gelle-ci avait suivi son frère qui, fuyant la <;olère de Guil-

laume II, s*était décidé à venir s'établir en Italie. Roger avait

dù connaître Judith, assez longtemps auparavant, lors du séjour

qu*il avait fait à Saint-Evroul, avant de venir en Italie. Roger

quitta Troina pour se rendre en Galabre. Il épousa Judith, à San

Mertino, et célébra, à l'occasion de son mariage, de grandes fêtes

à Mileto K

1. Aimé. V. 2:i. \hn Khaldouii, B.A.S., t. II, p. 202. Malaterra, U, i7 ;

cf. sur cette période Amari, op. ci/., t. III, p. 73 et suiv.

2. San Marco di Alunsio, circond. de Patti, prov. de Hesaine.

3. Malaterra, II, 18.

4. Ihid. Troina, circond. Ht" Nicosie, prov. de fini.me.

5. Ibid.f II, 19. Oelarc, op. cit., p. 37H, note i, a éclairci la quesliua des

femmea de Roger. — San Martino d'Agri, circond. de Lagonegro, prov.

de Poteasa.
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Vers le printemps de 1062, Roger fit une nouvelle expédition *

avec Ibnat Tiniiiah; il s'enipuiu de Petralia, près de Cefalu, et y

établit une g-arnison iioger laissant alors Ibn at Tinmali conti-

nuer la campagne revint en Cnlnhre ^. l,a loi tune sembla k ce

moment tourner en faveur des Musuiinaiis ; Ibn ;»t Tiiunah ayant

poussé une pointe jusque dans la vallée de Bicluneiio, près de

Palernie, lut attiré dans un guet-apens par le commandiiut de

llocca d'Entella qu'il assiégeait et fut assassiné *. Ce succès,

qui enlevait aux Normands un appoint important, parait avoir

ranimé l'arJeur des Musulmans. Les gtirnisons normandes de

Troina et de Petralia, en présenct- des menaces de l'ennemi,

se retirèrent à Messine La brouille qui survint alors entre

Guiscard et Hoger ne lit qu aggraver la situation des Nor-

mands, déjà fort compromise par suite de la disparition d'iba at

Tinmah.

Roger reprochait à son frère de n'avoir pas exécuté les clauses

du trnité qu'ils avaient conclu quelques années auparavant et de

lui refuser, malgré la part active qu'il avait prise à la conquête de^

la Calabre, les terres auxquelles il avait droit ^. Du récit de Mala-

terra, il résulte clairement que Guiscard craignait, en accordant

de grands fiefs à Roger, de créer une puissaoce qui pût contre-

balancer la sienne, et préférait récompenser sod frère en argent

plutôt qu'en terres. Après son mariage, Roger se décida ù invo-

quer ses droits ; il demanda justice à Robert, et suivant l'usage

attendit quarante jours avant d'entrer en campagne. Peut-

être les vassaux apuliens de Robert ne furent-ils pas étrangers

à la conduite tenue par Roger ; ils durent cherclLer à se ser-

vir de ce dernier pour susciter des embarras k leur seigneur dont

la puissance grandissait chaque jour.

Robert vint assiéger son frère dans Mileto ; des combats sans

1. Malaterra, H, iO.

2. Petralia Sopraua ou Pctruliu SotUiaa, circond. de Ccfalu, prov. de
Palerme.

3. Malaterra, II, 90.

4. MfllaU'rra, II, 22. Rocca irHnlblla au S.-O. de Corleono, cire, de Cor-
leone, prov. de Paloriue. Cf. Amari, op.cU., l. lil, p. 86, aote 1.

5. Malaterra, II, 22.

6. 21etS3.
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importance se livrèrent autour de la place. Roger ne put empê-

cher Guiscard de construire deux châteaux qui commandaient

l'accès de la ville et d'établir ainsi le blocus. Afin de diviser les

forces de son frère, Roger chercha des alliés en Calabre; il

réussit à gagner la ville de Gerace qui se donna h lui. Cette ville

en passant anx Normands avait réussi à garder une certaine

indépendance et Guiscard n y avait pas de citadelle ; les habi-

tants purent ainsi facilement secouer le jnn<:^ du duc de Fouille.

Sur ces entrefaites, R<^r quitta secrètement Milcto, pendant

la nuit. Guiscard croyant que son frère était dans Gerace,

laissa des troupes continuer le siège de Milelo et vint camper

devant Gerace. Tandis qu'il assiégeait cette ville, le duc

commit une imprudence qu'il faillit payer cher. Il avait noué

des intelligences avec un des principaux habitants de la ville,

Basile, et pour avoir une entrevue avec lui, il pénétra déguisé

dans la place assiégée. Tandis qu il était chez Basile, il fut

reconnu et une foule menaçante vint Tassiéger dans la maison

où il se trouvait. L^hôte et sa femme furent tués et Guiscard fait

prisonnier fut enfermé, après avoir couru grand risque d*étre

massacré ^.

L*armée de Guiscard apprit bientôt ce qu'il était advenu de

son chef ; ne sachant que faire, on se décida à prévenir Roger,

qui se trouvait dans les enviions. Gelni-^i fit preuve de beaucoup

de générosité; il comprit d^ailleurs que, sHl laissait assas-

siner son frère, la domination des Normands se trouverait singu-

lièrement compromise. U vint donc devant Gerace, fit appeler

les principaux habitants et affectant d*étre très irrité contre

Guiscard, exigea qu'il lui fût remis. 11 menaçait, si on ne Vécoutait

pas, de détruire les vignes et les oliviers, dans les champs autour

de la villCf et de s'emparer par force de la place.

On décida de remettre Robert aux mains de Roger ; mais se

méfiant des Normands, les gêna de Gerace firent promettre à

Guiscard de ne jamais bâtir de château dans Venceinte de leur

villa. Malaterra nous fait un tableau touchant de Fentrevue des

deux frères et de la réconciliation qui s'en suivit. Roger et Robert

1. Pour celte révolte de llogor, cf. Malalenu, II, 23 et suiv.

*
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se sernient on i)leurant jetés dans les bras l'un de l'autre et se

sernieut embrassés c comme autrefois Joseph et Benjamin ».

Peut-être la réalité a-t-elle été un peu diirérente. Ho^^er profita de

ce que s(tn frère était entre ses mains pour lui faire prendre ren-

gagement de ne plus retenir les domaines qui lui avaient été

promis. Guiscard s'engagea à tout ce que son frère voulutet tous

deux gagnèrent Mileto. Là, Guiscard retrouva ses troupes et

changea aussitôt d'altitude. Il prit prétexte de ce que la garnison

de Mileto avait occupé un des châteaux construits devant la place

et fait prisonnier un certain nombre dessicois pour refuser d'exé-

cuter Taccord conclu. La guerre recommença entre les deux

frères, mais Roger ayant remporté quelcjues succès, Guiscard

finit par s^entendre avec lui « sachant, dit Malaterra, que toute

la Galabre pouvaitétre troublée de leur rivalité ' ». Le duc et

Robert eurent une entrevue dans la vallée du Crati et se parta-

gèrent la Galabre.

Que fut ce partage ? Un a admis généralement que Guiscard

avait cédé h son frère la moitié de la Galabre, depuis le mont

IntefoUi et le mont SquiUace jusqu'à Reggio. Ge sont là en effet

les clauses du traité conclu entre les deux frères quelques

années auparavant, traité qui parait avoir été simplement con-

firmé à la suite de la guerre que nous venons de raconter. Il

me semble pourtant que la convention alors conclue doit être

interprétée ditréremment. Il ressort clairement de queltpies

passages de Malaterra que le traité établit une sorte de con-

dominium attribuant à chaque prince une portion détermi-

née de chaque ville et de chaque château. Gela est certain

pour Oerace ^. Peu après les événements que nous venons

de rapporter, Roger fit construire une citadelle pour oom-*

mander la ville. Les gens de Gerace lui rappelèrent la promesse

faite par son frère de ne jamais édifier de forteresse en cet endroit.

Roger réponditque son frère et non lui avait fait cette promesse»

que U moitié de (hraee lui appartenant, il pouvait j construire

ce quHl voulait. Un autre passage du même auteur montre que la

1. Malaterra, II, 24.

Halalerra, II, 2S.

. ly j^ud by Google



LA CONQOÊTB DE LA SIOLS 201

situation de Gerace a été la règle'. A la mort de Guiscard, en

effet, son fils céda à Roger, pour obtenir son appui, tons les châ-

teaux de Calabre dont il possédait jusque-là seulement la moitié.

Quant à ce qui fut décidé k ce moment pour la Sicile, nous

l'itriiorons ? Toutefois quand le parta«j:e en fut ellectué entre les

deux frères, ii n'amena entre eux aucune difïiculté.

Rogner profita de sa nouvelle situation pour organiser une

troupe de trois cents hommes, avec lesquels, dans le courant de

1062, il passa en Sicile, où il s'étal)iit. Le frère de Guiscard créa

alors une série de postes dans la région de Nicosie. Depuis la

mort d lbn at Timnah, la situation des Normands était beau-

coup moins forte et même la population chrétienne leur témoi-

gnait de l'hostilité. 11 faut, suivant Malalerra, en chercher la

cause dans la conduite des conquérants vis-à-vis des femmes du

pays 2. Exaspérés par Taltitude des soldats de Roger, les habi-

tants profitèrent d'une expédition du comte pour tenter le mas-

sacre de la gamisoii restée à Troina. Roger revint à temps pour

empêcher les siens de 8iiCCOinl>er, mais il se trouva enfermé dans

une partie de la ville, probablement dans la citadelle. La situation

ne tarda pas à empirer, car aux rebelles chrétiens se joignirent

tous les Musulmans des environs. Roger resta ainsi bloqué

pendant une grande partie deThiver 10G2-63 '
; la petite garnison

avait à soutenir des luttes continuelles et souffrait des privations

de tout genre. Au bout de plusieurs mois de siège, Roger

s'aperçut que rennemi était moins vigilant et qu'en particu-

lier, pendant la nuit, beaucoup de soldats s'enivraient pour com-

battre le froid. Il réussit une nuit à tomber sur les assiégeants

et à les chasser de la ville, il devint ainsi maître des fortifica-

tions. La plupart des cbefs ennemis étant tombés entre ses

mains, il les fit exécuter et Tordre fut rétabli. Laissant une

garnison suffisante à Troina, Roger se rendit en Fouille pour

remonter sa troupe qui avait perdu tous ses cbevauz^.

Dans le courant de Tannée 1063, la lutte prit une plus grande

1. Malatcrra. 111,42.

2. Ibid., 11, 29-30.

3. Ibid., II, 30.

4. Ibid,, II, 31.
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extension après l arrivée fie nouvelles troupes musulmanes. A la

suite des succès des Normands, en 10(31, un certain nombre de

Musulmans avaient été demander des secours à Eî Moezz K

Celui-ci envoya une Hotte qui fut détruite par une tempête. A sa

inort(3i août 10G2), son fils Temim envoya deux de ses lils avec

des troupes de secours '2. L'un, Aioub, alla à Palerme : le second,

Ali, à Girgcnti où il fut très bien reçu par Ibn al Hawas. Ce fut

contre ces deux derniers que*Hoger marcha, il remporta sur eux

une victoire dans les environs de Castrog^iovanni et en profita pour

pousser vers le nord jusqu'à Caltavuturo ^. Une autre expédition

fut dirigée vers Butera à la (in du printemps. Durant toute

cette période, Troina reste le centre d'où Rogner rayonne.

Pendant 1 été 1 063, les Musulmans prirent rofrensive,une armée

considérable sedirigea de Palerme sur Troina '\ Roger vint attendre

Tennemi prèsde Cerami. Une^rande bataille, plus importiinte que

toutes celles qui avaient été livrées jusque-là, se termina à l'avan-

tage des Normands. Parmi les combattants se trouvait Roussel de

Bailleul, qui devait quelques années plus tard se rendre célèbre

au service des basileis de Constantinople'\ Les Normands firent

beaucoup de prisonniers qu'ils vendirent comme esclaves. Le

butin fut énorme et pour associer TËgUse à ce triomphe remporté

sur les infidèles, Roger envoya au pape Alexandre 11 de riches

.présents.

La victoire de Cerami avait une importance considérable, elle

assurait à Roger la possession définitive de la région de Troina

et en même temps elle dut jeter la terreur parmi les habitants de

Vile. Les conséquences en auraient été encore plus importantes, si

Roger avait accepté ToiTrc qui lui fut faite peu après par les

Pisans de marcher sur Palerme. L*entente ne put se faire pour

des raisons que nous ignorons, et la flotte pisane, quiparut devant

i. Ibu el-Albir, B.A.S., l. I, p. 448.

5. Iba el-Atbir. loe. eU., 448.

3. Cii-cond. <!o rciminî tmerese, prov. de Païenne.

4. Circond. de Terranova,prOT, de CalUinisetla.

•5. Malalerra, II, 33.

6. Cf. Schluoibcrger, Deux chef» normands des arméeê bysanliMi êU
XI* dans la Bevw hislorijuet U XVI (IB81), p. 289 et suiv.
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Palerme, le 18 août 1063, ne réussit pas à péoétrer dans le

port

Durant ce même été 10()3, Ro^er se décida à aller eu Pouille

pour oi^aniser avec 1 aide de sud frère une grande expédition

pour Tannée suivante Avant son départ, il ravitailla Troina en

allant piller successivement CoUesano ^, Brucato ^ et Cefalu ^.

Pendant son séjour on Italie, Roger réussit à recruter un certain

nombre de soldats ; il obtint notamment de Guiscard un secours

de cent liommes. Avec ces renforts il recommença à ravager, à

l'automne 1063, la r(%ion de Caslrogiovanui, qui était toujours

le centre de la résistance. Roger faillit tomber dans une embuscade

que les Musulmans lui tendirent entre Castrogiovanni et Troina,

mais il réussit à mettre en fuite ses agresseurs ^.

L*année lOUi peut être regardée comme terminant la pre-

mière période de la conquête de la Sicile par les Normands. 11

ne faut pas exagérer l'importance des combats qui furent livrés

depuis Tannée 1060. Sauf la première expédition conduite par

Guiscard et Roger, toutes les autres batailles, que Malaterra

nous raconte avec force détails, ont dû être très peu importantes.

Gela résulte clairement du chiffre des combattants. Roger

ne oonmiandait durant toute cette période qu*à quelques cen-

taines d'hommes. Ainsi à la bataille de Cerami, qui fut une des

plus sérieuses, Roger est à la tête de cent chevaliers et son

neveu Sarlon de trente ; cela correspond à une armée de cinq ou

six cents hommes tout au plus. On voit qu*à ce moment un ren-

fort de cent hommes a une grande importance pour Roger.

G est ce petit nombre de troupes qui explique la lenteur de la

conquête. Defwis Texpéditîon de Guiscard et de Roger en 1061,

les Normands n'ont pas fait un pas en avant, ils ne possèdent

que la région de Messine et Troina ; tout le reste de TOe est aux

1. MalaUiira, H, 3t. Annal. Pûani, M.G.ILSS., l. XIX, p. 238, qui

donneot la date în die tuneti AgapUL
2. Malaterra, II, 34. II ri'vint. réfrigérante cBlort.

3. Circond. «le Cefaln, prov. de Falormo.

k. II s agit sans doute iie Broccalo, entre Termiui et Caccabo, dont il est

question dans un diplôme de Guillaume I*', Hongitore, op. ci/., p. 36.

5. Chef-lieu de circoad., prov. de Palerme.

6. Malaterra, 11, 35.
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Musulmans. Les diverses expéditions de Roger n'ont fait tomber

entre ses mains aucune place importante, et s'il a tenté des

pointes hardies du côté de Palerme et de Castrogiovanni, il n'a

pu établir aucun poste pour inquiéter ces deux villes et même,

après les plus brillants faits d'armes, il a toujours dû reculer.

Les succès remportés en PouiUe par Robert Guiscard, en 1062

et 1063, lui permirent d'organiser au début de 1064* une impor-

tante expédition dont Palerme était le but. Les deux frères réu-

nirent Ieur«; troupes k Cosenza, ils soumirent d'abord Gastro-

regio* ; dans les environs de cette ville, passant ensuite en

Sicile ils allèrent mettre le siège devant Palerme. Le siège de la

Tille dura trois mois ; au bout de ce temps, l'armée assici^^cante

dut lever son camp. L'armée revint par l'intérieur de Tîle,

elle prit Bugamo et tenta sans succès une attaque sur Girgenti.

L'insurrection qui venait d'éclater en Pouille rappela Guiscanl,

qui revint en Calabre, au début de 10G5. Après avoir détruit

Policastro, leducde Pouille établit, à Nicotera, les Iiabitanis qui

s'étaient révoltés ; il leur adjoignit les prisonniers faits en

Sicile, notamment à Bugamo. Le séjour de Guiscard dans cette

région se prolongea, car la révolte d*Ajello leretint encore quelque

temps^.

Pendant les années suivantes, la guerre de Sicile fut dirigée

par Roger seul. Celui-ci se retrouvant alors, comme de 1061

à 1064, sans avoir les troupes suffisantes pour lutter avec avan-

tage, les Normands ne firent presque aucun prc^rès.

Durant cette période le principal chef musulman fut Aiouh,

fils du khalife Temim, et il semble que ce soit à lui qu'il faille

attribuer rarrét de la conquête normande. Nous avons vu

qu*Aioub avait été envoyé par son père vers 1063 ^. Bien reçu

par Ibn al Hawas, il ne tarda pas à devenir suspect à ce dernier,

qui voulut Texpulser de Girgenti. Les deux chefs musulmans en

1. Malalerra, II, 30.

S. Malttterra. Il, 37. A moa avis, Malaterra indique le siège de Castrore-

gio, circond. de CastrovUlari, prov. de Coseaia, comme étant aatérieur

à l'expédition de Sicile.

3. Cf. supra, p. 182.

4. Ibn el-Athir, B.A.S., t. I, p. 448. Ibn Khaldoiu. B.A.S., t. II, p. 202.

. ki .i^ud by Google
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vinrent bientAtà une lutte ouverte durant laquelle Ibn al Hawas
fut tué; Aioub lui succéda aussitôt et fut reconnu à Girgenti,

'Gastrogiovanni etPalerme. A ce moment, c'est le parti musulman

africain qui, en Sicile, l'emporte partout sur le parti sicilien.

Nous ne savons pas la date exacte de ce changement, mais il

semble qu*il convient de le placer un peu avant 1068 <

.

Pendant les années lOCS'i067, nous ne connaissons aucune

rencontre importante entre Normands et Musulmans. Malaterra

indique seulement qu'en 1066 Roger fortiOa Petralia pour en

faire son centre d'opérations K On voit par là que la région de

Troina devait .à cette date être soumise, puisque Roger se portait

verslWest du côté de Palerme. En iOOfit, peu après la révolu-

tion qui avait porté Aioub au pouvoir, Roger remporta une

victoire importante sur celui-ci à Misilmeri, tout près de

Païenne 3. La conséquence de ce succès fut la chute du

parti d'Aioub; ce dernier repassa en Afrique peu après ^
; son

départ entraîna la complète désoiganisation du parti musulman
et Roger put aller aider son frère au siège de Bari. Il ne semble

pas qu'il y ait eu d'opérations importantes pendant son absence,

qui dura jusqu'à la prise de Bari, en 1071.

A peine cette ville fut-elle tombée au pouvoir des Normands

que Guiscard et Roger tournèrent à nouveau leurs armes vers

la Sicile. Roger revint dans l'île pour y organiser ses troupes
;

pendant ce temps Guiscard, à Otrante, faisait de grands prépa-

ratifs, (jui Toccupèrent durant les mois de juin et de juillet. Le

duc de Fouille s'était rendu compte que son échec de iOGi devant

Palerme ét<iit dù en grande partie au manque de vaisseaux; la

ville, bloquée par terre, avait pu continuer à recevoir par nu^rtous

les approvisionnements dont elle avait besoin, .\ussi Guiscard

s'occupa-tli de iciiniinne Ilotle. Upul arriver à avoir cinquante-

iiuiL vaisseaux qu li lit monter par des marins de Ban, des

\. Malalorra, II, 41, Hoger flit nvnnl la tt<itnillc de Miselnicri: Si (hiccm

mulnverunl, en parlant des .Musulmans ; il fait évidemmcol allusion à ce

changement. Cf. Aimn, op. cif., t. Ill, p. 111, note 1.

2. .Malaterra, II, 38.

Malntorra, II, 41.

4. ibn el-Athir., toc. cU.^ p. 449, avaut ie 19 octobre lUôU.
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Calabrais, et des Grecs prisonniers. D'Oirante la flolte gagna

R^^o. Robert se dirigea par terre verslamême ville, il reçut

en passant la soumission de la ville de Squillace dont les

habitants avaient tué le stratège établi par lui et étaient en

rébellion depuis près de dix ans

Au mois de juillet, la flotte quitta Re^io et se dirigea vers

Catane. Les Normands avaient toujours été en paix avec les

Musulmans de Gatane, et peut-être les successeurs d'Ibn at

Timnah étaient-ils restés leurs alliés. Il semble, que Roger el

Robert aient agi avec beaucoup de mauvaise foi envers les gens

de Catane. Roger vint les trouver et leur dit que son frère se diri-

geait contre Malte. La flotte ayant pu ainsi pénétrer sans difficulté

dans le port, les Normands s*emparèrent de la villepar trahison.

Roger y établit une garnison. De Catane l'armée se dirigea

sur Palerme^.

Cette ville ' était alors la plus importantede la Sicile. Elle com-

prenait cinq quartiers distincts. Le pranier auquel était réservé

spécialement le nom de Palerme était dit Al Quasr *. C^était

plus particulièrement le quartier des marchands, il renfermait la

grande mosquée ^. Le Quasravait une enceinte fortifiée très impor-

tante dans laquelle s*ouvralt neuf portes. Ce quartier s^étendait

depuis le palais royal actuel jusqu un peu après la Piazza d^li

Quattro Canii. Il ne s'étendait pas tout à fait sur la droite jus-

qu'à la Via di Porta di Castro et sur la gauche dépassait un peu

la Via del Celso; à la hauteur de la Via Matteo Bonello la

muraille s'infléchissait et rejoignait celle du sud h la hauteur du

Corso Alberto Amedeo ^. Le second quartier, Al Halisah, renfer-

1. Halalemi, II «3-44. Aimé, VI, 14. G. Ap. III, 183.

2. Malaterra, 11, 45.

3. I^a Inpoj^rnphic» de Delnrc, op. rit., p. 464 est fanfaisisle pour tout ce

qui regat-tlf les identiilcatiuuiï avec la ville actuelle, par exemple, il place

le palais toyét actuel dans la Khalesa.

4. Cf. Hiiiuiual, n.A.S., t. I. p. iO et suiv.

5. Cf. di Giovanni ( Vj,^>«( porto anlico e su li mura /<' pi.izzr r i hnrjni di

Palermu Ual secolo X al itecolo XV (Paleriuo, 1884) avec plan de la ville du

z* au sv* siècle). Cf. Schobrinfp, Hitlor. tt^offnpkie von Panormuâ*
(LObeck, 1870) avec unecrnto iii<''<Hocre.

6. Cf le plan dressé par di Giovanni, /oc. cU,

f
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mail le palais, les bureaux de radministrutton, il occupail à peu

près l'espace compris entre la Porta Felice et la Porta dei Greci

l'ég^lisc San-Francisco et la Piaxza Magione Cette partie était

fortifiée, mais moins bienquela précédente. Le quartier, compris

entre le Quasr d'une part et une ligne partant du Corso Alberto

Amedeo pour aboutir à la Piuzza del Castcllo en passant par

rOspedale di Concezione, le théâtre Vittorio Emmanuele et la

via Cavour, s'appelait Harat as Sagalibah. Entre le Quasr et

riluli^nh étaient les deux quartiers; Harat alMasgid et Harat al

Gadilah. Ces trois derniers ([uarticrs n'étaient point fortitiés.

L'entrée Ju port était défendue par des tours et fermée par des

chaînes. Tout autour de la ville s'étendaient d'immenses jardins,

l a population devait être considérable. Ibn Hawkal nous dit que

la ville avait trois cents mosquées et que la seule corporation des

bouchers comprenait sept mille membres.

Guiscard pour éviter d e Ire atta({ué par les Musulmans de

Gii^enti chnrg-ea Son novoii Sarlon de continuer la guerre dans la

la région de Cerami et Castrogiovanni 2. L'armée et la flotte des

Normands durent arriverdevant Palermeau mois d'août ; elles éta-

blirent le blocus tout autour de la place, sauf du côté ouest. Nous

savons par Malaterra que les Normands s'installèrent dans les

jardins qui entouraient la ville.

Les assiégés réussirent à faire connaître leur situation à leurd

coreligionnaires d'Afrique et une flotte de secours fut envoyée
;

celle-ci, après un combat avec les vaisseaux normands réussit, à

pénétrer dans le port, non sans avoir subi (tespertes importantes.

Pendant le sièr^o. qui remplit tous les derniers mois de Tannée

1011 ^ Guiscard lit contruire d'énormes machines de guerre.

Durant tout ce temps des escarmouches incessantes eurent lieu

entre chrétiens et Musulmans sans quVucun des deux partis pût

prendre un avantage décisif. La prolongation du siège amena

une épouvantable famine, qui causa de grandes souffrances non

1. Cf. ()i Giovanni. Sopra //•<• porte di PaUrmo H fiiVoft/lnî delta tt»U-
tAh e rlel Sftiaskai (Palurmo, 1883), p. 38 et suiv.

2. Malnlerra, II, 46.

3. G. Ap. III,m et sttir.

4. Cf. Aimé, VI, 16, 17, 18. Melatenv, II, 45.



m CHAPITRE viti

seulement aux assiégés mais aussi aux assiégeants dont le ravi-

taillement s*effectuait mal. Guiscard, pour hâter le dénouement,

ût demander des secours en Italie mais quand ses vassaux

apprirent les difficultés qu'il avait à surmonter, ils en profitèrent

pour se révolter à nouveau Malgré ce contre-temps, Goiscard

continua k assiéger la place, et au début de janvier 1072, il se

résolut à donner Tassaut. Le 7 janvier, Roger avec une grande

partie des forces normandes attaqua la vieille ville et attira de

ce côté Tattention des Musulmans. Pendant ce temps, Guiscaid

avec trois cents hommes attaqua le quartier d'Al Halisah, qm
était dégarni de troupes, et réussit à s'en emparer. La moitié de

la ville se trouva du coup aux mains des Normands. Les Musul-

mans se divisèrent sur le parti à prendre, les uns voulaient conti-

nuer la lutte, les autres proposaient de traiter. Ce fut ce dernier

parti qui remporta. Le 8 janvier deux chefs musulmans et on

certain nombre des principaux habitants de la ville vinr^t

trouver Guiscard pour lui offrir de capituler moyennant certaines

conditions. Nous connaissons mal celles qui leur furent accordées.

Il semble toutefois que Guiscard se soit montré très accommodant,

car il avait hâte de pouvoir retourner en Fouille et ne voulait pas

entreprendre un second siège pour s^emparer de la vieille ville.

On peut admettre que Guiscard traita Pal^me comme il avait

traité d'autres villes, entre autres Trois et Bari. Non seulement

les Musulmans eurent la vie sauve mais ils gardèrent le droit de

pratiquer leur culte. Guiscard s*engagea à leur laisser leurs lois

et par suite leurs juges et leurs tribunaux 2, et tout en instituant

des fontionnaires normimds, il laissa à ceux-ci les titres musul-

mans, c'est ainsi qu'un chevalier de sa suite nommé gouverneur

de Palerme prit le titre d^émir ^.

Les négociations occupèrent deux jours et ce ne fut que le

1. Ainic-, VII, l, Cf. infrn. p. 223.

2. Cela résulte de la situation politique des Musulmans sous les rois de

Sicile dont nous nous occuperons plus loin. Cf. G. Apul., 111, 321 et suiv.;

Mala terra, II, 45; Anonymtt» Vûiietmn^ dans Mumlorî, R.1.SS., t. VIU,
p. 75u. Aimé, VI, !9.

3. Obsidihu» itumpti» aliquot caatri»que puratis

Reginam remeat Robertu» meior ad urbem^
JVomûitt ei'u«/erri (/uodam rémanente Pnnormi
MUile, qui iicuUa datur amirataa haberi (G. Ap. Ui, 340-344).
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10 janvier que Guiscard et Roger firent h la tête de leurs troupes

leur entrée dans Païenne et se rendirent solennellement à Tan-

cienne église Santa-Marin, (]ui avait été transformée en mosquée

et fut alors rendue au Gulte.

La chute de Palerme amena la soumission des Musulmans de

la région de Mazzara mais ne changea rien à la situation dans

les environs de Castrogiovanni, où la guerre continuait toujours
;

Sarlon, qui dtrig^it la campagne dans cette région, trouva la

mort dans une rencontre avec les gens de Castrogiovanni.

La prise de Palerme avait pourtant une importance particulière,

cHr elle mettait entre les mains des Normands toute la côte nord

de i'île. A Touest, lautorité de Guiscard était reconnue jusqu^à

Mazzara, et à Test, jusqu'à Messine. Les Musulmans du centre se

trouvaient donc enveloppés.

Après leur victoire, les deux frères se partn^rent les terri-

toires conquis ; Guiscard retint pour lui la suzeraineté de l'île,

avec Palerme, la moitié de Messine et le Val Demone. Le

reste fut attribué à Hog-er On donna à Sarlon et à Arisgot

de Pouzzoles la moitié de la Sicile. Il semble résulter du récit de

Malaterra que Id part de Sarlon et d'Arisgot de Pouzzoles était

encore à conquérir sur les Musulmans.

On a voulu que l'armée ait été consultée au sujet de ce partage,

cela me parait très douteux La situation des Normands en Sicile

diffère complètement de celle qu'ils ont eue en Italie. La conquête

de l'Italie a été faite par des chevaliers égaux entre eux et ayant des

droits analogues. Au début, tous les chefs de bande étaient sur le

même pied et ce ne fut qu'à la suite d'une longue série de guerres

que Guiscard réussite imposer son autorité à tous les autres sei-

gneurs. Il n'y était pas encore arrivé au moment où nous sommes

parvenus. Aussi on comprend qu'en Italie les chefs des principaux

établissements normands aient pu à certains moments former une

sorte de conseil, comme il paraît bien que cela a eu lieu à quelques

reprises. La situation en Sicile n'a pas été la même. L;» guerre

a été faite par Guiscard et son frère avec des soldats recrutas et

t. Aimé, VI, 22. Falco Bencv., éd. dcl Re, p. 186,

2. Doinrc, op. cil., p. 479.

liisUtire de la donunaltun normande. -~ Cualandok. 14
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payés par eux et auf|uels ils avaient promis des terres'. Les

troupes combattant sous les ordres de Guiscard et de Hoj^^cr

n avaient {)as. dès lors, sur les territoires conquis des droits ana-

logues à ceux que les premiers Normands nvaient eus sur les

conquêtes faites en commun; par suite une ratilication par

Tarmée du ])artaf;e entre Guiscard et son frère ne se comprendrait

plus. Seul Aimé parle de cette intervention de l'armée, or tous

les renseij^cnenients qu'il donne sur le partage de la Sicile sont

inexacts, sauf en ce qui concerne la situation de Messine. Mala-

terra dont l autoritr- est bien |)his considérable n'en dit pas un

mot: il me jiaiait très probal)le (|ue, si elle avait eu lieu, il

aui ail mentionné cette intervention de l'armée en fnveur de Hoj^er,

aufjuel ses compa<^^n(jns rendaient ainsi un éclatant homniM'^'r.

Remarquons enrorp que (îuiscard en debors de la suzeraineté

de l'ile ne retint j)i>ur lui (jue les places à la contjuéfe des<juelh's

il nvait collab(>r(' l'ont ce que Rog^er a contjuis par lui-même et

tout ce (ju'il acquerra de la même ni Hiière lui est attribué.

Il y a donc une dilVérence imp<»rlante entre la Sicile et l llalie

du Sud au point de vue du mode dont s'est opéré la conquête

normande. Tandis (jue ce n est que par une longue suite d'usur-

pations que (luiscard est arrivé h devenir le suzerain des Nor-

mands d Italie, qui éliiieut en possession de leurs domaines

avant qu'il y eut un duc <l<" Pouille, en Sicile, c est par le

duc (ju'onl été établis les sei^nieurs et c est de lui (ju ils ont

reçu leurs terres, (l'est là ce qui explique cpi'en Sicile, aucun

seigneur ne paraît avoir f)ossédé des liefs aussi considérables que

certains des Xormands d Italie. Guiscard et son frère ont. semble-

t-il, cbercbé à éviter de se donner des vassaux trop puissants.

Un des premiers soins de Guiscard et di^ Ho^er fut de faire

construire deux ciladelles. L'.Vnonyme du Vatican indique claire-

ment que celles-ci furent construites l'une dans le quartier d'.Vl-

Halisah, l'autre dans le ((uartier de (^uasr Nous connaissons

exactement remplacement de cette dernière. Elle fut élevée à

l'extrémité du quartier, dans l'espace compris aujourd'hui eutre la

1. MalaftMia. III, I.

2. Muralon, H.I.SS., t. VUl, p. Co.
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cathédrale et le Palais rojal K Guiscard resta en Sicile, jusqu'à

raulomne. II se fil payer une forte contribution de guerre

par les habitants de Palerme et leur demanda des otages.

Laissant ensuite Roger le soin de continuer la conquête, il

gagna rilalie où le rappelait la révoUe de ses yassaux.

1. Cf. Di Giovanni, op. eit.f p. 49.



CHAPITRE IX

RICHARD DE CAPODE. RÉVOLTE DES VASSAUX APULIENS

I>E ROUKRT GUISCAKD

(1059-1073)

Après le concile de Melli, Richard de Capoue tenta d'augmen-

ter le territoire de ses Ktat^; ; durant quelques années foute son

activité fut tournée vers le nord et son action se lit sentir dans

les aliaires romaines, niais elle ne s'exerça pas toujours suivant

la volonté du pape. Si au début. In papauté eut à se louer du pacte

conclu avec les Normands, la bonne entente ne dura guère et

bientôt le pape ne trouva d'appui, ni dans f Juiscard tout occupé de

conquêtes lointciines, ni dans Hichard, sour ux avant tout de ses

propres intérêts. Il n en fut pourtant pas ainsi dès le début, et à

la mort de Nicolns II i'27 juillet iOOt), le parti d'IlildebraDd

trouva dans le prince de Capoue un soutien puissant.

En 1061, l'aristocratie romaine était devenue favorable à Teni-

pire allemand ; les Normands étaient la cause de ce changement

d'attitude. Ils avaient fait respecter d'une telle faron l'autorité

pontificale que l'on en était venu à regretter l'autonte impériale.

Aussi quand la nouvelle de la mort de Nicolas II, survenue à

Florence, fut connue à H mih
, raristocratie s'entendit avec le

parti hostile aux réformes et sf hâta d'envoyer à Henri 1\' les

insignes du patriciat ; en même temps elle fit demander à l'im-

pératrice Agnès, tutriee du i»'une souverain, tle désigner le nou-

veau pape Hiidebrand et son parti étaient très mal vus à la

cour impériale k cause du décret sur les élections pontificales.

Nicolas 11 a^ant envoyéf comme légat, à la cour de Germanie, le

1. Annal, iïom., éd. Duchcsuc, dans Lih. Ponl.^ t. II, p. 396. Bcnzo,

op. cii, vil, c. 2, éd. dans Watterich, op. dt,, t. I, p. S70. Pierre Damieii,

ÔiêctpiUiio ^tMdinMt éd. dans Wattarichp op. cit., 1. 1 . 2S0.
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cardinal Etienne pour tâchnr de faire approuver soa décret, on

avait refusé d'accorder une audience à l'envoyé du pontife

iiildehraad paraît avoir hésité un certain temps sur ce qu'il

devait faire, puis il se décida à obéir au décret tle Nicolas II ^.

(j'était la ru[)hire avec l'empire allemand, aussi Ilildebrand

avant d a^ii- cuL-d le soin de s'assurer du conciturs de Richard

de Capoue ; celui-ci lui accorda son appui, ([ui lu fut peut-être

pas désintéressé Le I'"" octobre, les cardinaux élurent Anselme,

évêque de Lucques. Le nouveau paj)e ne put entrer à Uouie que

sous la protection de liichard, qui après un premier échec,

réussit à occuper pendant la nuit Saint-Pierre-aux-liens

.

Anselme, qui prit le nom d Alexandre II, y fut couronné et les

Normands le conduisirent ensuite au palais de I^itran où ils l'éta-

blirent (l'"" octobre)'*. Le séjour de Richard à Rome, se prolouf^ea,

quelques jours ; nous savons que, le 7 octobre, il prêta le sermentde

fidélité à Alexandre II, et s'en^aj^^ea de nouveau à faire observer

le décret de Nicolas II sur les élections pontificales '. Peu après^

il s'éloigna, laissant le pape installé et en possession d'une

partie de la ville ; Richard ne prit donc point part aux événements,

dont Rome fut le théâtre pendant les premiers mois de 1062.

L'impératrice Agnès désigna comme pape lévèque de

Parme, Cadalus, qui prit le nom d'IIonorius Le nouveau

pape envoya, à Home, l évèque d'Albe, Benzo, pour lui recruter

des partisans et préparer son entrée ^ De ce que nous

savons, il résulte qu'à ce moment, les forces des deux partis

pontificaux étaient sensiblement égales. Benzo tint dans le

Circus maximua une grande assemblée, où Alexandre II

1. Pierre Dauiieii, ïbid., p. 248.

8. AnntJ. Rom. loc. cit., Léo Ost. III, 19. Benzo, op. cit., vu, 2, dans
Watterich, op. cit., 1. 1, pp. 270 et 272. Annal. Allah., M.G.H.SS., t. XX,
p. Hli, ad an 1064. Annnl. Aiifi., M.G.H.SS., t. III, p. 127.

3. liicharduni... rlucil ad urbem $ub mille librarum con(/i<(one. Benzo, op.
cit., VII, 2, p, 270.

4. Benzo, loc. cit., tii, 2, p. 270, 11, 2, p. tli,Antutl, Xllaft. i**/., ad an.

1060, M.G.H.SS., (. XX, p. 810.

&. Deusdcdit, Colleclio canonum, éd. Martinucci (Huiue, lB69),pp. 341-342.

6. Cf. Mcyer von Knonau, op. cit., t. I, p. 224 et suiv,

7. BeDio,o/». «t., II, 1, p. 27t.



CHAPITKE IX

vint, entouré de ses purtisuns. Uévéque d'Albe prononça contre

le rival d'Honorius II un très violent discours, lui reprochant

surtout l'appui qu'il avait demandé aux Normands. La réponse

d'Alexandre II fut couverte par les huées de la populace, mais

le pape put se retirer sans être attaqué L'arrivée d'Honorius II

vint gâter la situation sans amener davantage l'intervention

de Richard. Le 25 mars 1062, Honorius II était ù Sutri. où il fut

reçu par laristocratie romaine au bout de quelques jours, il

se dirigea vers Rome, et le 14 avril, il pénétra, à la suite d'une

sanglante bataille, dans la cité léonine, mais il ne put s'emparer de

la basiliquedeSaint-Pierre défendue parHildebrand 3. Peu de jours

après, l'annonce de la prochaine arrivée du duc de Lorraine lui lit

quitter Rome ; il se réfugia à Tusculum A oe moment, Honorius,

par rintermédiairedu patrice Pantaléon, entama avec Tempereur

Constantin Doukasdes négociations pour former une ligue contre

les Normands, cl quelques mois plus tard, des ambassadeurs

byzantins vinrent trouver le pape à Tusculum \ La venue deGeof-

froi de Lorraine mit fin pour quelque temps aux hostilités. Profitant

de la révolution de palais/qui venait d'écarter Agnès du pouvoir,

Geoffrot chercha à jouer le rôle d'arbitre de la papauté. A la téte

de forces considérables, il ordonna aux deux papes de se retirer

dans leurs évéchés respectifs jusqu'à ce que l'empereur se fui

prononcé au sujet de leur légitimité.

Richard de Capoue avait quitté Rome, dès Tautomne 1061,

laissant sans^ doute quelques troupes au pape^. Peut-être pour

l'éloigner, le parti hostile à Hildebrand avait-il fait diriger

1. Benio, op. cit., ii, i, pp. 27 i -272.

S. A/., Il, 9, p. 274.

3. 1(1., Ji, 10, p. 275. Annal. Hom., p. 336.

4. Benzo, op. cit., ii, 13, p, 276. Annfil. Alt., ad an. ii/ina/. Aom., p. 337.

Cf. Meyer von Knonau, op. cit., l. l, p. 2t>2 et suiv.

5. Benso, op. ciï., ii, 12, pp. 275 et 276. La lettre qu*il rapporte est cer-

tainement Kinon raussc, du moins arrangée, toutefois le fait des nc^gt»-

ciiitions est très possilile. ('f. Dîinimler, /'o/vcAu/i^eA, 1.111, p. 225; Meycr
voii Kaonau,o/>. cU., l. J, p. 250.

6. Il faut placer Texpédition de Richard contre les comtes de Sangro
vers la fin de lOfil, car il emmena avec lui en Campante, les fils de Borrel,or

la campagne dura trois mois {Aimé, IV, 26, pp. 1 71-172), eiceux«ciétaieat
auprès d'Honorius ill, en avril, Beozo, op. cit., p. 275.
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quelque attaque contre ses terres ? Toujours est-il qiîc Richard

entreprit, dans les derniers mois de 1 année lUlil, cuntie les

comtes de San^ro. une e\j)e(liti()n, (jui échoua d'ailleurs complè-

tement. L;i région (ju il attaquait était pauvre, sans villages à

piller, et les châteaux des seigneurs, situés sur des hauteurs

inaccessibles rendaient la jçuerre dillicile. Richard se décida à

faire alliance avec les comtes de San<,'ro et le> enuuena avec lui

combattre en Campanie; il soumit cette région en trois mois. L'al-

liance de Hichard et des conites de Sangro ne dura guère ; aussi-

tôt api ùs cette campagne ceux-ci passèrent au service d'Hono-

rius II.

Si nous suivons les données chronologiques d'Aimé, ce fut

vers l'elte épotjue (jue Hichard donna en mariage sa (ille A un do

ses chevaliers, (luillauiue de Montreuil, (jui reçut le duché de

Gaëte, le comte des Marses, celui d Acjuino et la Canipani<' Il

est certain qu à ce moment la plupart de ces territoires n apparte-

naient pasau prince de ('apoue. Au moisde février i062, nous trou-

vons un Hérard, comte des Marses -, et (laete ne sera à Hichard

qu'en juin U)t)3 II faut sans doute admettre que liichard a donné

à Guillaume de Montreuil des terres à conquérir ; depuis son inves-

titure par le pape, Richard devait se regarder comme seigneur de

toutes les terres ayant autrefois fait partie de la principauté de

Capoue. Son but était dès lors de se soumettre tous It s petits

comtes lombards de la région, pour lesquels il avait un grand

mépris, et de leur substituer des Xormuntis, C'est la i ison

qu'Aimé donne du choix (}u'il fit de Guillaume de Montreuil

pour gendre. « Et plus se ddictoit de faire parente/.e avec

home que avec la vane arrt»gunce de ceuz qui habitoient en la

contrée ^ ».

La conquête de la Campanie est la première mesure prise par

Richard pour faire disparaitiv les petits dynaslos locaux, elle fut

suivie de peu par la prise de Capoue. On sait (|ue, depuis IO08,

1. Aimé. IV, 27. Cf. Orderic Vital, U II, p. 23.

2. Gatidin, l/is(. 0,H., l. I, pp. Ui-ft^i,
',\. Gattohi, Ace. l, i, p. iG5.

4. Aimé. IV, 27.
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Capoue reconnaissait Richard, mais que celui-oi n'avait paa la

garde de la ville dont les portes et les tours étaient au poU'

voir des habitants. Richard, dans les premiers mois de 1062.

demanda aux gens de la ville de lui livrer les fortiBcationa de la

place. Sur leur refus il vint mettre le siège devant Capoae et

relevant les châteaux, qui avaient servi lors du siège précédent, il

établit le blocus *. Suivant Aimé, les habitants auraient envojé

leur archevêque demanderdes secours à la cour de Germanie, mats

celui-ci aurait échoué dans sa mission faute d'ai^ent ^. Il ne me
semble pas que Von puisse accepter ce renseignement d*Aimé,

car le siège de la ville n a pas dû commencer avant le mois de

mars 1062 ^, et comme la ville fut prise le 2i mai, il reste bien

peu de temps pour le voyage de Tarchevêque. Il me parait plus

probable que larchevèque fut envoyé pour demander des secours

au duc de Lorraine, qui se trouvait précisément dans lesenvinms

de Home, vers la fin d'avril. Quoi qu'il en soit, la lamine obligea

les gens de Capoue à livrer leur ville, le 21 mai 1062. Richard

se borna k occuper les défenses de la place et ne punit personne.

Ce premier succès fut suivi peu après de la prise de Tenno ;

celleHsi fut facilitée par un incendie qui détruisit une partie des

fortifications de la ville ^.

Les progrès de liKhard elFriiyèreiil les comtes loml)ards des

différents petits États voisins de (Papoue. Le plus puissant

d'entre eux, Aàénolf. duc de Gaete, étant mort le 2 lévrier ',

sa veuve, Marie, qui exerçait la régence au nom de son fils

Adénolf, forma, contre le prince de Capoue, une ligue dans

laquelle entrèrent les comtes de Traelto '

', le comte de Mura-

nola * et les comtes de Sujo ^. Les alliés s'engageaient à ne conclure

1^. Ann. CasiVi., ad an. 1062.

2. Ihid. Ci, Annal. AUah, maj., dans M.G.H.SS., t. XX., p. 810, où îl e«t

aussi parlé de l'innuetice do Targent sur les décisions de la cour nllcmande.
3. Hiclinrdest allé nflnqiicr, npiv?» offdhre lOf'H, los comtes de Sangro et

a faileusuilc uuc campagne <le Iruis mois en Canipanie.

4. Aimé, IV, 30. Annal. Cann.^ et >tfin. Benet.^ ad an. 1002.

r>. Cf. Coff. Cui.-f.. l. Il, p. 42, noie 1.

6. Traetlo, cncond. de Gaëlc, prov. de (lasorle.

7. Marauola, circond de Gaële, prov. de Caserlo.

8. Suio, circond. de Gaëte, prov. do Caserte.
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aucun traité avec les Normands et à faire respecter l'intégrité du

territoire de Gaëte. La durée de l'accord, qui fut signé à Traetto

le 1** juin fut Uxé à un an. Il semble bien que celte ligue ait

réussi k arrêter le prince de (Papoue car nous ne connaissons

pas de conquêtes de Richard pendant la période, qui s'étend de

juin 1062 à juin 1063. Uichard négocia pour empêcher le renou-

vellenîent du pacte conclu ; il y réussit sans doute et en profita

pour s'emparer de Gaëte. C'est ainsi du moins (ju il me paraît

falloir interpréter les données que nous fournissent les actes, car

les chroniques sont muettes sur ces événements. Nous voyons,

en elîet, qu'au mois de marsde l uniiee 1063 Adénolf est toujours

à Gaëte 2 et que le 28 juin de la même année la ville appartient

à Richard •^ 11 me semble donc que l'on doit vraisemblablement

placer après le l^"" juin, date d échéance de la ligue, la

prise de Gaëte par liard. DuiaiiL toutes ces négociations, le

prince de Capoue s appliqua à rester en bons termes avec le

Mont-Cassin, auquel il lit, le 23 mai 1063, une inipurtante dona-

tion \

Durant l'année 1063, Richard prit, sinon en y intervenant lui-

même, du moins en y envoyant des iroupes, une part importante

au.x alfa ires de Rome. A la suite d'une enquête faite au nom
d'Henri IV par l'évéque d'IIalberstadt, Buickhardt, Alexandre

avait été reconnu comme papu légitime et ramené à Rome par

Geoffroi de Lorraine auquel les Normands donnèrent It ui ;i[)})ui.

En avril Alexandre II tint un synode au Lalian '

, m us il

n'arriva pas a occuper la cité léonine *. Cependant C^.idalus,

ayant réussi à se procurer de rargenl, revint à Rome, en mai

1063^, et parvint à s'établir au château Saint-Ange. Les rues

de Rome furent ensaugluutées par les luttes entre partisaus

1. Cad. Cupt., t. II, pp. 41-43.

2. Ibid., t. Il, p. 48.

3. GAllola, Accès»., t. I, p. 165.

4. Aimé, IV, 31 et suiv. Gattola, Aeceu., t. I, p. 163.

5. Cf. Meycr von Kooaau, op. eil,, 1. 1^ p* 300 et suiv.

6. Jaffé-L., 4499.

7. Benzo, op. cit., tlans Wattericli, op. cit., 1. 1, pp. 27G-278.

8. Cf. Heyer voo Knonau, op. cit., t. I, p. 312 et suiv*
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dos deux papes. Les Normands subirent uii grave échec sur le

(!(i lius, ils reussiii'iit néanmoins ît repousser une attaque con-

tre le Lalian et furc iiL vainqueurs, bien cju'ils eusseul éprouvé

de [graves pertes dans une em!)usc ;ide, qui leur avait été tendue

aux Thermes de Constantin De nouveaux continp:ents nor-

mands furent envo\és el la lutte se prolonj^en. à Itonie, s;ins

qu'aucini tles deux partis réussît à avoir le dessus. Les Nor-

mands :>\ iiiparèrent de Saint-Paul et assiégèrent la porte Appia.

Pendant ce temps. Honorius II, bloqué dans le château Saint-

Ang-e, envovait Hen/o auprès d Henri IV '. Celui-ci décida la réu-

nion d'un concile à Mantoue, pour le printemps lOlii, coni-ilequi

prononcerait sur la Iég"itimité des deux papes, il est curieux devoir

qu'à ce moment les négociations entre Honorius II et Constantin

Doukas «lurent toujours Peut-être même le parti hostile aux

Normands en Pouille et en Calahic prit-il pai't à ces intri{j;^ues •.

Au concile de Maatoue, le mai Mlll i. .Mexandre II dut se justi-

fier d'avoir donné de Larprent pour se faire élire pape et d'avoir

conclu avec les Normands lun alliance nuisible b l'empire alle-

mand. 11 répondit siu' ces deux accusations et tut reconnu coiuuic

pape léfî^itime il revint alors k Home tandis qu Honorius II se

retirait à Parme. C'était en grande partie aux Normands

qu'Alexandre II devait son succès définitif, car c'est grâce à

eux qu'il lui fut possible de tenir dans Uonie.

L'entente de la papauté avec les Normands ne dura pas et les

profçrès de ses alliés elFrayèrent le pape. Déjt» Alexandre II avait

dû se plaindre des attaques de quelques comtes normands contre

des nijuastères relevant directement de Home''. Les j>ro^^res île

Richard lui parurent également dan«^ereux et nous allons le voir

appuyer les ennemis du prince de Capoue.

1. R«nxo, op. €i7.,ii, 17 et suiv. p. 279.

2. lbld.,op. cit.. Il, 13, p. 2B4.

3. Ihifl., M, 3. p. 2K2.

4. IbiJ., u, 14, p. 2H5.

5. Meycr von Knonau, op. cif., t. I, p. 379.

f». Cf. Kehr, l^apsturkiiiuien (!:ut^ \it< hr!< hfen il. (icaellnckMfl àtr

Wi<%f'n^' ft;,ffrn zti fiotlini/cn. Phil. hisl. Khisse (t^W) Uefl 3» p. 240. Cf.

pour la daU?. ILtd. ^ISUSj, Hefl 3, p. 265.

Digitized by Google



RÉVOLTE DES VASSAUX DE RIC0ARD DE CAFOUE 219

Toute l'histoire de la principauté de (^ajxme pendant celte

période est très oonluse. Aimé est notre seule source, car Léo»

d'Ostie n'a ^uère lait que le copier. Une nouvelle ligue se forma

dans ia(.[uelle entrèrent Adénolf, comte d Aquino, Landon, comte

de Traetto et Marie, iluclicsse de (iaéte. A eux vint se joindre

le gendre de Richard, Guillaume de Montreuil qui voulait

répudier sa femme pour épouser Marie de (iaéte Cette ligue,

que 1 on a à tort confondue avec celle dont nous avons parlé

plus haut, doit se placer, h mon avis, vers la (in de 106i -.

Peut-être fut-elle la conséquence de la mort d'AténoIf de Gaële,

qui ne paraît plus dans les actes après le mois d'octobre lOCi *.

En ce cas, on pourrait ctmjecturer que sa mère Marie chercha

avec l'aide de Guillaume de Montreuil à rentrer en possession de

la ville de Gaële. Il est certain que la révolte éclata avant le

moisde février 10G5, car, à cette date, Hichard avait conlisquéles

biens d'un certain nombre de révoltés.

Deux actes de Richard de (Papoue complètent la liste, quinousest

fourniepar Aimé*, des eomles lombards qui entrèrent dans la ligue.

Outre Guillaume de Montreuil, le comte d'Aquinoet le c/:)mtede

Traetto, nous connaissons Landolf, lancien seigneur de Capoue,

Pandolf et Laadolf, à qui Uichard avait enlevé Teano, Landolf et

Jean, comtes de Caiazzo et Pierre, comte du Vulturne. Guillaume

de Montreuil répudia sa femme et alla chercher des secours en

Fouille. A ce moment, Alexandre II intervint pour lui interdire de

se remarier^. Quand la révolte éclata, les comtes rebelles étaient

à Traetto, où Richard vint les assiéger ^
;
pressés par la famine,

ils se retirèrent tous dans leurs possessions. Guillaume de

Montreuil voyant que l'affaire tournait mal, s'enfuit du château

de Piedimonte 7, où il s^était réfugié, et gagna Rome, où il entra

1. Aimé, VI, 1.

2. lieinetnann, op. rit., p. 241. La présence de Jean de Maranola do cfrié

de Richard, Aimé VII, l, moiilre que e'esl une nouvelle lijfuo, car nottS

savons qu'en iOt)2 il était cuntre Richard, Cod, CaieL^ t. II, pp. 41-43.

3. Cod. Caiel., t. II, p. 64.

4. Gatlola. Ur., t. I, pp. 164 et 312.

5. JalTé-L.. 4ri24.

6. Aimé, VI, 1.

7. Pieciiuiuutc d*Alife, cUcf-I. de circond., prov. de Cascrlo.
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au service d*AIexandre Sa fuite amena la déflagration de U
ligue que Richard sut très habilement préparer. 11 promit à

Marie de Gaëte de lui faire épouser son fils Jourdain ; à Landon,

comte de Traetto, il promit la main de sa fille, Marie, et les

amena ainsi à se détacher de leurs alliés K Seuls les comtes d*A-

quino continuèrentà lutter ; ils s'èmparèrent même de Piedimonte,

qui étaitàleur ancien allié Guillaume deMontreuil. Ce dernier ne

tarda pas à rentrer en grâce auprès de son beau-père ; mécontent,

d*Alexandre II, il se réconcilia avec Richard et vint l'aiderà com-

battre les comtes d*Âquino, qui étaient assiégés dans leur capitale.

Le pays avait été ravagé par Richard, mais les deux comtes Pan-

dolf et Adénolf résistaient toujours. Guillaume de Montreuil sut

les amener à un accommodement ou il trouva son compte puis-

qu'il j gagna la moitié du comté d*Âquino K Richard confisqua

les biens de tous les autres conjurés ^. Durant toute cette période,

Richard s'appuya sur le Mont-Gassîn, auquel il fit plusieursdona-

tions, durant les années 1065 et 1066 ^.

La victoire de Richard fut suivie d'une grande extension de

sa puissance territoriale. Tandis que son gendre 8*étendait du

côté de Rieti et d'Amitemo Richard, à la suite des divisions

qui s'étaient élevées entre Oderisio et Bérardfils de Borrel, inter-

vint dans le pays des Marses et y établit Guillaume de Pontchan-

fré, auquel il fit épouser une cousine des comtes des Marses ^.

Ces diverses expéditions assurèrent définitivement à Richard la

suprématie surses voisins. Les succès qu'il venait de remporter le

grisèrent et il songea à un moment à se faire élire empereur par

les Romains. Nous sommes mal renseignés sur ces événements,

nous savons néanmoins qu'en 1066, Richard, après avoir pris

1. Aimé, VI, 1. Oïderic ViUI, t. II, pp. 56 et 87.

2. Aimé, VI, l.

3. /fcirf., VI, 2-6.

4. Gattola, Access., t. I, pp. 164 et 312.

n. Gallola, IfisL, t. î, pp. ^"3, 3f2.

6. Aimé, VI. 7. — Ricli, ch. I. do circond., prov. de Pcrugia.

7. Aimé, M, S, a fait erreur sur ce personnage. Delare s*esl trompé
également, op. ci7., p. 82S. Cf. Heinemann, op. ct(., p. 387, qui a su réta-

liLir son ideotité.
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Geprano', ravagea le pays jusqu'à Rome. A ce momeat, le

pape est si mal avec lui qu'il a demandé à Henri IV d'interve-

nir ^. Les menacea du pape n'arrêtèrent pas Richard, qui intrigua

pour se faire nommer patrice.

A la suite des conquêtes du prince de Capouo, Henri IV décida

de venir en Italie, mais pour des motifs incertains il ne mit pas

Hon projet à exécution K Alexandre II finit par trouver un pro-

tecteur dans Geolîroi de Lorraine, qui marcha contre Richard.

Celui-ci se retira derrière le Garigliano ; il ne paraît pas avoir

été très rassuré sur l'i^ssue de la campagne, car Aimé nous dit

qu'il songeait à se réfugier en Fouille. Son fds, Jourdain, et

Guillaume de Montreuil réussirent k arrêter Geoffroi devant

Aquino et les deux partis en vinrent à un accommodement
dont nous ignorons les clauses Dans tous les cas l'accord régnait

entre Alexandre 11 et Richard, dans l'été 1067. Nous voyons

en cifet le pape s'arrêter à Capoue au retour du voyage

qu'il fit alors dans l'Italie méridionale *'. Richard n'était pas le seul

Normand dont le pape eût à se plaindre, car dans le synode tenu

èiMelfi, le l**' août, Alexandre 11 excommunia le frère de Guis-

card, Guillaume du Principal qui avait enlevé certains biens

à l'église de Salerne ^. Guillaume fit sa soumission pendant le

séjour que le pape, revenant U Rome, fit k Salerne. Dans cette

ville, Alexandre H vit se réunir autour de lui tous les princes de

l'Italie du Sud, Guiscard, Gisolf, Roger, mais nous ne savons

rien des négociations politiques qui eurent lieu alors.

Pendant son voyage, Alexandre 11 poursuivit avec énergie,

1. Lco OsL. m, 2."?. Hîchard veut «se fî»îre «lonner les insignes du pa<tri.

cial réservés à i empereur. Lup, Protospat., ad. an. 10(i<'>. — CcpraQO, cir-

cond. de Prosinonei prov. de Rome.
2. Aimé, VI, 9. AmuL Atta/i , ad an. 1067, dans M.G.H.SS., t. XX, p. 818.

3. Meyer von Knnn.m, op. rii., l. 1, pp. 546-550. II semble qu'il faille

allribuer à 1 inaction de Geotfroi de Lorraine, lecbec de rexpédition

projetée par Henri IV. Sur le r61e de Geoffroi, cf. Dopréel, ffi»<o<re critique

deGodefroi le Barbu (Ucclet»()> p lir>, .{ai cherche à concilier les diverses

opinions qu'a suscitées la cniidiiitt" de Geoffroi.

4. iionizo, op. cit., p. 59!^. Léo Ost., 111, 22. Aimé, VI, 10. AnnaL AUah.f
toe. cit. Ann. Aag., dans M.G.H.SS., t. lU, p* 128*

5. JalTé-I.., 4636.

6. Ibid,, «L Migne, P. L., 1. 146, coL 1335.
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Vceuvre de réforme entreprise par la papauté Malheureusement

certains documents accordant à Tarchevêque de Trani (1063)

et à Tarchevêque d*Acerenza (1068) les droits de métropolitain

sont très douteux et ne permettent pas de fixer avec exactitude

les progrès du rite latin sur le rite grec ^. Toutefois comme on Ta
remarqué justement ^ la bulle en faveur de Téglise a'AcereDza

indique les limites dans lesquelles l'évèque de cette ville prétend

exercer son autorité. Nous vovons ainsi que la conquête normande

a permis à TÉglise latine de prendre roiïensive contre TEu^lis^

grecque dans toute la région qui s'étend de Melfi à la Calabre.

Richard fut occupé pendant les années suivantes par une nou»

velle révolte de son gendre. Il semble que ce dernier ait été

appuyé par Alexandre II, car nous voyons le pape lui accorder

rînvestiture des biens qu'il tenait de son beau>përe ^* La papauté

inatigure à ce moment une nouvelle politique, voyant qu'elle n'a

pu se rendre maitresse des Normands, elle va chercher k les

opposer les uns aux autres. Les environs d'Âquino furent le

théâtre des hostilités. La situation de Richard s'aggrava au point

qu'il dut demander assistance à Guiscnrd '
; celui-ci lui envoyait

des troupes, quand la mort de Guillaume de Montreuil vint

rendre ce secours inutile. Après la lôvoUe de son gendre,

Richard dut réprimer celle de son fils Jourdain, auquel il avait

donné Aquino, à la mort de Guillaume. Richard ayant repris

cette ville voulut la donner au Mont-Cassin ; ceci ne faisait

point l'affaire des habitants (pii s'insurgèrent et rétablirent les

anciens comtes. Peu après, la ville fut reprise par Jourdain

Nous ne savons pas comment se termina la guerre entre le

père et le fils. Diimnt toute cette période, Richard conliima à

s*appuyer sur le Mont-Cassin pour venir à bout des différentes

rébellions et l'abbé Didier profitant de la situation se fit

1. Ja(ré-L., 4615, 4640.

2. Pflugk-HarUung, Acta incdila, t. II. p. 97. Ja(Té-L., 45ié, 4515, 4697.

Prologo, op. cit., p. o"). ('ml. ilipl. liar., t. l. p. 1*2.

3. G.ny, L'Italie nn^ritiionale et Tempù'e byzantin, y. ^HO,

4. Mignc, P. I,., l. 14fi, col. 1336.

r». Aiim-, VI, 11-12.

6. i/iid., VJ, 24etsuiv.
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céder leurs biens par un certain nombre des comtes lombards

menacés par le prince de Capoue'.

Le i**" octobre 1071, la paix réjjnnit, car à cettodale uous voyons

la plupart des princes de rilalio du siul réunis au Mont-Cnssin,

autour d'Alexandre II, qui célébrait la dédicace de la nouvelle

é^dise de l abbaye Aux côtés du pape, sont mentionnés

les arehevè(|ues de Naples, de Capoue, de Salerne, de Sorrente

et aussi de ceux de Siponto, de Trani, de Tarente, les évêqucs

de fiiovetiazzo, de Biscf^glic, de (Cannes, de Minervino, de Ruvo,

d'Olrante. 11 semble bien qu'il taille re|:r^''der romme autant de

succès pour l'é^dise latine, la présence de prélats dévoués k la

papauté sur les sièges deTrani, (h Siponto, de Tarente, d Otranle,

et sur la plupart des sièges apuliens. Ces proj^rès continiis de

ICi^liM' latine sont dus aux victoires des Normands et récom-

pensent la papauté de l'appui cju elle a prêté aux con{{uérants.

C'est vers l automne de cette année (jue (iuiscard voyant le

sièf^p de Palerme traîner en longueur, demanda des renforts en

Italie, Richard décida d'îibord d'envoyer son (ils avec cent cin-

quante chevaliers. Mais Jourdain n'avait pas encore gagné

R%^f;io ({u il lut rappelé par son père qui venait de s'enteudre

avec les vassaux rebelles de Guiscard

Ami, seigneur de Giovenazzo, Pierron II, de Trani, Abélard

fds d'Onfroi, Robert Areng et Ilermann, fière d'Abélard,

profitèrent de l'éloignement de Guiscard pour se révolter à nou-

veau ^ Ils s'entendirent très probablement avec les Grecs - et

sûrement avec Hichard de Capoue et Gistilf de Salerne Ce

dernier ravagea le litlorai depuis Salernejusqu'à Ueggio, essayant

1. Gattola, i4cc., I. 1* p. 179{!067); Didier av{iit déjà inauguré cotlepoli-

tli|ne. IhifL, I. I, pp. 167 et 169 of Ifix(.,\. I, p. 228. Richard fit égolcnienl

diverses donations à 1 abbaye. Gattola, Ilist.f t. i, pp. laB, 312, et Accew.f
t. l, pp. 166, 172.

2. Léo Ost., III, 21), cl Narratio tle consecralionc r( dedicalione eccleiiise

Casainensis, Migiie, P.L., t. 173, ool. 997. Muratorï, R.1.SS., t. V, p. 70. Cf.

Gay, op. Cit., pp. 550-552.

3. Aimé, VII, 1 et suiv.

i. Ibid., VU, 2.

:». (^h.irf. C.iiprrH., t. I, p, 97 ; GnolTroi de Conversano date ses actes des

aouées de régne d'Alexis, Beltrani, Documenli longob&rdi egreciper lu sloria

«feir/telta tturidionMte medio eeo, p. 38.

5. Malalem, 111, i.
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de s'emparer des places qui appartenaient à son beau-frère. Pen-

dant ce temps, Robert Areng et Abélard attaquaient les posses-

sions du duc en Cnlnbre, tandis qu'Ami et Hermann ravag^deni

ses possessions de Fouille et que î^icliard s'emparait de Cannes

Guiscard ne parait pas avoir pn quitter la Sicile avant raotomne
1072 -î.

Robert, par Rossano', gagna Melfî où il convoqua ses

vassaux. Les rebelles nV parurent pas, et Pierron II notamment
s'abstint d'y venir. Suivant Guillaume de Fouille, le motif qui

aurait jeté ce dernier dans la révolte, était la prétention émise

par Guiscard de se faire livrer Tarente, que le comte de Trani

tenait comme tuteur de son neveu Richard, fils de Geolîroi.

Pierron s'enferma à Andria, et envoya une garnison à Trani.

Guiscard vint mettre le siège devant cette ville, en janvier 1073.

et s'en empara le 2 février. Il alla ensuite assiéger Corato *.

Tandis que Guiscard était devant cette place, Pierron et Hermann
étaient revenus à Trani, espérant reprendre la ville en l'absence

du duc, mais ils furent surpris et faits prisonniers par Gui. i^eau-

frère de Guiscard et enfermés, l'un îi Trani, l'autre à RapoUa *''.

Corato se donna peu après à Guiscard et son exemple fut suivi

par Giovenazzo et Bisce^^lie ''. Ces premiers succès eurent pour

con?5(?quence d amener le j)rince de Salerne k traiter avec Robert,

et Richard de Capoue à abandonner Cannes en y laissant i^arnison.

Guiscard. par la prise d'Andria " et celle de (>isternino termina

la révolte de la Pouillc, el, se tournant alors contre Richard

de Capoue. vint mettre le s'w^c devant Lacedonia ^, qui était

défendue par Jourdain. Un neveu du prince de Capoue, qui était

1. Aimé, VII, 2, 17, cl VIII, 7, appelle aussi Areng, Roger cl Guillaume.

2. Gaiacard vient dircetemeni à Mclfi, dc là il va à Trani, enjanvier 1073.

Anon. Bar., ad an. Chr. brête nom., ad an.

3. Malatcrra, III, 4.

4. Corato, circond. de Barlettn, prov. de Bari.

5. RapoIIa, circond. de Melfi, prov. dc Potensa.

(». G. Ap., III, :UH el suiv. ; Anon. liar., ad an. Lup.. Protospat.,

ad an. 1073. Aimé, VII, 2 el suiv. — Bisceglie, circond. de Uairletta, prov.

do Bari.

7. Andria, circond. de Barletta, prov. de Bari.

H. Cisternino, circond. et prov. de Bari.

9. Lacedonia, circond. de S. Angelo de 'Lombardi, prov. d'Avellino,
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seigneur de la ville tomba entre les mains du duc et consentit k

le reconnaître coinuu sei^^ieur et à tenir sa terre de lui. Guis-

card alla alors mettre le sièjçe devant (" uines (jui se rendit

presque de suite. Toute cette campaj^^ne dt timscard avait été

conduite très rapidement puisque, coîmiu iieée en janvier, elle

était terminée en avril '. Le due, par suite des fatigues en-

durées, tomba Uialade. peu après la prise de Cannes, alors

qu'il étail à Trani. On le transjîorla mourant a Han, au mo-

ment même où la mort d'Alexandre II rendait son inter-

vention le plus nécessaire. L'état de Robert empira bientôt k

tel point que sa femme Sikel<^aite assembla les chevaliers nor-

mands et fît reconnaître son lils Hof^er comme successeur de

Guiscard. (]ette reconnaissance se lit sans diÛiculLe, seul Abé-

lard refusa de reconnaître sou cousin.

1. ('.:iiu)sa (li Puglia, ciicoiul. dc Barletin, prov* de Bari.

i. Aime. VII, 2 cl suiv. La nouvelle de sa mort parvint à Rome au
moment de la mort d'Alesaodre II, en avril.

Mùtoin d9 U donunalioA normande. — Chaiaiidon. 15
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CHAPITRE X

ROBERT GUiaCARD ËT GRÉGOIRE VU

(1073>1080).

A peine Alexandre II était-il mort (2! avril que le peuple

de Homp. par acclamation, lui choisit Hildehrainl jjDur successeur.

L'arrivei' au pouvoir de Gi-égoire VII nemodiiia en rien lapiilitique

pontificale qu'il dirigeait en fait depuis de lonj^ues années.
[

Alexandre II, en cherchant à opposer Guillaume do Moutn uil ^

Richard de Capoue, avait inauguré une politique de bascule tjuc

Grégoire VII devait continuer d'autant plus que la papauté était
|

impuissante à arrcler les progrès des Normands dans In répon

des Ahruzzes et à les empêcher d'occuper des teri iluiies quelle

regardait avec plus ou moins de justice comme lui appartenaal.

Dès lOtil .GeolTroi, frère de Guiscai d, avait commencé à altacjuer i

le tenitdire de Chieti', et sou (ils Robert de Loritello s'était avancé

jus({u"ii Ortona dans la province de Teramo La situation politique

de la région favorisa la confjuétc; en théorie ce pays relevait de

1 empire, mais il semble qu'à ce moment (jeoiïroi de Lorraine s'en

était emparé '^ Les progrès des Nortnands furent rapides ; nous

savons qu'en Î06i les vassaux du monastère de Saint-Clément de

Casauria prolitèrent de la fréquence des incursions des Nor-

mands pour se révolter contre les moines Les détails de ces i

faits nous sont très mal connus ; la tradition monastique de la

région nous a seulement conservé le souvenir des violence-s du

normand Hugues Maumouzet et des difticultés qu'il eut avec
^

I

I

i. MalHlerni, I, 33. i

•2. Aimé, VII, M.
'.i. Palroa, op. ci/., l. I, p. 124.

*. Chron. CaMur,, 4 Mumtort, R.I.SS., l. II, 2, p. 863.
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Transmond, ahl)é de Casauria'. Le noveu de (iiiiscard, Hobert de

Loritello prit une part active aux expéditions dirigées par les

Normands dans les Abrii/zes Nous verrons que la conquête de ce

pays deviendra l'un des principaux griels de (irégoire contre

le duc de Pouille. Peut-être les Noi inands furent-ils aidés par

l'abbé du Mont-Cassin dont l'abbaye avait de vastes possessions

dans cette région, nous voyons, en ell'et, Didier s appuyer sur

Robert de Loritello et Picrron, comte de l.esina, pour rétablir

l'ordre au monastère de Santa Maria do TnDiili . l'out-clre,

Didier préférait-il voir les Normands remplacer les petits sei-

l^neurs locaux. Dès les premiers jours de son règoCf Grégoire

Vil s'éleva contre ces empiétements.

Au moment où il monta sur le trône pontifical, Orég-oire VII

devait être assez mal disposé contre les Normands <lont ralliance

n'avait pas procure à la papauté tous les avantages espérés. Toute-

fois, depuis l'expédition de Geoffroi de Lorraine un moJua mtvnf/i

avait tini par s'établir avec Richard de Capoue ; il n'en était pas

de même avec Robert Guiscard, qui n'avait h aucun moment aidé

la papauté et auquel le pape attribuait une part de responsabilité

dans les attaques continuelles de Hobert de l^oritello contre des

terres regai ilt es comme dépendant Home. Or, précisément au

moment de l électionde Grégoire Vil, le bruit se répandit à Honie,

queGuiscard venait de niourirti Bari, et que des ti iss( usions s étaient

produites entre les Normands uu sujet du choix de son succes-

seur'. Grégoire VII tint aussitôt .'i être renseigné sur 1 élut poli-

tique de l'Italie du Sud et, des U surlendemain de son élection, il

écrivit h l'abbé du Mont-(«issin de se rendre auprès de lui^. Le

même jour, il écrivit a Gisolf, prince de Salerne, de A'enir à

Rome au plus vite Enfin une troisième lettre, qui ne nous a pas

été conservée dans le registre du pape, mais dont Aimé nous a

{ Chron. inonasterii s. Bûrtlu^meiileCarpinetOf Ugbelli, t. X, p, 359, et

Chr. C'i .«<.'»»;/•., Inc. l if.

2. Lco Ost., lii, 2.1, dans M.G.U.SS., t. Vil, p. 715. • .

3. Aimé. VII, 7.

4. MonomenU GregoriMMt dans Jaffé, Bibl, rerum gemuMic,f*l. 1» R. I.

p. io.

5. ILid., R.I. 2, p. il.
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transmis la substance, était adressée àSykelgaite ' , Lepapedéplo-

rant la mort de Guiscard offrait à- sa femme dUnvestir son fils,

Roger, de la succession paternelle. Ce fut Guiscard lui-même qui

répondît au pape en le remerciant des condoléances exprimées k

1 occasion de sa mort et en lui promettent de le servir fidèle-

ment ^ On peut admettre qu'Aimé, qui nous a donné ces détails,

nous a transmis asses exactement la teneurde la lettre de Robert,

car il est évident que Guiscard dut chercher k se faire octrojrer

par le nouveau pape Imvestiture de ses États.

Pour arriver à une entente, Grégoire VU se décida à avoir une

entrevue avec le duc de Fouille et chargea Tabbé Didier des

négociations. Guîscsrd accepta Tentrevue et Ton dioisit comme
lieu de rencontre San Germano, sur le territoire du Mont^Cas-

sin K II semble pourtant que Robert n*ait eu qu*une médiocre

confiance dans les dispositions du pape à son égard, car nous le

voyons alors rassembler à RapoUa des troupM nombreuses. Que
leduc aitiait ces préparatifs pour faire étalage de sa puissance

devant le pape, on peut Tadmettre, mais les craintes que, lors de

l'entrevue, nous luiverrons témoigner pour sa sécurité permettent

de supposer que la préoccupation de sa sûreté personnelle entra

pour beaucoup dans les mesures qu'il prit.

Sur ces entrefaites, les premières dispositions prises furent

modifiées et le pape, ayant choisi Bénévent pour lieu de la ren-

contre, se renditdans cette ville, le 2 août K Guiscard, à la têtede

son armée et acoompsgné de Tabbé du Mont^-Cassin, vint camper

en dehors de Bénévent. Les négociations s'ouvrirent aussitôt

entre la cour pontificale, installée à l'abrides murailles, et le duc

de Fouille. Didier servait d'intermédiaire, semble-t-il, entre le

pape et leduc. Suivant Aimé, dès le début des négociations un
désaccord se produisit entre Guiscard et Grégoire VII. Le pape

ayant invité Robert à venir le voir à Fintérieur de la cité^

celui-ci qui craignait, au dire d'Aimé, un guet^pens de la part

î. Aimé. VII, 8.

2. Ibid.

3. Ibid,, VU, 9.

4. /btrf., Pierre Diacre, CAr., 111, 3$. Chr, S. Ben.^ M.G.H. SS., t. III,

p. 208.



nOBBRT GUtflCAlU» BT GBlSlSOIRG VII 239

des|2fensde la ville, demanda h Gré^'oire de lui accorder un sauf-

conduit. Cette marque de détiance aurait suffi à amener la rupture

des négociations et « encontinent, dit le chroniqueur du Mont-

Cassin, discorde fu entre e<iu\ et maie volenté et jurant ire ».

Les raisons données par Ainif ont-elles été la seule cause du

différend qui s'éleva entre Guiscard et Grégoire Vil ? II est

permis d'en douter. On a vu [)l\is haut les progrès des Nor-

mands dans la région des Abruzzes, que Gréf^oire VIT regardait

comme lui appartenant. Les mesures prises par le pape, préci-

sément dans le courant de cette même année 1073, pour la défense

des territoires t iivahis par les Normands, l'acharnement avec

lequel il tentera pius tard d'arrêter les progrès des nouveaux

occupants, permettent de croire que Grégoire VII voulut exiger

de Guiscard la promesse d'arrêter les empiétements de ses com-

patriotes dans cette réf^ion. Il dut se heurter à un refus et c'est

là, sans doute, qu'il convient de chercher la véritable cause de la

rupture dc.-^ négociations.

Gréf^oire VII inauf^nra donc son |>ontificat par une rupture

complète avec Cjuiscnril : tous deux avaient une volonté de fer, ni

l'un ni l'autre ne voulut consentir à un accommodement que chacun

regardait comme nuisible à ses intérêts. Grég-oire VII montra

d'ailleurs aussitôt de quelle fa^on il entendait lutter et sur quels

hommes énerj^iques il voulait s ;i|)|)uyer. Deux ;i as auparavant, lors

de lu dédicace du Monl-Cassin, Hildchrand avait assisté à la con-

damnation d'un moine Transmond qui, étant abbé de Santa

Maria de Tremiti, avait fait arracher la langue et crever les

yeux à (juehjues moines révoltés '. Léond Ostie, qui nous raconte

ces faits, ajoute que seul Hildebrand avait approuvé Transmond et

avait trouvé (|u il avait bien agi en punl^sant îiussi sévèrement les

coupables. Or après sa rupture avec Guiscard, Grégoire choisit

précisément Transm uid comme ubbé de Saint-Clément de Casau-

ria et évêque de \ al\ n '. 11 le plaçait ainsi au cœur même du

pays qu'il voulait défendre rnnlre les Normands.

Par une conséquence naturelle, sa rupture avec Robert Guis-

• - •

i, Léo Ost., m, 25, dans M.G.II.SS., l. VII, p. 7i5.

3. R.I, SG, p. 108.
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card amena le pape à se rapprocher de Hichard de Capoue. La

politique pontiilcalc tendit alors à réunir Htchard et Gisolf

de Salerne, afin de les opposer à Guiscard.

Gr^foire VU resta à Bénévent jusqu*après le i2 août; à

cette date, il reçut le serment de fidélité de lancien prince

de Bénévent, Landoif, aiujuel il confia le gouvernement de la

ville en qualité de procureiir du Saint-Siège*. De Bénévent le

pape, dans la seconde quinzaine d^août, gagna Capoue où nous

le trouvons le l*' septembre ; il devait pt olon<^or son séjour

dans cette ville jusqu'au milieu de novembre '. L'accord entre

le pape et le prince de Capoue dut s'établir rapidement, car,

le 14 septembre, ce dernier prêta au pape le serment d'hom-

mage et de fidélité ^. Le serment est identique à celui prêté à

Alexandre 11, il n'y a qu'une légère addition U signaler: Hichard

s'engage à prêter serment de fidélité à Henri IV, quand il en

aura été requis par le pape. Cette clause montre qu'à ce moment
Grégoire VII prévoit encore la possibilité d'un arrangement avec

l'Allemagne.

H ressort <rune des lettres du pape que Guiscard avait tenté

de décider Richard à .se joindre ;i lui cette union des forces

normandes eiit été dan<i^ereuse pour la papauté ; ce fut donc

un succès pour la diplomatie pontificale que d'avoir attiré

à son pnrti le prince de (Papoue. I*!videmment (iréii^oire Vil

n'obtmt pas l iulhosion de Uiclianl sans lui promettre quelques

avantag-es; or, comme par le fait même de son alliance, Ricliani

s interdisait toute acquisition aux dépens de l'état pontitical. il

est naturel de penser que les possessions de Guiscard durent

faire les frais de l'accord.

Si l'alliance de Hichard était beaucoup pour Grégoire VII, on

ne saurait dire que celle du pape fut aussi profitable au prince de

Capoue, qui s'interdisait de poursuivre des conquêtes faciles et

n'obtenait que la permission de faire des acquisitions territoriales

1. R.I. t8 a, p. 32,

2. JalTé-L., 4790.

Ibid., 4802.

4. R.I, 21 a, p. 36.

5. R.I, 25. p: 42.
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très problématiques aux dépens d un ennemi beaucoup plus puis-

sant que lui. Les espérances que le pape dut faire concevoir au

prince de Capoue ne pouvaient être réalisées qu'avec l'appui armé

du pontife, or lesévénements des douze dernières années auraient

dû sutHre pour apprendre à Richard, combien il y avait peu de

fonds à faire sur un aecours de ce genre, toujours diflicile h obte-

nir et toujours passager. Dans ces circonstances, Richard ne

montra pas la finesse politique de Guiscard, il ne vit pas que

son intérêt était dans ralliance avec le duc de Fouille, alliance

qui leur eût permis de s^étendre tous deux aux dépens du terri*

toire pontifical.

Dès que Guiscani connut le traité conclu entre Grégoire et

le prince do (Papoue, il commença aussitôt les hostilités'. A ce

momeat le duc de Fouille trouva un appui dnns les comtes de

Sangro, avec qui il fit un accord, à Venafro. La chronique

d'Aimé, qui est notre seule source pour cette campagne, est

très obscure. Elle indique, comme théâtre des opérations, les

confins de « la conté de Tallois ». les villes de Flomeresco et

Fadulle : près de Canoville. Si I on peut retrouver Fadulle

dans le villa^çe actuel de Fantuliano Tidentilication des autres

noms présente de graves difficultés. On a voulu voir dans le

comté de Tallois, le comté de Tagliacozzo *, au nord-ouest du

lac Fucino, ou encore celui de Teano Cette dernière opinion

me paraît la plus probable, car le texte d'Aimé indique très clai-

rement que ces premières hostilités se passèrent dans la réf^ion

de Capoue et sur la rive gauche du Garifjliano. Pour cela

Ta<jfliacoz7.o ne convient pas du tout. Flomeresco. Pantuliano,

et leurs environs furent pillés et brûlés, puis Guiscarti, franchis-

sant le Garigliano, alla soumettre Traelto ' et Suio^, dont il

1. Aimé, VII, 10 cl suiv.

2. Cf. IliMncmann, op. fil., |>. 2<»<», note I. — Pniitiilinno, commnnt' de

Paslorano, cirrond. vl prov. df (]as^*rU^ Otle idiMitifiriition paraît vrai-

semblable, il y a l)U'n éguleiiient l'ndula sur le ( jilcjrf, prùs de lk'nt*veut

(Di Mco, op, eii,, I. XII, p. 428), mais la pierre parait avoir Heu daaa une
autre réffion.

Di Irirc. éd. (VAitu^, p. 27H, note 3. — Tagliacono, ctrcood. d'Aveisano,
prciv. d Aquita.

i. Ileinemann, foc. cil.

T>. Traelto. circond. de CîaOle, prov. de OaHcrte.

6. Suio, circond. de Gaète, prov. de Casertc.
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investît son frère Roo^er. Traversant ensuite les terres dépen-

dant de Tabbaye du Mont-Cassin à laquelle il envoya une forte

somme d'argent, Guiscard parut devant Aquino. La ville était

gouvernée par les quatre fils du comte Jean, Adénolf, Pandolf,

Liandolf et Landon ; ceux-ci ne suivirent pas la même politique,

tandis que le premier et le troisième restaient fidèles au prince

de Capoue, les deux autres embrassèrent le parti de Guiscard

C'est là un curieux exemple de Thabileté avec laquelle les sei-

gneurs lombards surent se maintenir au milieu des Normands;

en se divisant^ et en embrassant chacun un parti difîérent, les

membres d*une même famille, quel que fût le parti triomphant,

étaient certains de lui nppnrtenir. Guiscard exigea des deux

comtes d'Aquino la iHîmise de la ville de Vicaivi -
, dont il confia

la garde à Robert de Grontmesnil« abbé de Sant' Eufemia, puis

après avoir reçu le serment des deux comtes, il les envoya

occuper Isola del Liri^. Ayant établi des garnisons suffisantes

dans les diverses places qu'il avait conquises, Guiscard retourna

en Galabre. On peut voir par le détail suivant que Toccupation

du pays par Robert était sérieuse. Quand, en novembre 1073,

Grégoire VII quitta Capouc pour gagner Home, il suivit d'abord

la route qui passait par San Germano ^. De là au lieu de prendre

par le chemin le plus direct, il se dirigea vers Terracine et gagna

Rome par la côte, en évitant de traverser la xoae occupée par les

troupes de Guiscard^.

Bien que les sources «soient muette» l\ ce sujet, il est certain

qu*en automne 1073^, Guiscard se rendit eu Galabre pour com-

battre son neveu Abélardqui, comme on Ta vu plus haut, s'était

révolté. Aimé nous dit en effet que Guiscard était occupé à assié-

ger son neveu in Santa Severina quand les messagers d'Amalfi

vinrent lui offrir leur ville; or cet événement, comme on le verra

plus loin, doit être pincé à la (in de Tannée 1073. Ce synchro-

nisme nous permet donc de dater le début des hostilités de

1. Aimé, Vif, H et siiiv. Cf. Galtola, Acc., l. I, p. 188.

2. Vicaivi, ciroond. de Sora, prov. de Caserte.

3. Isola dei Liri. circond. de Sora, proT. de Gascrtc.

4. Jairé-L.,^3.
5. ïbid., 4806.

6. Aimé, VII, il, dit qa*U alla en Pouille.
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Guiscard contre son neveu. On se rappelle qu'A bélui'd et Hobert

Areng avii'ut pris part h la révolte qui avait éclaté pendant que

Guiscard était en Sicile. La répression, qu'il avait dû exercer en

Pouille, empêcha Guiscard de s'occuper de la Calabre, lors de son

retour
;
puisétait venue la maladiedu duc, durant laquelle Abélard

avait à nouveau intrigué. Le neveu de Guiscard s'était enfermé k

Santa Severina, tandis que Robert Areng occupait Castrovillari ;

tous deux se mirent à piller et à ravager les possessions du duc

A l'automne 1073, Guiscard vint s'établir devant Santa Scverina,

tandis que son Hls Roger allait mettre le siège devant (Castrovil-

lari. Ces deux sièges devaient durer plusieurs années Ce fut

pendant qu'il dirigeait ces opérations en Calabre que les Amalli-

tains vinrent olTrir à Robert de lui remettre leur ville.

Amalfitains furent amenés à se donner à Guiscard à cause

des vexations continuelles qu'ils avaient à subir de la part de

Gisolf de Salerne. Délivrés de la domination des princes de

Saleme parTassaslsinat de Guaimar, les Araalfitains avaient été

en guerre ouverte avec Gisolf pendant les premiers temps de son

règne. Amené par la crainte des Normands à leur offrir la paix,

Gisolf n'avait pas tardé à prendre sa revanche et à leur faire

payer la part qu'ils avaient prise au meurtre de son père. Malheur

aux Amaintains qui tombaient entre les mains du prince de

Salerne ^
; Aimé nous a gnnlé le récit des vexations de tout genre

qull leur faisait subir ; les hostilités n'en restaient pa.s là et nous

savons que la flotte de Salerne cherchait i\ entraver le commerce

d*Amalli. En 1071, lors de la dédicace de l'église du Mont-Caft-

sin, Alexondre 11 avait tenté de rétablir la paix, mais depuis

lors Tminûtié n'avait fait que croître. La mort du duc Serge,

en 1073, survint au moment où les attaques de Gisolf redou-

blaient ^. Le prince de Salerne s'empara aussitôt de trois chà-

I. Aimô, VII, 18.

S. Il semble résulter de Malaterra,III, !», queSenta Severiiia fut entourée

d*uno série de postes.

3. Aimé. VÎII, 1 H suiv.

4. Chr. Amalf., (Iunt> Muraluri, Ant. liaL, t. I, p. 211. La dalc de
novembre 1074, înd. 12 (!•' septembre 4073-l«' septembre 1074) donnée
par Murnlori, doit être inrlV-réo h vvl\v de l'édition Pansn, dans hloria

dfW nnlica republirn trA/nai/i, I, 64, car ellr s'accorde avecles rcnseif,'^nc-

menli» fournis par les actes. Ughelli, op. cil., t. VII, pp. 393, 397. 1077

et 1079 on compte (juillet), la 4* et la 0* année de Guiscard.
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teaux situés sur le bord de la mer et dépendants d'Amalfi. Serge

n'avait laissé pour successeur qu'un enfant. Jean ; aussi les getiB

d'Amalti. pour se défendre contre Gisolf, songèrent-ils alors à se

donner un seigneur; Us s'adressèrent d'abord au pape. L'alliance

que celui-ci avait conclue avec Gisolf lui interdit d'accepter les

propositions qui lui étaient faites. Les Amalfitains se tournèrent

vers Giiiscnrd qui, à ce moment, guerroyait contre son neveo

et lui donnèrent « puissance de venir on la cité et d'y faire

une roche »L Peut-être cette démarche fut-elle préparée par les

partisans que Guiscard avait su se faire dans la ville? En tout

cas, Robert n'hésita pas à accepter Tolfre qui lui était faite, car

outre son importance commerciale, la situation d'Amalfi en iaisait

une place de guerre excellente, dans le cas d'une lutte avec la

principauté de Salerne. Ne pouvant abandonner le siège de Santa

Severina, Guiscard expédia aux gens d'AmoKi des tronpes et

des vaisseaux. Une partie de ces renforts tomba aux mains de

Gisolf, mais les soldats de Guiscard réussirent néanmoins à

occuper la ville. Peut-être au dernier moment une partie des habi-

tants tentèrent-ils de résister, car il parait qu'Amalfi fut traitée

comme une ville prise d'assaut *. Dans tous les ces, dès le mois

de novembre, Amalfi reconnaissait Guisc;u-d, quinotiiiail à Gisolf

sa prise de possession. L'héritier du duché avait été expulsé ^.

L'année 1073 se termina donc par un succès remporté par

Guiscard audétriment de Gisolf, l'allié de Grégoire V'il. La prise

d'Amalfi ne lit qu'accroître la colère de ce dernier contre les Nor-

mands, et, en 1074, nous allons voir le pape redoubler d'efforts

pour écraser les envahisseurs. La conduite de Grégoire VII était

d'ailleurs dictée par d'autres motifs que le désir de rétablir l'ordre

dans ritalie du Sud. Vers le mois de juin de l'année 1013, le

1. Aimé, VIII, 7.

2. Cf. sur une restitution d'objets alora volés à l'égliso. Caméra, op. rtl.,

t. I. p. 2fiT.

3. Cf. G. Ap. 111, 412. Malatcrra, III, .3, }>arle do uégucinlions ulU'^

rîc«rea. Delarc, éd. Aimé^ p. 3S0, note me parait être dam» l'eiTeur en
rapfiorlant è une dalo postérieure à 1073, les négociations, entre les AmalB-
teins ft l(» [)ape, qu',\imé rapporte comnir nvanl éU* nntr'M-ii'urcs nvi\ prt*-

miers rapports d'Amalû et de Uuiscard. Kicn u autortsi* à ne pas te suivre
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pape avait ro(, u deux moines Thomas et Nicolas, qui lui appor-

taient une lettre de l'empereur de Gonstantînople, Miohpl VII, et

étaient chnri^'-t^ en même temps de lui faire de la pari du basileus

une comniuiiii ation verbale de la plus haute importance

Le pape ne jug-ea pas les deux messagers sutiisainment dignes

de créance et pour avoir des renseiji^nements certains se décida à

envoyer, à Hyzance, Dominique, patriarche de Venise. Nous ne

savons rien de plus sur ces premières nég-ociations. mais il est

permis lip croire qu'elles amenèrent le pape à cette idée de croi-

sade qui va inspirer sa politique au début de Tannée 1074. Seule-

ment dès l'instant que l'horizon politique de la papauté s'agran-

dissait, dès l'instant que le pape sont,a>ait h intervenir d une

façon elFective dans les alTaires (r()iient, les Normands d'Italie

rebelles à son autorité devenaient pour Ciréf^oire VII un obstacle

à raccomplissement de ses projets. Coninu iil le pu\)^: pouvait-il

espérer agir au loin alors qu'il avait à redouter pour lui et ses

Etats un dong^er de tous les instants. Le résultat le jilu> évident

de la politique pontificale, dunuit raiinée 1073, avait ele d'amener

un certain ralentissement dans les conquêtes de Guiscard en

lui opposant iiichard de Capoue et Gisolf, mais, maltrré cette

alliance, le danger restait le même et le pape ne pouvait songer à

intervenir en Orient (ju autant <pie l»'s XiM inaïuis auraient été

entièrement réduits à 1 impuissance ou se seraient de bonne

grâce soumis à l'autorittWiu Saint-Siège. Mais pour obtenir cette

soumission il fallait que Grégoire VH eût des troupes suffisantes

pour lui permettre de dicter ses volontés; il passa les premiers

mois de l'année 1074 à essavcr d'en recruter.

Dès le 3 janvier -, le pape veut comniuni(juer k la comtesse

Mathilde ses projets et la prie de venir à Home. Très probablement

vers la uiêmeépoque, il écrit aussi i\ GeolTroi de Lorraine, qui lui

promet de lui amener des secours ^ iMitin ses projets apparaissent

clam ment dans la lettre qu'il adresse le 2 février îi Guillaume,

comte de Bourgogne '. Il lui demande de préparer une armée

1. Rc^., 1, 18, p. 3t. La répoiiM de Grégoire VII est do 9 juillet.

2. Heg., I, 40, pp. r>8-5a.

3. Heg., L 72, p. 91 où il lui demande où sont les secours promis (7 ao6t
4074).

è. Reg., I, 46, pp. 64-65.
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pour dt^fendre la liberté de l'Êj^lise romaine et le prie de commu-
niquer ses intentions à Raimond de Saint Gilles et î» Amédée,
comte de Savoie, ainsi qu'à tous ceux qu'il saura être fidèles à

l'Eglise; il ajoute que Béatrice, Mathilde et Geoffroi de Lor-

raine s'occupent activement de ce projet. Il termine sa lettre en

expliquant qu'il ne rassemble pas cette multitude de soldats

pour répandre le sang chrétien, mais afin que ses ennemis

ell rayés par la vue de ses forces redoutent d'en venir aux maîas

et se soumettent à la justice. Il ajoute : « Nous es|>érons même
que de Ik naîtra peut-être une autre utilité à savoir que, les Nor-

maiuls étant pacifiés, nous passions h ('onstnntinople pour aider

les clirétiens (jui alHi^c's par les trop fréquentes attaques des

Sarrasins nous supplient instamment de leur porter secours. •»

C'est là surtout le but auquel il tend, car contre les Normands,

il a des troupes sufTîsantes.

Il no nie p.traît pas qu il y ait lieu tle douter que le pape ait

été amené à cette idée de croisade par ses néj^ociations avec

Consf intinople. On ne saurait dire que cette idée n a été que le

rêve (i un instant. Tout nous n\ontre au contraire ([u'il s'est aj^i

là de (juehjue chose de très sérieux. Le t^*^ mars, dans une lettre

adressée à tous les fidèles, (iréj^oire VII invite le monde clirétieu

îi le seconder dans son entreprise et à j)arter secours à C^onstan-

tinople, assaillie par les barbares (jui viennent dans leurs incursions

ravagerjusqu'aux environs immédiats de Hyzance Les barbares,

dont parle Grég^oire VII, sont les Petchénè<^nes, dont les attaques

contre 1 empire sont «ilors constantes. Si l'on rapproche les lettrt^s

de Grég-oire VIL relatives à la croisade, d un renseignement (jue

nous fournit Attaliatés, on voit que les projets du pape furent

pris très au sérieux à Gonstantinople, Kn 1074. dit Attaliatès, on

songea à diminuer les subsides que 1 empire payait aux barbares,

ce (pii faillit amener un soulèvement t'énérn] ^. On ne saurait f^uère

expliquer autremetit tjue par l'espoir d'une intervention du pape

cette mesure (jue l'étaf de l'empire grec, eii M)7i. autorisait difli-

cilensent. Un autre témoignaf^e nous montre comljien cette idée

de crt>isade fut alors répandue. L'archevêque de Salerne, dans

une pièce de vers adressée au frère de Gisolf, Gui, lui dit :

L Reg., I, 49, p. 69.

2. Attaliatès, pp. ^4~205, Cf. Chalaadon, op. cil,, p. 4.
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Quam cuperem posses poleris puto Caesar lU orbom
ConslanUnopolis subdere refîna tibi.

lamquc valc sed ab his rcbu^ <li istore tioli,

Evigilet studium graeca tropiieu tuum

Mais, avant toute chose, Gi^oire VU devait en finir avec les

Normands qui étaient le principal obstacle à la réalisation de

son projet. Au mois de mars de Tannée 1074, le pape tint à
Home un sjnode, auquel assistèrent Gîsolf prince de Salerne,

Aizon, msrquîs d*Este et la comtesse Mathilde % On décida de

faire une grande expédition contre les comtes de Bagnorea et

contre les Norman(U. Le mois de juin fut fixé comme date du
rassemblementde Tarmée et Grégoire VU pronon^ Texcommu-
nication contre Guiscard et ses partisans^.

Le 12 juin, le pape était à Montecimino, près de Viterbe, c*est

là que s'opérait la concentration ^. Un événement imprévu vint

détruire tous les plans de Grégoire VII. Mathilde avait parmi ses

troupes des contingents de Pise; or Gisolf de Salerne était très

mal avec les Pisans qu^il ne cessait de molester. Tout récemment

la flotte de Salerne s'était livrée contre les vaisseaux de Pise à

de véritables actes de piraterie. Aussi quand les Pisans virent

arriver Gisolf, ils suscitèrent un grand tumulte. Grégoire VII fui

obligé d'envoyer, de nuit, Gisolf jusqu'à Rome. 11 est probable

qu'à la suite de ces événements la division se mit entre les chefs,

si hum que Tarmée rassemblée se disloqua sans avoir rien fait.

Le pape avait beaucoup compté sur les troupes promises et

avant de gagner Montecimino il avait Cait dire à Guiscard de se

rendre h Hénévent pour entendre « ce que vouloit ordener lo

pape » 11 est évident quau début de juin, Grégoire VII croyait

pouvoir porler en maître à Guiscard. Ce dernier se rendait égale-

ment très bien compte de la situation et « respondi humile-

1. Arrh. st. napol., l. XII, p. 776.

2. Meyer voa Knuuau, op. cil., i. Il, p. 348.

3. Reg., I, p. 106.

4. H. I. p. Hi, p. 105. Aimé, Vtl, 12, 13 et 14. Bùmto, Liberûd smicum, VU.
dans LihHli de lUe, etc., t. I, p. 604.

5. Aimé, VII, 14.
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ment : Oue il n'avoit en lui nulle conscience que onques eust

esté coulpal)le ne contre lo prince de H apostole, ne contre lo

commandement de lo seifi^nor mien pape ; ne non tarderai de

venir 1h ou il me commande, ne mais (jue je sache lo jor et lo

terme que je doie venir a lui, a ce que la moie innocence soit

manifeste a ton/ par lo cominadement apostolica et par la sœ
sentence. » Guiscartl ne se faisant aucune illusion sur les dispo-

sitions du pape se rendit h Bénévent accompag^nt'» de " fortissî-

mes chevaliers ». 11 attendit le pape trois jours, puis se retira.

Les événements de Montecimino empêchèrent (irè^oire VII de

venir, et la m dadie dont le pape soutint durant Tété I07i,

acheva de donner beau jeu ii ses adversaires.

Durant l été, Cencio. chef de Karisiocratie romame et du parti

hostile k Grcg^oire Vil, titolfrir a Guiscard de le faire empereur

s'il l'aidait ,t chasser le pape. Ce fut Hugues Leblant, cardinal

prêtre du titre de Saint-Glément, qui fut chargé des négociations.

Guiscard ne se laissa pas éblouir par les propositions qui lui

furent faites; il savait trop le peu de fonds qu'il y avait à faire

sur de l'aristocratie romaine, qui avait montré par de uombreuic

exemples qu'elle était- incapable de soutenir ses créatures.

Guiscard refusa donc de se mêler lui-même de l'alfaire, mais

offrit son aide en argent et en chevaux. C'est du moins ce <\nc

je conclus du passage de Boniro où sont rapportées ces négo-

ciations'. On ne saurait en elfet accepter comme mobile du refus

de Guiscard celui qui est allégué par le chroniqueur, à savoir

son respect pour la personne du pape.

Durant l'été I07i, Hol) M t reprit les hostilités contre

Capoue*. 11 lit alliance avec Ser^^e. duc de Naples dont la

ville devint le centre de ravitaillement des troupes de Guiscard,

qui pillaient et ravageaient la région d .\ versa. Cependant

le duc se rendait compte du danger que lui faisait courir l'hos-

tilité de Grégoire VII, car ce n'était que par une chance heu-

reuse qu il avait échappé à la coalition du mois de juin : il se

décida doue à entamer des négociations avec le pape. 11 faut je

crois rattacher à ces tentatives celles qui furent faites alors par

1. Bonizo, loc. rit.

2. Aimé, Vil, 15.
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l'abbé du Monl-Cussin pour rétablir la paix entre le duc de

Fouillé et le prince de Capoue ^ L'intérêt du monastère était

de faire cesser les guerres continuelles qui désolaient ses envi-

rons. Didier réus.sit à amerii i ( uiiscard et Richard à avoir une

entrevue près d'A versa. Au début l'accord parut devoir se faire

facilement ; Richard installa Guiscard et sn famille à Acerra et

pour tén;oi<^ner de sa bonne foi lui confia la garde du donjon. Le

prince de Capoue et Robert se donnèrent réciproquement comme
ftdejusseurs de très riches personnages. Guiscard reçut à son

tour Richard, h .\pice, et lui conlia le donjon de la place. Les

deux princes p.tssi rent trente jours ensemble ; Didier qui assistait

aux entrevues n ll^sll à leur faire conclure un accord sur les bases

suivantes: tous d<u\ devaient se rendre les places qu'ils s'étaient

prises l'un à l'autre, il ne restait plus qu'à écrire les coii\en t ions,

à ce moiiicnl tout fut rompu brusquement. Aimé donne comme
raison de la rupture le motif suivant: Hichard n aurait voulu

contracter amitié avec Guiscard que « salve la lidelite de lo

pape ». Guiscard refusa cette condition. Il me paraît probable

que l'acceptation de lioliert était subordonnée aux négociations

ouvertes en mènie temps avec Rome. Les atermoiements appor-

tés par Gré«;oire "VII durent amener la rupture, car le duc de

l'ouille dut peu se soucier d'un arrangement, qui l'obligeait à

rendre les conquêtes faites aux dépens de Hichard et laissait ce

dernier allié du pape, son ennemi.

C'est probablement vers cette époque qu'il convient de pla-

cer également les tentatives faites par Guiscard pour se réconci-

lier avec le prince de Salerne, tentatives qui échouèrent devant

les prétentions de ce dernier'. A la suite de ces événements

(jiiisi ard gagna la Galabre ou une partie de ses troupes était tou-

jours occupée au siè^fc de Santa Severina.

L'échec subi par .su politique et par sus tentatives de croisade

causa a Grégoire VII une profonde déceplion, La lupluii' dt s

négociations entamées par Didier pour amcuer la paix dans

l'Italie du Sud «lut achever de le décourager. Le 22 janvier

1075, le pape écrivit à Hugues de Ciuiiy une lettre où perce toute

1. Aimé, VII, 16 el suiv.

2. /iiV/., VIII, 11 cl suiv.

1
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la ttiRiesse dont sou àme est remplie. Il se rend compte ([ue \o\ît

ce qu'il a fait jusque-là n'a en rien été utile à la cause de

i'Kglise. L'éloigneinent de l'Eglise d'Orient de la foi catholique

est pour lui un sujet de chai^rln. iCeci teadrciit à prouver que les

relations entre Bvzance et l! im se seraient refroidies à la suite

de l échée du projet de croisade i. Le pape ajoute (|ue les jiniices

parmi lesquels il vit ne valent pas mieux les uns que les autres et

que les princes romains, luninan^is et lond)ards lui paraissent

pires que les Juifs. Il termine en disant combien lui est odieux le

séjour de Home '

.

Au milieu de ces trislesses. Grégoire \ II ne se déeoura^e pour-

tant pas, il forme de nouveaux projets qui. s'ils attestent l éner-

gie indomptable de son esprit, témoignent également du désarroi

où Tontjeté ses insuccès répéti's. Le 2?> janvier 1075, Gréf^oireVII

écrit h Suénon II, roi de Danemark, pour lui demander de lui

envoyer des soldats Ici il ne s'agit plus de combattre les inli-

dèles, mais les impies et les ennemis do Dieu. Les Normands ne

sont pas nommés, m us «l ajui s ce ({ue nous savons par les

lettres précédentes du pape, il ne saurait être question que d'eux.

En échauj^e du secours demande, Grégoire VU olîre a Suenon de

faire un de ses Hls, seigneur de l'Italie méridionale. On vdit

jusqu'à quelle idée bi/jirre le souci de trouver m un défenseur

de la foi chrétienne », pour employer ses propres expressions, a

entraîné le pape.

Guiscard profita de l impuissance île Grégoire Vil pour pousser

plus vivement les opénitions militaires entreprises. Tandis que

les hostilités continuaieutdans la rég-ion de Pontecorvo où Roger

de Sicile combattait Richard de Capoue "^, Guiscard dirigeait en

personne la guerre en Calabre où son neveu Abélard soutenu

par le prince de Capoue résistait toujours. Nous sommes très

mal renseignés sur cette période II me paraît toutefois qu'il faut

admettre f[ue Santa-Severina fut prise à la lin *ie 1073 ou au début

de 1076. Nous savons en elfet, par la Chronique d'Amulfi^ que

1. He^^ U, 40, p.m etsuiv.

2. Rofï. II, r,l, p. 167.

3. Aimé, VU, 23.

4. Ibid,^ VII, 25. Il dit eu Fouille, alors (^u'Abélard est en Calabre.
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le siège dura trots années * ; d*autre part, Aimé nous apprend que

Richard soutenait Abélard (ce qui D*a pu avoir lieu qu*avant

1076| comme nous le verrons plus loin^], et que Roger comman-
dait undescorps assaillants

;
or, nous savonsque', le 1 4 mars 1076,

Roger se disposait à partir pour la Sicile la ville devait donc très

probablement être prise à cette date, ce qui concorde paiement

avec les renseignements d*Aimé, qui raconte la prise de Santa

Severina aveclesévénements du début de 1076. Le témoignage

de Malaterra, il est vrai, s'oppose k ces données. Suivant cet

auteur, en effet, Santa Severina n*aurait était prise qu après

Saleme, c'est-à-dire en 1077 Je crois que Malaterra a fait

erreur, ayant à raconter la prise de Sant* Agata et la soumission

d*Abélard, il a été amené à parler des motifs de la révolte du
neveu de Guiscard et a placé la prûse de Santa Severina à ce

moment, alors que l'événement s*était produit une année aupara-

vant. D'après Aimé les gens de Santa Severina pressés

par la famine demandèrent à Abélard de rendre la place à Guis>

card. Celui-là y aurait consenti et en échange de sa soumission

aurait reçu son pardon. Suivant Malaterra, les choses se seraient

passéesdifféremment. Guiscard aurait fait prisonnier Hermann, le

frère d*Abélard, et en aurait confié la garde à Roger, qui aurait

enfermé le prisonnier dans son château de Mileto. Abélard aurait

alors offert au duc de lui rendre Santa Severina, en échange de la

liberté de son frère. Guiscard aurait accepté cette offre et aurait

promis de remettre Hermann à Abélard lorsqu'il se rencontrerait

avec ce dernier au château de Gargano. Abélardse fiant à la parole

de Robert aurait livré la place, et serait alors parti avec son onde ;

voyant que celui-ci tardait beaucoup à exécuter sa promesse, il

4. Romu«]dde Saleme, dans M.G.H.SS., t. XIX, p. 407. Chr, Amalf.,

dans Muratori, il/)/. Hal., t. I, p. 214. Delarc, éd. d'Aimé, p. 291, n admet
pasque \(* sièf^t* ait duré trois ans. Pourtant on peut concilier Ii* Chroniron

Amalfilanum avec Malaterra, III, 5, puisque celui-ci explique que Kobcrt,

après avoir installé Hugues Falluca, Benaud ot Hubert dans des ciiftteaux

autour de Sant'Agata, partit pour la Fouille. On ne peut faire aucune
objection au récit du Chronicon Amalfilanum,

2. Aimé, VII, 22. C(. infra, p. 243.

3. Reg., II, 11, p. 22S.

4. Malaterra, III, 5-6.

flâtoired'a ladomijiatîen noriMiule. — GMAkANiiost. 18
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342 CHAPITRE X

lui aurait rappelé, à Hossano, les eogagements qu'il avait pris.

Giiiscard lui aurait répondu qu*il nirait pas à Gargano

avant sept ans. Furieux, Abélard se serait retiré à Sant' Agata *

et aurait repris les hostilités contre son oncle. Les récits des deux

chroniqueurs ne se contredisent pas entièrement et on peut facile-

ment les concilier. Le silence d'Aimé s'explique très bien par

ce fail qu'il lui arrive souvonl de taire lesactions qui ne sont pas

tout h Tavantage de Guiscard.

11 faut également placer, vers la On de 1075, les tentatives

d*Henri IV pour s'allier avec Guiscard. Nous savons que ces

négociations furent dirigées par le chancelier, Eberhard et

Grégoire évéque de Verceil^. Or, précisément xern la fin de 1075,

ces deux envoyés intervinrent dans les ailaires de l'église de

Milan ^. Gela permet vraisemblablement de placer dans les

premiers mois de 1076, Touverture des négociations avec le duc

de Pouilîe.

Henri IVen avait terminé, au moisd^ juin 1075, avec les affaires

de Saxe et de i'huringe, qui l'avaient occupé jusqu'à ce moment ^,

et depuis lors il songeait à descendre en Italie pour y prendru la

couronne impériale. Durant Tété, il entretint à ce sujet d'activés

négociations avec le pape \ mais, à partir du mois de septembre,

ses relations avec Gr^oire Vil se gâtèrent ; une rupture com->

plète devait se produire en janvier 1076 ^. Henri IV chercha

à s*a[)puyer sur Guiscard dans la lutte qu'il prévoyait avoir à

soutenir contre le pape, et envoya au duc de PouîIIe une

ambassade composée du chancelier Ëbehrard et de Grégoire,

évéque de Verceil, pour lui proposer de lui accorder l'inves»

titure de la terre qu'il avait acquise ^.

Le duc de PouilIe refusa les propositions qui lui furent faites

en disant qu'il acceptait d'être le vassal de l'empereur pour les

1. Sans doute Sant' Agata di Biuuco,circond. de Gerace, prov.de Heggio.

2. Aimé. VII, 27.

3. Buiu/o. r;p.ci7.,dans L(7>c//if/«life,etc.,t. I,p. 60$.Getl««rtfAjep.iferf.,

dans M.G.H.SS.. t. VIII. p. 27.

4. Meyer vod Knonau, op. cU., t. II, p. 495 et suiv.

5. Bonizo, loc. ciV., p. 605.

6. IU>^'., m. .i, p. 200. Cf. Marteos, Gtegor Vii.L I, p. 97 et suiv.

1. Aimé, VU, 27.
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terres, qui avaient appartenu k celui-ci, mais non pas pour celles

qu il avait enlevées aux Grecs. Il est clair que Guiscard tenait à

demeurer indépendant et à ne dépendre ni du pape, ni de lem-
pereur. LWbassade envoyée par Henri IV échouadonc et Robert

renvoya les deux ambassadeurs après les avoir comblés de

présents.

La tentative d*Henri IV n'eut qu*ttn résultat, ce fut de rap-

procher Richard et Robert, qui, enapprenant la prochaine venue

de Tempereur, se réconcilièrent. Aimé nous rapporte que Tidée

de cette entente vint en même temps aux deux princes et

que leurs messagers se croisèrent. L'abbé Didier assista à la con-

clusion de laccord. Richard et Robert se rendirent réciproquement

leurs conquêtes et s'engagèrent à se soutenir Tun l'autre contre

tous leurs ennemis K Cette réconciliation fut le prélude d'une

union générale. Jourdain, révolté contre Richard depuis- plusieurs

années s'entendit avec lui et lui restitua Nocera. En échange, il

obtint le comté des Marses, Amiterno et Valva ^. Tous les

Normands comprirent qu'ils devaient s'unir pour résister à

l'empereur dont la venue était annoncée comme imminente.

Nous avons vu <{ue Didier avait pris part aux négociations qui

amenèrent la réconciliation de Richard et de Robert. L'abbé du

Mont-Gassin dut, dans cette affaire, être l'agent de Grégoire VU ;

en effet, les relations entre le pape et Henri IV furentrompues dans

le courant de janvier 1076 3 et, à la diète de Worms, qui fut tenue

le 24janvier, le pape (ut déposé. Après sa rupture avec l'empereur,

Grégoire VII se montra beaucoup plus accommodant pour Guis-

card, et chercha à gagner l'appui du duc de Fouille. La lettre qu'il

écrivit, le 14 mars i076, à Tarchevéque d'Acerenxa marque une

détente considérable ^. Le pape chargeait l'archevêque d'absoudre

le comte Roger et ses chevaUers, qui allaient combattre en Sicile,

et faisait les premiers pas pour se réconcilier avec Guiscard.

Il disait h Tarchevêque que dans le cas où le comte lui parierait

de son frère, il devait répondre que la miséricorde de l'Église

1. Aimé, VU, 27-29.

2. W., VII, 3:j.

3. Meyer von Knonau, op. cil., l. II, p. 611 el suiv.

4. Heg., III. 11, p. 225.
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s*étend à tous ceux qui regrettent les scandales dotat ils ont été

la cause, et qu*il était prêt à lever Texcommunication dont

Robert étaitfrappé, si celui'Kii était disposé à obéir en filsà TÉglise

romaine* Peut-être faut-il placer égiùement vers cette date les

tentatives que Grégoire VII fit faire par Didier pour réconcilier

le prince de Salerne et son beau-frère K Grégoire VII rêvait

d'unir toutes les forces de Tltalie méridionale pour lutter contre

Tempereur.

Guiscard voulut profiter de la situation pour obliger le pape à

lui faire certaines concessions, dont nous ignorons Tobjet. Gré-

goire Vil donna à cette occasion une nouveUe preuve de sod

caractère intraitable et refusa de céder, espérant d'ailleurs que

les événements obligeraient les Normands à entrer dans ses

vues^. Ses hésitations et ses exigences ne lui réussirent

pas et amenèrent les Normands à se passer de lui. Guiscard et

Richard s'engagèrent à s'aider réciproquement pour prendre

Salerne et Naples ^.

Gisolf avait prévu l'attaque et avait ordonné à tous les gens

de sa capitale d'amasser des vivres pour deux années, ceux qui

ne le firent pas furent expulsés K En juin, Guiscard et Richard

vinrent planter leurs tentes devant les murs de Salerne*'.

L'armée de Guiscard comprenait des Latins, des Grecs et des

Sarrasins, elle était ravitaillée constamment par la flotte ^. Un
blocus rigoureux fut établi et des châteaux furent construits pour

commander toutes les routes, par lesquelles on pouvait avoir accès

à la ville. Du cdté de la mer, le blocus n'était pas moins étroit

et rentrée du port était gardée par la flotte de Guiscard. Une
fois le siège commencé, Guiscard, à la demande de sa

femme, laissa Didier faire une tentative auprès de Gisolf,

mais l'obstination de celui-ci empêcha tout accord. Dès le

1. Aimé. VIII, 12.

2. Ht'^'., Iir. Ij, p. 229, Il vont \es ircoïK-ilior avec FÉglise, « fMNt eom
delrimcnlo sed ciim augmt'nto romnnae ecclesiûe n.

3. Aîtné, VII, 39. Malalena, III, 2.

4. Ainn', VIII, lii.

r». Ibifl.. \\\\. 13; 1rs Annnh'i lirrif^rrrifani. .\<\ nn. 1075, M.G.H.SS.,
t. lil, p. 181, <(tii sont en relard d'uu an, disenl eu Mai.

6. Aimé, VIII, 13-U.
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(l(^but ilu sif^'r, Gisolf fit j)rendre clie/. les habitants le i'wvs des

vivres et les lit porter dans la citadelle : peu après, il Kimluislt

lui-même ses troupes réquisitionner loiil ce qu'il y avait de vivres

dans la ville, La famine ne larda pas ii éclater et les liahifanls

en furent réduits k manj^er du i liien. du chat et <lu cheval. Les

vivres atteignirent des prix Ircs élevés, un (euf valait deux

deniers, un poulet ving^t taris '. Il seud)le. d après Ainu'. (|iie

Gisolf ait voulu spéculer sur la famine, car il vendit quarante-

trois besants le muids de farine qu'il avait payé trois hosants

La morfalité parmi les ])auvres i^ens lut excessive, rieu de plus

éloquent que la peinture des souirranci's«'iulvn ées([uenousa laissée

Aimé : « Et aucune l'oiz pour la graiit déhililé de la tain, li vieil

moroient cornent hcstes SiUis henediition de preslie, li jovcne

de subiti' mort moroient et li petit (pà non se po(»icnl hapli/er

moroient pa^an. Lt <piant venoient les lames a tillicrnon avaient

aide de famé ». La li'rreur (|u'inspirait Gisolf empêchait toute

plainte, cartons ceux (pii venaient ciier misère devant lui avaient

sur son ordre les yeux crevés ou étaient condamnés à la perte

d'un membre.

A rnutomnc lOTli, Hichard et lloljorl firent une expé-

dition en Canijjiiiin' pour faire (pudques con(juèles aux

dépens de l élat poutilical A ce moment, en elfet, la rupture

est complète entre (irég-oire VII et les Normands. Le pa{ e lut

très inccontent de l'attaque dirigée contre son allié (listdf

et dans une lettre d'octobre 1076, il est aussi monté contre les

Normands que contre Henri IV Si, h ce moment, ce dernier lût

di'scendu en Italie, la situation du pape eût été terrible; mais

les victoires du roi des Romains, en Saxe, avaient pcjrté (uidjrage

aux princes allemands et les principaux d'entre eux s'étaient

entendus avec Grégoire VIL La diète de Trihur uu tohre 107B^

obligea Henri à se soumettre '. Ce succès, (jui devait amener

Henri IV à Canossa, fut compensé par l'écroulement du plan de

I. Sur l'équivalence de ces prix avec la monnaie actuelle, cf. Guillaume,

L'abbaye de Ut Caca, p. 39, note i.

8. Aimé, VIII, 18. Cf. G. Ap., III, m et suiv.

3. Reg.IV, 7. p. 2">1. \on aatem taeritegM invMionis eorum nttnqumm
erimnn rnnxpnfifnftn prirfîript^s.

4. Mcyer vou Knunuu, op, ci/., t. Il, p. liV ol suiv.
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Grégoire VII dans Tltalie du Sud. Au moment où le pape allait

remporter sur Tempire son plus grand succès, le seul allié qui lui

fut resté lidèle dans l'Italie méridionale voyait ses États tomber

aux mains de Guiscard.

Nous ne s tvoiis pas combien de temps dura l'expédition de

Richard et de Hubert en Campauie. 11 est curieux de voir qu'au

moment où tous deux sont excommuniés, ils entretiennent les

meilleures relations avec le Mout-Cassin Après être montés

jusqu'à la célèbre abbaye, ils revinrent devant Salerne dont la

trahison leur ouvrit les portes, le 13 décembre ^. La garnison de

la ville était tellement atfaiblie qu'elle ne fît aucune résistance.

Gisolf réussit à s'enfermer dans la citadelle où il devait résister

encore plusieurs mois.

Tandis que Guiscard continuait h assiéger Gisolf dans le

donjon de Salerne, le prince de Capoue lui rappela sa promesse

de Tnider à semparer de Naples. Guiscard lui uccorcia Taide de

sa flotte composée de vaisseaux amalRtains et calabrais. Au
commencement du mois de mai 1077, la flotte normande parut

devant Naples; en même temps Richard venait commencer le

siège par terre ^.

Cependant, h Salerne, la famine ne tarda pas a afiaiblir les

défenseurs de la citadelle qui étaient rationnés à trois onces de

pain et une once de fromage par jour ^ Le vin manquait presque

complètement; seuls le prince et son frère en buvaient. La misère

devint telle qu'une des sœurs de Sykelgaite fit demander des

secours à cette dernière. Celle-ci obtint d'envoyer des vivres à

son frère. Gisolf sollicita alors une entrevue de son beau-frère,

qui aprèss'étre refusé d'abord à tout entretien, finit par en accorder

un. Il exigea que le prince de Salerne lui remit la citadelle et se

1. Aimé, VIII, 21 ot suiv.

2. Aimé, VIII, 23; G. Ap., 111,441; Ann. Ben,, M.G.H.SS., t. III,

p. 181 ; Komuald de Salerne, dans M.G.H.SS., t. XfX, pMl.Chr, Am»if.,

daos Muratori, Anl. Ital., i. I, p. 214. Ann. Ca*., M.G.H.SS., t. XIX,

p. 306 ; Lnpvs Protospat., ad an. 1077 ; Ann. Cav. , M.G.H.SS., i. III,

p. 190.

3. Aimé, Vdl, 2 V, Ann. Ck«., adaD. i077, dans M.G.H.SS.. t. XIX, p.a(n
;

Ann. Cai\, ad an. dans M .G.H.SS., t. III, p. 190.

4. Aimé, Vlii, 25 et suiv.
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rendît à discrétion. Gisof fut forcé de souscrire à toutes les condi-

tions ; une fois que Guiscard eût décidé le prince de Salerne à traiter,

il exigea des deux frères de Gisolf, I^mdolf et Guaimar, la

remise de leurs possessions : c'est à savoir San Séverine

Policastro - et toute la région duCilento. Sur leur refus, il menaça

Gisolf de le mettre aux fers et de l'envoyer en prison k Palerme.

Cette attitude décida Landolf et Guaimar ;i so soumettre. Aimé
raconte une anecdote au sujet de la prise de la citadelle. Parmi les

objets précieux que Gisolf avait fait enfermer, trouvait

une dent de saint Mathieu, relique précieuse dont Guiscard

désirait vivement s*emparer. Il la réclama à Gisolf qui, tenant

non moins à la dent du saint, fit arracher une dent à un Juif qui

venait de mourir et l'envoya h son beau-frère. Mais celui-ci

ne fut point dupe, il s'était fait décrire la relique par le prêtre qui

en avait la garde et comme la dent qu'on lui remit ne cadrait pas

avec la description, il fît dire h Gisolf qu'on lui arracherait les

dents le lendemain s'il ne remettait pas la précieuse relique. Gisolf

dut s'exécuter.

Une fois qu'il eut dépouillé son beau>frère de toutes ses pos^

sessions, Guiscard lui témoigna une certaine bienveillance. Il lui

remit une somme (rarg-ciii, lui donna des chevaux et des

mulets et le laissa libre de s'en aller. Gisolf alla d'abord trouver

Richard h Capoue ; il espérait peut-être Tamener à lutter contre

Guiscard, mais Richard ne voulut rien entendre. Gisolf et lui

se séparèrent brouillés et l'ex-prince de Salerne se rendit à

Rome où il attendit quelque temps le retour du pape. Celui-'Ci

revint au début de septembre et fit à son allié malheureux le

meilleur accueil. Jusqu'à la lin de soii pontificat, il lui offrit

asOe s.

S. Mercato San Severino, drcond. cl prov. de Salerne. Rn novembre 4081,

on trouve Roger sripneur de San Sovcrino, Arrhirps l;i C;ivn. ^. 20; or.

do même mois est un diplôme de Silvatn, Cls de Turgisius, égatcmcnt sei-

gneur de San Severino. Ibid.^B. 10. Gomme plus tard ce sont les descen-

dants de Roger qui possèdent San Sev(>rino, il faut sans doute admettre
que fn vtllf, (l'iihord ifomitM- h Silv;iin, pnssn cnsnife h. Roger, poot^étre

après ta morl du premier, qui serait mort en novembre 1081.

2. Petilia Policastro, ciremid. et prov. de Gatamwro.

9. Aimé, VU!, 29-30. Cf. Jaffë-L., S047. G. Ap. lit, 463.
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218 CHAPITRE X

La reddition de la citadelle de Salerne dut avoir lieu pendant

r«>t<^ 1077
; quand elle se fut produite, Richard demanda k Guis-

card de nouveaux secours en hommes et en vaisseaux. Le duc

vint lui-même prendre p;u t au sicg'e de Naples qui se prolongea

sans résultat durant tout l été et 1 nutuinne 1077.

Vers la fin de cette année, Guiscard laissant une partie de

sestronpesJi Hicliard. entreprit de nouvelles conquêtes aux dépens

de la paj)auté. Le 18 novembre 1077, mourut Landolf, qui tenait

Bénévi iit pour le pape; Guiscard crut l'occasion propice pour

tenter un coup de main sur la ville et vint mettre le s'iô^e devant

la place
i
lî^ décembre)

;
après avoir établi ses troupes et organisé

le blocus, le du( s'éloigna et se riMidit en Calabre '. Ottc attaque

contre Bénévent c onstituait une véritable déclaration de guerre au

pape; celui-ci devait être outré' di's derniers succès de Guiscard.

qui n'avait jamais vulafortunr lui être aussi favorable que de[)uis

le moment où il avait été exconuimnié. Nous avons la preuve de

la colère de Gi éj^oire \ H, qui, le 2mars 1078 -, dans le concile tenu

à Rome, prononça 1 excommunication contre les Nornmnds u (jui

attaquent le territoire de Saint-Pierre, c'est à savoir la Marche de

Fermo vl le duché de Spolète, contre ceux qui assiè«^ent Hè-né-

vent et s elWcent de ravai^er la Campanie, In Maritime et les

Sabines, et contre ceux qui tentent de uicLlre le désordre dans

Ji une ' Le [)ape interdisait k toul évôque ou préfrc de permettre

aux Normands d'assister fi l'office divin. Cette dernière défense

devait s'appliquer toutspécialemenL ;i Didier abbéilu Mont-Cassin,

qui, nous l'avons vu. n'avait pas craint d cntrclenir les meilleurs

rapports avec les Normands, malgré l'excommuaicalion déjà ful-

minée contre eux.

Parles actes du concile de Rome nous vovons que la conquête de

la Campanie sur la(pielle nous avons très peu de renseig-nements,

avait continué, même après l'expédition de rété 1 077, et nousavons

aussi la j)i'euve que les Normands ont continué à avanci'r dans la

région des Abruzzes et qu'ils ont débordé sur les territoires de

i. Aimé, VIII, 31; Ann, Beneo,, dans M.G.H. $S., t. III, p. 181;
Petr. Diac. III, 4!i.

8. Heg. V, 14, p. 307.
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Fernio e\ le Spolète. Pour toute cette région, nous sommes très

mal documentés et les détails de la conquête nous échappent

presque en lii"renient. Nous savons seulement (ju en ItHS les Nor-

mands avaient occupé les biens du monastère de Saint-Clément

de Casauria ' et que, vers 1076, Hugues Maumouzet, voyant que

l'abbé Transmond or^'^anisait la défense, l'attira dans un guet-apens

et le fit prisonnier. Hugues ruina tellement le monastère que

les moines durent se disperser

Aimé nous a également raconté la lutte soutenue par Robert

de Loritello contre Transmond, qui était comte de Ghieti T.e

neveu de Guiscard assiéga OrLona ; on leva contre lui des troupes

jusqu'à Havenne. T,es cvèqucs de Cmierifio et de Penne prirent

le Commandement de l'expédilion ; ma i^'re leurs clforts, Robert

de Loritello réussit à se faire reconnaître comme suzerain par

les seigneurs du pays 'K

Un rôle important fut joué dans la conquête <le la région des

Abruzzes par un personnage du nom de Dreux ; ce dernier, aussi

appelé Tasson. était le frère de Fîobert de I^or itelln et c est à tort

que la ChroniffJie do Sninf-fiarthcicniy de (.arpmeto l'a con-

fondu avec son homonyme le lils de Tancrède de Hauteville

Dreux eut deux tils : Robert et Guillaume dont le dernier fut

évêque de Chieti ^. Aussi bien au sujet de Robert de Loritello

que de son frère nous sommes fort mal renseif^nés. Toutefois une

bulle de Pascal H. confirmant à l'évéque de Chieti les cionations

faites par Robert et par son frère, nous permet de connaître quels

1. Chr. Cnnniir., Htinitori, R.I.SS.p t. Il, 2, p. 865.

2. Ibid., p. 866.

3. Aimé, VII, 30 ot suiv.

4. Ckr. BAnefi Barthotomei, dans L'ghcUi, op. cit., l. X. p. 359; Aimé,
VU, 30; Romoald de Saleme, dans M.G.H.SS., t. XIX, p. io;.; CAr Cns-mr.,

dans Miirafori, R. I.SS., t. II, 2, p. 871. La bulh- de Pascal II estédiltie dans

Ugiiulh, op. cit., L VI, p. 702. Cf. di Meo, op. cit., t. IX, pp. 6-7, et p. 2H.
Bindi, op. eit,^ p. a publié un acte de Tasson, comte de Chieti, daté

de 1091, dont tons les éléments chronologiques sont faux. Cet acte ne me
parait pas authentique.

5. Bullar. Vath., l. I, p, 19, el Ughelli, op. cit., t. VI, p. 703. Ce dernier

ne serait-il pas le même personnage que Guillaume, qui ver*s I io:i, partit

pour la Tcn«> sainte, après avoir vendu ses hiens au comte Richard de
Manopello, Chr. CaMUi-., p. 872-874 ?
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ont été en partie les résultais de la conquête normande dans les

Abriizzes C'est ainsi que nous voyons que les Normands sont

établis à Chieti, à Treveiliano, à Villamap^a à Montefilardo 3,

à Lanciano ^ h Atosa à Ortona ^, à Montaculo ', h Monteodori-

sio ^, à Abatico ^, k Caramanîco k Torre", à Luparelli'*, 5 San

Paolo, à Force'', k Gissi'^ k Scuculia' ', ;« SanT Anj];'elo et k San

SUvestro. 11 ne faut pas oublier que la plu^^u t de ces villes ne

furent soumises très probablement que plus tard et que c'est

seulement vers 1095 que les Normands possèdent les places que

nous avons énumt'rées.

Les Normands (ie Robert dcLoritello s'avancèrent en longeant

la côte de l'Adriatique. La configuration des Abruzzes rend très

difficiles les oommtmications entre [le littoral et l'intérieur des

terres, les seuls passages qui franchisieni le massif montagneux

sont ceux suivis parles anciennes voies romaines :1a ViaSalaria,

quisuit la vallée dti Tronto, et la via Claudia Valeria, cpii emprunte

la vallée de la Pescara. Aussi ce ne sont pas les^bandes de Robert

de Loritello, qui entreprirent la conquête des plateaux intérieurs

des Abnizses, mais celles du fils de Richard de Gapoue, Jour-

4. Ugbelli, op. et/., t. VI, p. 702. Cf. di Meo, op. ci/., t. IX, p. 6.

2. Villamagna, eireond. et prov. de Chieti.

1, Monlt' filardo, au diocèse de Cbieti. Cf. dîMeo, op. ctl., t. Xll* p. 3*4.

4. I.anci.itio, ch.-l. do ciroond.. prov. do Chieti*

5. Alessa, circond. de Vaslo, prov. de Chieti.

6. Ortona, circond de Lanciano, prov. deCbieti.
7. Dans le Dizionario poMtale de! regno dCUalin, je ne Irottve aucune loca-

lité que l'on [>iiisse identirier avec Montacuto. En effet, Montacuto, circond.

el prov. d'Ânc6ne est bien éloigné.

8. Monteodorisio, circond. de Vaslo, prov. de Chieti.

9. Sans doute Abbateggio, circond. et prov. deChielt.
10. Caramanico, circond. (*l |irr>v fie Chieti.

11. Sans doute Torrehruna, circond. de Vaslo, prov. de Chieti.

12. Sans doute Civitatuparella, circond. de Lanciano, prov. de Chieti.

13. Force, circond. et pror. d*Ascolt Piceno.

14. Gissi, circond do Vasto. prov. de Cliicli.

15. Sans doute Sconcola, commune de HipaTcaiina, circond. ol pror. de

Chieti.

16. Il a*agît vraisemblablemcnil, soit deSent*Angelo, commune de Bellante*

circond. cf prov. do Ter;mio, soit de Sant Angelo, commune de Rocca-
roontcpiano, circond. el prov. de Chieti.

Digitized by Google



MORT DE mCHAKD DE CAPOUB 251

dain, à qui son père avait conrédô rptte terre en échange de

Nocera Nous retruuverons plus tard la trace delà situation (jui

résulta de cette douhle conquête et verrons que les territoires

des Abru77es di-pondaienl les uns du Prineipat de Capoue,

les autres du du< lu de Fouille.

(le fut Jourdain, qui, la suite de r»'xconinuinication lancée par

Gréiroire \ II, fit le j)remier sa souniissidii ; il alla à Rome
implorer 1 absolution '. Peut-être la maladie dont, vers cette date,

fut atteint son père, Richard, ne fut-elle pas sans influence sur

sa résolution. Richard mourut, en effet, le 5 avril 1078. L'évêque

d'Aversa lui refusa 1 absolution tant r[u"il n eut pas rendu au pape

toutes les terres qu'il avait conquises en Campauie. Son fds,

Jourdain, dut craindre (jiio Grégoire VII ne lui créa des difficul-

tés au sujet de la succession paterne! le ; c'est là ce qui expli-

querait sa soumission au pape. Jouidam fut accompagné h Rome
par- son oncle, le comte Hainolf, qui se réconcilia également avec

le pape

La mort de Richard eut pour (juiseard d'assez c^raves consé-

quences. Tout d'abord le siècle de Naples fut miniediatement

levé, puis, peu après, Jourdain vint obliger les troupes de Guiscard

à s'éloigner de Bénévent. Vers la mènie épocjue Abélard, qui avait

entraîné dans sa nouvelle rébellion son beau-frère, Gradilon, et

était depuis longtemps assiégé dans Sant' Agata fut contraint de

se rendre; par .sa mère il fît demander son pardon à Guiscard

auquel il remit la forteresse, où il s'était retiré'*.

Il faut placer. éf?alement dans les premiers mois de 1078, le

mariage delà fille de Guiscard. La situation du duc de Fouille,

était devenue si importante qu'il vovait son alliance recherchée

par les plus hauts personnages. Nous parlerons plus loin des négo-

ciations matrimoniales engagées avec l'empereur de (lonstanti-

nople ; Guiscard maria, au début de 1078, une de ses filles avec

Hugues, iils du marquis d Este, Azzoq II A cette occasion Robert

{. Aimé, VII, 33.

2. Ibid., VIII, 32.

3, Ibid.^ Vni, 34, qui appelle Rainolf, Boger; An/i. fîe/ier., ad an. 10^7,

dansH.G.H.SS., t. TU, p. I8L
4, Ann. Cnuln., aci an. 1077, dans M.G.H.SS., t. XIX, p* 307.

5. Aimé, VIU, 33. G. Ap., III, 486 el suiv.
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253 CHAPITRE X

donna de grandes fêtes à Trota. Nous constnions, à <$épropo§,

les progrès faits par Guiscard, qui se sentit alors sulTisamment

puimnt pour imposer à ses vassaux de Pouiilc l'aide féodale

due au seigneur, lorsqu*il mariait ses enfants. Dans ce simple

fait nous trouvons la preuve que Robert avait réussi à trans-

former en une suzeraineté eiîective lautorité nominale qu'il

avait au début de son règne. Aucun des vassaux du duc

n'osa protester ouvertement, mais sa demande excita on

mécontentement général parmi tous les seigneurs de la Ponille,

qui pendant longtemps s^étaient regardés comme les égaux de

Robert

Ce mécontentement se traduisit bientôt par des actes. Sous

l'inspiration du nouveau prince de Capoue, Jourdain, une vaste

rébellion s^organisa ^ Les principaux rebelles furent Geoilroi de

Conversano, son frère, Robert deMontescaglioso^, Henri, comte de

1. Aimé, VIII. G. Ap., III, 488.

2. G. Ap , 111,515 . t suiv

3. G. Ap., HI, 1)23 el suiv., mentionne Robert de Monl<'sc.'i<.»^lir»so.

frère de GeolFroi et fiU d'une sœur de Robert Guiscar<I. Hoi>ert de Mon-
lescaglîoso esl sansdoute li identifier «vee le comte Robert, qui prit Hâtera,

en 1064 {I.up. Protosp., ad an. 1064; Anon. B.ir.. ;id an. 1064i. D'.iprèsQO

diplômi- (11- lOlîS, Robert iiuniit t*tô SiMfjnfur de Tricacrio, il aurait fu pour

femme Amelina et pour frère GeofTioi (Ughelli, op. et/., t. VII, p. 146); mais

di Meo, op. eîf., t. VIII, pp.* 84-85, a contesté, avec raison semble-t-il, l'au-

thenticitédecedooumcnt. A partirde t078,noaslroavon80nfroideMon(esoa-
<»lir>so/Arohiv<»sdti Mnnt-rassin, Coc/. Cancoso, ce registre nVst pris folioté^

in;us nous if^norons quelle est sa parente^ avec Hubert. Oufroiest mentionne

juhqu'en i093(Archiviodi Slato, h N a pies, fondsde Matera, n«*4 et 5), en 1099.

mort (Re<fa neapolil . archiva mon t. VI. pp. iri8-170). Onfroi ^'pousa Béatrice

dont il ont nnotil Mnchabée, Alice, Geoffroi, Roger, Guillaume, Robert Regii

neap. archtrii mon., t. VI, /oc. ci/.; Ughelli, op. cit., I. VII, p. 28. Cod.

Valic, lat., 8222, f*63r«; Minier! Riccio, op. cit., Suppl. p. 9). Raoul Macha-

béeépousa Emma, Olle de Roger I"", comte de Sicile (Hegii neap. arch. fim-

niim, t. VI. pp. Lli, ir)6. Gattola Acccs., 1. 1, p. 213 . Je ne crois pas rpTEmma
doive être ideutiftée avec la Gllede Hoj^er I<'''pQrl.int le même nom, qui épousa

Guillaume III deClermonl. Remarquons en effet que parmi les enfants de

Tancrède de HaiiU s 111c, nous eo trouvons deux portant le même nem,
Guillaume Bras do for ol (înillaump du Principat, il se pourrait donc (joe

Roger I*' ait eu doux iillcs portant le nom d'Emma. Le frère de Raoult

Geoffroi, doit être vraisemblablement identifié avec le personnafre de mémt
nom qui fut tut!' à Doryléc (Orderic Vital, t. III. [ip. VSO. :.30 .

En 1097 n. s. ^Archives de la Cava, D. 20, diplôme de décembre ind. ti),

Digitized by Google



GRéGOIBE VII ET JOURDAIN DR CAPOUE 253

Monte Sant' Angelo Pierron, comte de Tarente, Ami comte de

Giovenazzo ' et un seigneur du nom de Baudoin . Les rebelles

eurent très probablement l'appui des Byzantins ^; en tout cas ils

eurent certainement celui du pape ; bien que nous n'ayons

aucun témoignage formel à cet égard les relations entre

Grégoire VU et Jourdain, le séjour que le pape fit à Capoue, au

mois de juillet 1078 * sont des indices suffisants, pour admettre

que Grégoire Vil joua un rôle dans ces événements. Il semble

je trouve Guillaume seij^ur Saponaria et Brienza (Saponara di Grumento,
et Brienza, circoud. et prov. de Pofciizir. A voMe «lato, Guillauinr ne «Inil pas

être depuis longtemps seigneur de Brienza, car, en 1095, celle ville a pour
seigneur Aron, qui o épousé SykeIgaite.(DiMeo, op. cil, ^ t. IX, p. 9). Guillaume
est aans doute le même peraonoage que Guillaume de Mootescaglioso
sci^iKMir (lo Drienza et Polla. «pii. on juin 1130, fait une donofion au monas-
tère de la Cav8 (Archives de la (^uva, G. 1). Guillaume est fils de Hoberl de
Moulebcaglioso, il s'agit sans doute, de Robert I, et non de Robert, fils de
Reoul Uachabéc, car, déjà en 113$, un fils deGuillaume de Montescaglioso,

éf^-nlomont appelé Robert, est avec Brittoii, coseigneur de Noja (Cod.
dipl. Bar., t. V, pp. 143 et 155).

Sous Guillaume I"^, nous trouvons GeolTroI de Montescaglioso (Falcand,

f>p. 15 et 2i)« qui est sans doute le fils de Raoul Machabée. GeolTroi eut aes
biens cunfisqués et le comté de Montescaglioso fut donné à Henri, frère de
la reine Marguerite.

1. Henri, comte de Monte SanfAugelo, était le fils d'un comte nommé Robert
et avaitépousé Alice, fille du comte Roger Henri avaitpour frères Ricbard
(Archive; delaCava, B. 27, R. W et (jiiinaniiu' ^Vrchives delà C'ava, D. 1 1

,

D. 23del Giudice, op. cit., p. .\lli. Cl. di Meo, IX. 9). Il ne faut pas con-
fondre Henri de Monte San Angclo avec Henri, frère d'Adélaïde, femme de
Roger l*"".

2. Wcinroich, op. cit.. p. 47, a dressé la généalogie des deseendants
d'Ami de la façon suivante :

Ami

I

Gautier Pierron

I
"comte de Trani, puis de Tarente

Ami
I

seigneur de Giovenauo Ueoffroi Pierron

I

Ricbard

Ami de Giovenasxo eut probeUement pour fila Geoffroi, seigneur de
Melfi. Cf. Eleneodelle pergMmene^ etc., dansArcA. êt, napol., t. VIII, p. 157,

et Mansi, op. cil., t. XX, p. 647.

3. Charl. Cupers., t. I, p. 102.

4. Heg., VI, 1, p. 32S.
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même que le pape ait obligé Jourdain à lui donner des preuves

sérieuses de sa fidélité, car nous savons qu il ne lui conféra pas

immédiatement Tinvestiture des biens de son père

Le comte Pierron ouvrit les hostilités en s'emparant de

Trani % La révolte dès le début s étendit non seulement à la

Fouille, mais aussi à la Calabre et à la Lucanie. 11 semble que

Guîscard ait été, au moment où elle éclata, en Calabre; ce ne fui

qu'après avoir pacifié Cosenta^ et s'être rendu moîti e de cette

région, quil put marcher contre les rebelles; sa tâche semble

d'ailleurs avoir éié ici \\9,%v7. facile, car beaucoup de ses vassaux

lui demeurèrent iidèies^. En Fouille, il n'en fut pas de même et

commeGuiscard no parut pas immédiatement, la révolte s'étendit

rapidement. Le 3 février 1079, Argyrizzos décida les gens de

Bah à se soulever et livra la ville à Abélard auquel il fit épott*

ser sa fillf. Avec Bari, Trani, BiscegHe, Coralo et Andria se

révoltèreiil et leurs milîces sous les ordres de Fierron et d'Ami

parurent devait Giovenazzo, restée fidèle au duc. Pendant ce

temps, Abélard assiégeait Troia, où était enfermé Bohémond; il

infligea à ce dernier une défaite sérieuse et alla ensuite attaquer

Ascoli Giov^azzo était la seule place restée fidèle ; elle

fiit défendue par Guillaume, iils d'ivon, qui réussit à faire

lever le siège, en annonyant la prochaine venue du fils de

Guiscard, Roger. Le duc de Fouille, après avoir pacifié la

Calabre, arriva, à la téie de forces nombreuses; il commença
par reprendre Ascoli et contraignit Abélard à aller s'enfermer

dans Bari. Cette victoire suffit pour disperser les rebelles,

qui se retirèrent chacun dans leur ville. Pour récompenser les

habitants de Giovcnazzn de leur fidélité, Guiscard leur accorda

la remise du tribut pendant trois années. La répression de

l'insurrection fut terrible ; le duc ayant occupé Ariano et pris

Trivico, fit prisonnier Gradilon et le comte Baudouin, qu'il fit

I. Deusdedii, Cotteetio eanonum^ éd. MartiDUcei (Rome, 1869), in-4*,

p. 3*2.

i. Chrnn. hrcr. nor/n., ad an. 1078 ; Lupus Protospal., ad an. 1079.

3. G. Ap., ili, 528 cl 575.

4. G.Ap., III, 534-535.

5. Lupoft Proto&pat., ad an, 1079. CAr. brw» nortn,, ad an. 1079.
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HÔBERT GDISGAItD ET JOOBDAIN DE CAPOCE m
aveugler et condamna à une prison perpétuelle Les biens des

rebelles furent eonlisqucs et distribués aux soldats du duc. Le

calme fut bientôt suflisaniimut rétabli pour que Robert put

soHf^er à aller punir l'instigateur de la révolte, le prince de Capoue,

Jourdain n'avait prêté aucune assistance elfective aux rebelles;

peut-être fut-il retenu par les troubles, qui se produisirent alors

dans ses États ^. sans que nous sachions rien de précis à cet égard.

A ce moment Jourdain chercha ?» se rapprocherde Robert, carses

relations avec Grégoire \'1I s'étaient gâtées. En 1079, le pape

avait écrit à Jourdain une lettre violente, dans Infjuelle il lui

reprochait d'avoir contraint sa belle-mère à se remarier, empê-

ché un êvêque de se rendu ;t Hume j)our un vovage ad lirnina,

et enlin d'avoir usurpé li s liiens des églises Grégoire VII se

montrait d'autant plus mecoiiLi nt qu'il avait fondé plus d'es-

pérances sur le prince de (Papoue. A la suite de cette lettre, les

rapports de Jourdain et du pa[)e durent se tendre, aussi, quand

le prince de Capoue apprit (jue Guiscard songeait à diriger une

expédition contre lui, il se liàta de demander la paix '•.

Le duc après ses premiers succès s'était rendu à Salerne où

il était dans le courant du mois de juUK l De ce mois, en

efifet est daté l'acte j)ai lequel Uoberi concéda à la célèbre

abbaye delà Gava, leglise de Saint-Mathieu, dans les < iivimns

de Nocera. De Salerne, Guiscard se dirigea vers le Sarno.

Ce fut alors qu il se rencontra avec l'abbé Didier, chargé par

Jourdain de l'amener à traiter. L'abbé du Mont-Cassîn avait

le plus grand désir de voir rétablir la paix entre les princes

normands, car son nhbave avait fort h soulîrir des guerres

perpétuelles. Il réussit a décider (juisciird à s'entendre avec

Jourdain et peut-être obtint-il aussi <le lui l'autorisation d'en-

tamer des négociations avec Grégoire V IL Nous ne savons rien

1. G. Ap., III, 567, et «uiv. Anon Bar., ad aa. 1080. Lupus Protospat.,

ad an. i080 ;C/»r. br,-?-. norm., ad an. 1080. Bomuald de Salerne, dan»

M.G.ll.SS., l. XIX, p. tOH. Chr. Amalf., p. 214. Trivico est sao» dout« à

identifier avec Tri\ i^^no, circoud. et prov. de Potenss.

Z. Cf. CoJ. Caiet., l. Il, pp. 120-121.

3. Rot,'., VI, 37, p. 375. Cf. Martens, op. ct<„ t. I, p. 297.

4. Petr. Diac, 111, «ft.
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de» conditiooB de Taccord conclu entre les deux princes nor-

mands

Libre du enté du prince de Capoue, Guiscard se retourna vers

les autres rebelles. La fin de Tannée 1079 et le début de l'an-

née 1080 furent remplis par une série de succès; le duc occupa

successivement Monticolo -, Pietrapalomba, Monteverde \ Gen-

7.ano < et Spînazzola \ Cette dernière place était défendue par le

fils d'Ami, qui fut réduit à s'enfuir ^\ et ce succès amena Ami lui-

môme à demander la paix. Les défections qui s'étaient produites,

depuis l'apparition de Guiscard en Fouille, effrayèrent les autres

rebelles et décidèrent Robert de Montescaglioso et Geoffroi de Con-

versano à implorer le pardon de leur oncle. La prise de Bari, qui

suivit de peu, diminua encore le courage des révoltés. Abélard,

qui défendait la place, fut obligé de passer en Grèce tandis

qu^ArgyriaaEos se rendait en Serbie Pendant qu'une partie des

troupes sous les ordres de Sykelgaite assiégeait Trani, Guiscard

allait attaquer Tarente qui se rendit en avril; de là il vint mettre

le siège devant Casteiellaneta, dont il s'empara. La prise de

Trani suivit de peu et Pierron dut se rendre au duc ; sa sou-

mission amena In fi a de la révolte.

Les succès de Guiscard anéantissaient tous les plans de

Gr^:oire VII, qui voy ait lo duc devenu ]>his puissant que jamais,

alors que la conduite d'Henri IV était de plus en plus mena-
çante pour la papauté. A la suite de la victoire de Mulliausen,

Gréguir Ml avait cru pouvoir reconnaître, comme souverain

légitime, Rodolphe, le compétiteur d'Henri IV. Ce dernier envoya

alors des ambassadeurs chargés de lui recruter des partisans en

Italie ^. Le pape craignant qu'une alliance entre le roi des Romains
et Guiscard ne se produisit, alliance qui eût amené Técra-

1. G. Ap.. III, 617 et suiv. Cf. Guiltaume, o/». ciï., p. VU.
2. Sans (Joule Monticelio, commiine d'OIeviaao sul Tasciano,circond. et

prov. de Salerue.

3. Monteverde, eîrcond. de Sant* Angelo de* Lombardi proT. d'Avellîno.

4. Sans doute Genzano, circond. et pror. de Potcnza.

5. Spînazzola, circond. de Barletla. prov. de Bari.

t». G. Ap., 111,6^1 el suiv. Petr. Diac, ioc. cil.

7. Anon. B«r., adao. Lupua Protospa(.,ad an. Ctw, htev. norm., ad an*
8. Meyer von Knonau, np, cil., t. III, p. 860 et auîv.
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sèment du parti des réformes, se décida à traiter. Dès le concile

de Rome (mars), le Ion de ses lettres est plus modéré envers les

Normands K Labbé du Mont^Cassin servit d'intermédiaire entre

le pape et le duc ; mais nous ne savons rien des négociations.

Grégoire VII quitta Rome dans les premiers jours de juin

Le 10, il reçut, à Ceprano, le serment de fidélité de Jourdain

de Capoue, con^u dans les mêmes termes que le serment prêté

par Richard à Alexandre 11 K

Le 29 juin, Guiscard à son tour prêta serment ^. 11 s'engagea

à être l'homme du pape, réserve faite pour la marche de Fermo,

Salerne et Amalli. On laissait ainsi en suspens le règlement des

questions litigieuses, relatives aux nouvelles acquisitions terri-

toriales de (!luiscard. Grégoire VU reconnaissait aussi les con-

quêtes de Robert deLoritello. à la condition que celui-ci s'arrêtât

dans ses empiétements sur le territoire de Saint-Pierre. En outre,

le duc promettait au pape de l'aider à défendre la papauté.

Il résulte clairement du serment prét^ par Guiscard que

Grégoire VU a été obligé de céder sur toute la ligne ; il sauvait

les apparences en réservant la question, mais, en fait, il recon-

naissait les nouvelles conquêtes du duc. Pour que le pape en soit

arrivé à abdiquer ainsi la plupart de ses prétentions, il fallait qu'il

jugeât bien dangereuse sa situation vis-à-vis de Henri IV. C'était *

en somme Guiscard qui. le 29 juin 1080, triomphait du pape,

obligé de s'incliner devant le fait accompli.

Guiscard, comme on le verra plus loin, devait tirer bien d'autres

avantages de son apparente soumission; il reconnut les bons

oflices de Didier, en lui accordant le monastère de Saint-Pierre de

Tarente et la dîme qu'il percevait en cette ville sur le blé, Toi^e,

le vin, l'huile et la pêche •'.

Après l'entrevue de Ceprano, Guiscard se rendit à Salerne, où

il résida une partie du mois d'août ^.

!. Rog,, VII, 14 a. p. 399.

2. Pet. Diac. III. 4ri, G. Ai>..IV. .Ia(T^-L.. :UT2.

3. Dous dcdit, loc, ci7., qui porte à lorl l'iadiction X.

4. Reg., VIII, la, p. 45«.

5. Gutlola, Accès., l. I, p. IH.'J.

6. Diplôme d'août 1U80, Guillaume, op. cil., p. VUl.

BiêUdre de l* domÎMlioA nùrmnndé. — CiiAi,A!mo5. 17
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CHAPITRE XI

DERNIÈRES ANNÉES DEGU18CARD. GUBRlIEAVEC ALEXIS COMMÈNE. RÉVOLTE

DES SEIGNEURS D'iTALIE. PRISE DR ROME. MORT DE 0UI8GARD.

(1U80-1085)

Après i eiitiovue de Ce[)raiK), 1 iu.satud)h> nmhilioa du duc de

Pouille ne se trouvait pas salisfaile cl, malgré son Ag'e, Robert

rêvait d accroître toujours ses Etats, (iuiscard avait alors soixante-

quatre ans, mais il avait conservé toute la vigueur d'un jeune

honinie, <i sa haute stature, dit Anne Coninène', dépassait

cellt; des plus grands guerriers, son teint était coloré, sa cheve-

lure blonde, ses épaules larges, ses yeux lan(,aient des éclairs;

ainsi je l'ai souvent entendu dire, l'harnionieuse proportion .

de toutes les parties de son corps en taisait de la tète aux pieds un

modèle de beauté •>. Les succès prodigieux qu'il avait remportés

ne suffisaient pas a son ambition et pourtant que de chemin par-

couru depuis que, pauvre chevalier, il était rebuté par ses frères,

loi s lie sa venue en Italie ! Cependant après avoir dévoré la terre

de 1 Italie, pour employer l'expression d'Aimé, Guiscard voulut

entreprendre la conquête de l'empire byzantin. Il est curieux de

voir comment il fut amené à l'idée d'aller porter la guerre sur le

territoire grec.

Il est certain que la conduite de Guiscard, à côté de mobiles

tout différents, eut un m<d)ile politique. Byzance, en elTet,

n'avait pas cessé de s'intéresser aux atfaires d'Italie et avait aidé

toutes les révoltes des vassaux du duc de Pouille. en 106i,

connue eu 1072 et en 1078. Après cette dernière insurrection

.Ahélard, l'ennemi mortel de Guiscard avait trouvé en terre

grecque un refuge contre la colère de son oncle. Les territoires

byzantins d Ulyrie étaient devenus le lieu de rendez-vous de tous

1. AUxîade, i, 12, 5Û-3t.
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les mécoDtents, qui U pouvaient tout à leur aise coospirer

contre le duc de Fouille. Celui-ci comprit qu'il ne serait assuré

de la tranquillité de ses États qu*autant qu*il serait maître de la

côte dlUyrie.

A côlé de ces raisons d^ordre politique, il faut tenir compte du

prestige alors exercé par Byzance sur tout TOccident. L'admira-

tion pour le monde byzantin, ses costumes, ses usages, qui était

ressentie même par des empereurs d'Allemagne, devait être

encore plus vive chez les conquérants normands, dont toutes les

possessions de Cslabre, comme les villes maritimes de la

Fouille avaient subi Tinfluence de Byzance. Mais, chez les Nor«

mands, cette influence s'exerça d'une façon toute particulière.

Guiscard fut amené à se regarder comme le successeur légitime

des basileis. Ce n'estpas ici le lieu d'étudier loi^gantsation don-

née par Guiscard à ses conquêtes, il suffira de dire que le duc de

Fouille laissa «ibsister, partout où il la rencontra, l'organisation

administrativedeByzance. Ilest question, danslesactes normands,

d un thème de Galabre ^ nous voyons des villes avoit à leur téte

un stratège ou un exarque ^, et un normand prendre le titre de

^x9iX(ràç ^taxtxpio^K Les souscripteurs d'actes rédigés à l'époque

normande «'enorgueillissent des titres byzantins de protospathaire

impérial, deturmarque, de spatharo-candidat ou de tagmatopby-

lax*. Le rite grec devait rester longtemps usité en Calahre^ où le

grec, même sous les Noniiands, demeura dans certains endroits

la langue officielle. Dans la même région, longtemps après

Guiscard, le clergé grec subsista à cêté du clergé latin. Ce fut,

en effet, la grande habileté des Normands de se substituer

aux divers souverains de l'Italie du Sud, sans chercher à faire

entre leurs sujets très différents par la race une fusion impos-

sible. Les divers déments de la population - demeurèrent juxta-

1. Mgr Batiffol, Chmrie» byxantineê inédUe$ de GrMde Grèce daos Mél.

tTênh. etd'hialoire de V^c. fr. rhBome^ t. X, p. 99.

2. MalrthMia. II, 4». Cf. Trinchera, op, ci<., p. 81.

3. 'Iriucht'ia, op. cit,^ p, 67.

4. Ibid., p. 63 et suir. Cf. Cod. dipl, Bar,^ 1. 1 et V, ptusim.

5. Daodolo, Muratori R.I.SS., l. XII, p. 245. Cf. Gay, Xotea tnrla conser-

vation <ln rite grec dans laCaUhreel ta terre d'Otrenle «tt XIV* s. dans Byz.

ZeiUchr.^ l. p. 59.

I
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posés sans se confondre, et chaque race garda sa langue, ses

usages, ses mœurs, à tel point que nous voyons Richard de

Gapoue invoquer en sa faveur contre les lombards révoltés

non pas la loi normande, mais la loi lombarde. 11 en fut de

même pour Guiscard qui se donna pour Théritier icgilUne

des basileis, dont il copia le costume et qu'il chercha à imiter

jusque dans son sceau K Comment d'aUIeurs, Guiscard aurait-il

pu croire que la conquête de Byzance lui offrirait des difficultés

à lui, le puissant duc de Fouille, quand deux pauvres chevaliers

normands qui avaient été au service, Tun de Richard de Gapoue 2,

l'autre de Robert lui-même, avaient failli peu auparavant

monter sur le trône impérial ' ? I/anarchie, qui régnait alors k

Byzance, facilitait d'ailleurs singulièrement les projets de Guis>

card, et Tempire grec lui-même eut soin de donner au duc de

Fouille un prétexte pour intervenir dans les affaires de Gonstan-

tinople.

Dès le règne de Romain Diogénès, pour résoudre la question

normande, on avait songé, à Gonstantinople, à tine alliance

qu'aurait consacrée le mariage du fils de Romain Diogénès avec

une fille de Guiscard L'arrivée au pouvoir de Michel VII amena

la rupture des négociations entamées à ce sujet, mais le nou-

veau basileus fit presque aussitàt après son avènement des

ouvertures au duc de Fouille ^, Il lui envoya une ambassade,

chargée de remettre une lettre, par laquelle il lui notifiait son

avènement au trône et demandait pour son .frère Gonstantin*

la main d'une des filles de Guiscard. L'empereur s^expri-

1. Cf. Engel, Recherche» sur la numismatique et la sigilioijraphie des A'or-

mandê deSieUe et d'Italie^ p. 82.

2. Rol>ertCrispin, cf. Gattola, Ace, t. 1, p. lÔT. Attalialès, p. 123 vi suiv.

3. Houssel de Bailleul, cf. Schlumberger, Reoue historique^ t. XVI,
p. 2sy et »uiv.

4. Sathan, iIffr/iofAeca Gr«e«a, t. V, p. 387.

5. Seger, liyzantinischp Uistoriker des fOund f I lahrhunderts, Nikephoroi
Bryennion. Dis^. in. 'Municli, i888i, in-8", pp. 12.M2i, me i»araît avoir

démontré que la lettre la plus ancienae est le n** 143, et la âccoade le a" 144.

J*emprunte la traduction de Sathaa, dans VAnnaaire de fattoeialiiMi de»

études Grec(/ues, (1S74), p. 207 et suiv.

6. On n'a p;i«. que je sMcho, tioté In concordance exacte du récit d'Aimé
avec CCS documenta. Auaé dit qu'il y a eu trois ambasisades envoyées
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mait ainsi : « Aux princes des autres nations, je consicK-re

comme suflisanl tle leur écrire pour les assurer de mon
alTectidii. et ils s eslimeiit très honorés de ce (jue je veux bien

paria-^er leurs sentiments et pntrt»tt'nir avec eux des rapports

j)ari!i(pu's, j)lutol que de lumenter des tlillérents et de leur faire

la <i;m*rre. Mais pour un prince aussi nohle et aussi sa<j;^e {{ue

vous, j ai pensé qu il nu* fallait faire (quelque chose de plus, et

contracter avec vous une amitié si parfuiti- (jue nul au montle ne

put la rompre. Et ne sovez pas surpris, si jr ^ous préfère aux

autres |)rinces et vous juge dijsrne d'un plus |j;'ran(l honneur, car

c est 1 iilenlité de nos croyances et de ncitre foi m Dieu, (jui a

produit cet ensemble si harmonieux d'intentions dont il me reste

à parler.

« Comnu ni donc s'accomplira cette admirable union ? .le désire

créer entre nous un lien de parenté, et voir l'une de vos filles

devenir l'épouse de mon frère, l'empereur Constantin le Forphyro-

génète, atinque cotte auguste alliance rende indestructible l'amitié,

qui nous unit actuellement. Vous savez parfaitement en quoi

consiste aujourd'hui la suprême autorité dans l'empire grec, vous

n'ignorez pas non plus que même nos 'nts les plus éloignés

considèrent comme un très grand bonheur de nous être unis
;

par l'empereur à Guiscard : « et dui fotz lo duc lo conlrcdisl I^t li duc
MgemeDt cela la sec volenté a ce que venUt a plus grani domp et promis-
sion et li message «e partirent corrociei Et toutes lui manda (renipc i cur)

autre h'fjHl o pranz proserr; et molt de roses hii pronieloi» ; ot m la fin lo

duc serene hv. cnciioa a la proicre de lo cmpcrcor et dona sa iUle '>

Aimé, VII, 26, 297. Gutscard adoncrefusé deux foie les olfires de Michel VII,

ces deux relus rorrespoiuk-iit aux deux lettres que noua avons; la lettre

relative à la Iroisième népociafion ne nous est pas parvenue. î.f projet de
mariage en question a été mal connu par les chroniqueurs. Guillaume de
PouiUe, III, •>02, est le seul k parler du projet de mariage avec le frère

de l'empertMii. QimuI au proji-t de mariage avec Constantin, fils de
Michel VII, il est plus connu. Cf. Alfxiade, I, 10, p. 49, 12, p. 57, Zooaras,

XVIII, 17. p. 714. SkyUUès II, 720-724. Aimé, VU, 26. Malaterra, III, 13,

Orderic Vital, t. III, p. 166.

Wasiliewski dans le Jot/rn. du min. de l'instr. publiqu€russe,l. 182(1875),

p. 270 ci suiv., croit ces lettres ;nli-osst''C8H Vscvoîod laroslavitch. Ses argu-
ments ne sont pas concluants, Bezobrazov (Jour/ia/ du min. de finêir, puh,
ruâêê, i, 265, (t88B), p. 23 et suiy. se basant sur un manuscrit de la biblior

thèque Laurenlienno, a maintenu rattribulion deSathasqui me parait eer^

taîne d'après le récit d'Aimé.
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et moi ce n'est pas à un homme étrang-er à ma famille, ce n'est

pas à un parent éloigné qii»^ j** vetix unir votre fillo. niais à un

frère, issu du même sanj^p que moi, rejeton de la même race, né

dans la pourpre impériale. en> eloppé de langes imjiériaux, à un

prince auquel Dieu a donné l'empire en même 1* mps que la vie.

Telle est ma pensée, \h est pour vous le bouhi ur, et la Provi-

dence en dispose ainsi pour notre commun avantage; car g-ràce

kcela, votre autorité deviendra plus aug^uste, tons vous aduiire-

ront et vous envieront la possession d'une pareille magatli-

cence. »

L'empereur passait ensuite h un autre ordre de considérations

et explicjuail à Guiscard les services qu il ntlendait de lui en

échang-e du très granii honneur qui lui était lait par I Himission

de sa fille dans le gynécée impérial. « Dorénavant donc, eu votre

qualité de prince admis aux liouueurs d une alliance avec notre

Majesté, il faut avant tout vous réjouir fçrandpment de ce fait,

considérer 1 accord comme vraiment terminé, être le rempart de

nos frontières, épargner les princes qui sont actuellement nos vas-

saux, nous prêter secours en toutes choses et combattre avec

nous tous nos ennemis, vous comporter avec bienveillance vis-à-

vis de ceux qui sont bienvedlants à notre égard, haïr nos enne-

mis et les délester: car les lois de l'amitié veulent que chacun de

ceux qu'elle unit prenne les intérêts de son ami comme les siens

propres. »

Ce dernier passa-^^^ me paraît permettre de dater la lettre avec

une assez grande précision. Quels sont les princes vassaux de

l'empire p^rer que Guiscard doit épargner ? il me semble qu à cet

égard il ne saurait y avoir de doute, et qu'il faut entendre par là

les rebelles de 1072 et KiT.'i. Nous serions donc amenés à placer

la première de ces lettres, suit vers la fin de 1072, soit au délnit.

de 1 073. La seconde est antérieure à la naissance du fils de Michel

et de Maria (1074).

Ces premières ouvertures ne furent pas accueillies par Guis-

card et rem})ereur désirant de plus vu plus s'assurer son aj)j)uj

lui écrivit de nouveau. 11 inHl*' que le basileus ait été très

étonné de voir le duc de Pouilie insensible au très grand lumneur

qu il lui faisait en lui proposant de faire entrer sa iille dans la
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famille impériale. II commoncepar dire àGuiscard que. mnintr-

nant, il est aflermi sur le trône ; n commencez par me féliciter, ô

vous le plus savant et le plus sage de toun les hommes, d'avoir

pris possession d'une façon plus entière et plus parfaite du pou-

voir de mon père et ce, conformément à la volonté divine, avec

Tapprobation des prélats et des sénateurs ou pour mieux dire du

consentement unanime de tous mes sujets. »

Après avoir déclaré que sa relij^Moii est la même que celle de

Guiscard, lempereur s'exprime ainsi : « Il v a encore une autre

raison qui me fait rechercher votre amitié, c'est que ceux qui ont

conversé avec vous et qui vous connaissent vous représentent

comme un h inme intelligent, aimant la piété non seule iiirr^t dans

la voie droite de la foi, mais encore dans la rectitude des alfaires;

on vous dit d'un caractère très prudent et très actif, et d'un

esprit simple et enjoué. Me reconnaissant pour ainsi dire moi-

même dans vos manières et dans vos mœurs, je vous offre la

coupe de lamitié et je veux que, après y avoir mélangé nos com-

muns sentiments, nous buvions tous deux ce breuvag^c; et afin

qu une convention de cette nature soit parfaite et ne puisse être

confondue, j'ai imaginé un genre d*alliancc que j'aurais, sachez-

le bien, hésité à mettre en pratique vis-à-vis de tout autre, mais

que j'ai à cœur de contracter avec vous. Gomment »c fera cette

alliance ? Sur quoi reposera cette concorde perpétuelle ? Je veux

m^unir à vous par les liens du sang afin qu*il s'établisse entre

nous la plus constante harmonie, et que le nœud de notre

afTection ne se compose pas seulement de vaines paroles, mais

qu'il soit formé par la communauté de race, chose qui supprime

toute contestation et met fin à toute opposition, à toute contro-

verse. »

Ce n'est pas un faible honneur que le basileus fait au prince

normand en lui offrant de faire entrer sa fiUe dans la famille

impériale, et la letùre le souligne : « Les personnes qui doivent

être unies, tant de votre côté que du mien, je leur reconnais la

même légitimité d'origine, étant nées d'un sang royal, et sorties

de la souche dont nous sortons nous-mêmes. J'ai [un frère né du
même père et de la même mère que moi, issu du même sang- et

ayant la même nature, le renommé seigneur Constantin, dont la
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prestance est si belle, s'il faut aussi parler de cet avantage,' qu'il

semble être la statue de TEmpife, et qui dépasse en sag^use tons

ceux de son Age ; Constantin, né à mon père, non pas avant son

avènement au trône, mais conçu et né après cet événement, et

que Dieu semble avoir destiné de longue date à être Tornement

de votre famille. Nos sujets grecs appellent Porphyrogénètes les

princes nés dans de pareilles conditions, et ceux qui portent ce

titre le considèrent comme divin. C'est une marque distinctivede

la pourpre impériale, et dans les acclamations publiques on

unit ce nom à celui de l'empereur, et quand on parledu souverain,

on ajoute immédiatement le Porphyrofjénète.

« Or, c'est à l'empereur Constantin Porphyrogénète, au frère

chéri de Notre Majesté que je veux unir la plus belle de vos filles,

afin qu'étant la plus jolie elle devienne la compagne du meilleur

et du plus beau, afin que le lieu de cette alliance impériale soit

pour nous un lien indestructible d'amitié, et que cette union fasse

régner entre nous une indivisible concorde, afin qu'elle soit dres-

sée devant nous comme une coupe non pas remplie do l'eau qui

coule, mais du sang de la parenté, non de ce sang que répandent

les divisions, mais de celui que l'union solidifie. »

Quels que fussent les brillants avantages offerts à Guiscard

par l'alliance grecque, du moins, d'après l'avis du basileus, le

duc de Fouille se refusa à accepter les propositions qui lui furent

faites. Michol ne se tint pas pour battu, et après la naissance de

son fils, Constantin (1074), il envoya à Guiscard une nouvelle

amba.ssade char^'ée de demander la main d'une des filles du duc,

non plus pour son frëre, mais pour son fils. Guiscard trouva (jue

la proposition méritait d'être accueillie, et il accepta 1 alliance

proposée. ITne de ses lilies fut envoyée î» Constantinople, où en

entrant dans le gynécée impérial elle jjrit le nom d'Hélène. Nous

savons par Anne Comnéne, dont d'ailleurs il faut un peu se

méfier pour ce genre de renseij^nements. (jue la fille de Guiscartl

était fort laide, et que Constantin avait peur d'elle comme d'un

masque hideux

1. Alexiade, I. 12, p. 62. Anne Comnène ayaot épousé Constanlin n était

peut-être pas très impartiale en parlant de la beauté de la première Ita&cée

de aon mari.
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La chute de Michel \[\ (mars 1078 vint fournir à Guiscard un

prétexte pour intervenir dans les alfaires d'Orient. Le rival de

Michel, Bolaniatès, relép^ua dans un monastère la (ille de Guis-

rrird '

;
celui-ci, sous le prétexte de défendre la fiancée de (Cons-

tantin, se fit le champion de l empereur détrôné. A peine le traité

conclu avec Gré^'oire VIT avait-il été ratifié, que Guiscard se donna

tout entier à sesnouveaiix projets. Ceux-ci rencontrèrent trespeu

d'enthousiasme parmi ses vassaux, qui pour la plupart ne se sou-

ciaient pas d'entrej)rendre une expédition lointaine, dont tout le

profit devait être j^our le duc '. Pour échaulVei- Tenthousiasme, (iuis-

card imagina une véritable comédie. Au milieu de 1080, on vit

paraître à Salerne un Grec, nommé Rector, au rapport dWnne
Comnène; il se donnait pour Michel VII, échappé du couvent de

Stoudion, où Hotanialès avait fait enfermer son prédécesseur.

Ro})ert qui espéiait, à 1 aide de ce pseudo-empereur, pouvoir atti-

rer il lui les populations j^rec(|ues, ainsi <jue les partisans de

Michel \'1L revut avec honneur le pseudo-Michel et le traita en

véritable empereur '.

(iuiscard sut faire entrer le pape dans ses vues, peut-être en

lui montrant (ju il allait réaliser le projet de croisade (ju il avait

eu k cœur, en l07i. 11 obtint de Grégoire VII une lettre aux cvêques

de Fouille et deCalabre pour les exhorter à favoriser l'expédition

(25 juillet 1080) '•. Tandis (|ue Robert préparait ainsi son entre-

prise, il cherchait à se créer des intelligences à Byzance même. Il

envoya, à la fin de 1080 ou tout au début de llhSl , le comte Raoul,

sous prétexte de réclamersatisfaction <le l'injure faite à sardle,mais

surtout pour s'efforcer de gagner à sa cause Alexis Comnène alors

1. Malaterra, III, i:^. dit que Bolaniatès fit chfttrer Coottlantia, c*esl

invraisemblable puinqu' Alexis le fiança à sa ûUo.

2. Malaterra, III, 13. Atexiéde, ï. p. 69 et suiv.

3. Jaffé-L.. 5178. Aiexiade, î, 12, p. 57. G. Ap., IV, 162 et suiv. Mnla-

terra, III, 13. Anon. Bar. ad an. 1080, Lupus Hrotospat. ad an. lOHO. Zonu

ras, XVllI, 19,p.722, dit que Michel VII devint évèqued Éphèseet inourulHu

monastère de Manuel. Schwartx, Die Feldzvge Robert Giiiacarifa gegen daa

byzantinifrfif [ieich Fulda, 1854), p. 3, place sa mort avant le r^^"»' d'.Mcxis

1 1081 ). I.'.l /«'.ri.i'/f I. l.i. p. 72, j»ronve que Michel vil encore au début de

1081; Zooaras, XVIll, 19, p. Iti, le lait vivre vers 1091. Cf. Chalandon,

op. eit,^ p. 63, noie 4 et p. 137 et suir.

4. JafTé-L., 5178, Rome est alors mal avec Bysaooe; en novembre 1079;

Bolaniatès a été excommunié, Mansi, XX, 508.
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grand domestique, et peut-être les Normands au service du

basileus

Les événements dont Hvzance était alors le théâtre, favori-

saient sîni^ulièrement les projets du duc. I/anarchie cjui ré-^nait

dans 1 empire avait amené une série de révolutions de {>alais.

Michel VII avait été détrôné par Botaniatès, ce dernier fat lui-

même j'enversé par Alexis (xjmnène, au moment même où le

comte Raoul revenait de son ambassade. Il semblait que Guis-

card dût rencontrer peu de difficultés dans l'exécution de .ses

vastes desseins et que Bvzance, occupée par la rébellion de

Comnène, ne fut pas en état de résister à l invasion normande.

I/événement déjoua les prévisions, et l'empire bvzantin eut Theu-

reuse fortune de trouver en (>omnène riiomme qui mieux que

tout autre était capable de le défendre.

Les préparatifs de Guiscai'd occupèrent la (in de l'armée III8O.

En décembre, Guiscard était à Melfi, où Didier lui apporta sans

doute une lettre du pape lui demandant des secours Dans les

j)remiers mois de 1081, Guiscard répondit à la demande de Gré-

goire VII et fit une brève apparition du côté de Tivoli. Il dut

laisser au pape des troupes, que celui-ci lui avait demandées ^. En

avrd. Guiscard était à Hrindisi : il y tut rejoint par son ambassa-

deur le comte Uaoul. fjui lui rendit compte de sa mission et

dévoila l'imposture du pseudo-Michel. Guiscard, qui devait par-

faitement savoir à quoi s'en tenir, entra dans une violente colëre

contre Uaoul qui n'avait pas su entrer dans ses vues. Celui-ci,

pour échapper au courroux du duc, dut s'entuirprès de Bohémood

déjà passé en lUyrie.

Robert, en effet, avait envoyé son (ils occuper la baie d'Avlona

dont le port sûr et profond, parfaitement abrité par l'île de

Suseno et la languette dWcrocéraunie, offrait un excellent point

de débarquemeut. Bohémond occupa eu outre Gaaina et Uiéri-

cho ^.

{. Raoul revenait df! CoDstantinople lorsqu'il apprit en roule Tavène-

meol d'Alexis, Alexiade^l. 15, p. 72. Cf. Chalandon, op. cit., p. 64, note 2.

2. Bpf/ii neap. Areh. monumenla, t. V, p. 430. Reg. VIII, 7 , 436,

3. Annal. Benev., ad an. 1080. Cf. Hîrscb, op. cif., p. 77( 0> 1*

4. Alexiadr. I, 14, p. 70. Cf. ( Ih/iiaadon, op. ffil., p. 64 et suîv. pour tout

ce qui Ci>t relatif à celle cxpéditiou.

Digitized by Google



L*EXPioiTION GONTBB L*BMPtaB GREC

Au printemps de 1081 , ( iuiscard ('hiit toutentier à sa nouvelle

entreprise, ce fut en vain que Grefçoire VII, menacé par la pro-

chaine venue d'ilt ni l IV. tit appel à son aide pour dt ft ii ii o le

domaine de Sîiint-Pierre Le pape parut même un instant retiou-

ter que le duc de !*onille n'en vint à traiter avec le roi des

Romains. Ce demi* i envoya en elîet, dans les premiers mots de

1081, une ambassade aujirès dp Robert, alin de lui demander

la main d'une de ses filles pour son fils. Conrad, Guiscard

refusa et lit connaître au pape la demande qui lui avait été faite;

il exprimait en même temps à Grégoire Vil ses regrets de ne pou-

voir arrêter l'expédition entreprise afin de lui porter secours.

Averti du danger (pii allait fondre sur son empire, Alexis

Comnene avait chargé Georges Palt'nlo^^ue, un des plus brillants

généraux de Byzance, de la défense de Dara/./.o, puis, il avait cherché

è envei( pper Guiscard dans un réseau d inf ri j^tit s et avait entamé

des né;.cociations avec un certain nond)re de seigneurs normands;

Abélard se chargea d'aller rallumer la révolte en Fouille, une fois

que le duc serait parti '. Alexis népi'ocia t'j^alement avec l'empe-

reur d'Allemagne et conclut avec lui un traité par lequel d s en-

g;to-eait à lui payer immédiatement 144. OOH pièces d'or et lui pro-

mettait de lui faire verser par .\hélard2it3.iliii) pièces d'or, lorsqu'il

serait descendu en Houille. Nous savons que peu après Jourdain

traita avec Henri IV
;
peut-être y eut-il une tentative d'Alexis pour

gagner le prince de Capoue ; c est ce que tendrait à faire croire les

négociations enf4;a{.,n'esavec l'archevècpie de Capoue, Hervé '*. Enfin

le basileus, par la concession dt ^^^rands avantages commerciaux,

s'assura l'appui de la Hotte vénitienne

A la iiri de mai, Guiscard était prêt à entrer en campagne 11

laissa à son lils Roger, qu'il désigna comme son successeur éven-

tuel, l'adminUtration de ses États, sauf la Calabre et la Sicile,

!. Reg.. VIII, 34, p. 485.0. Ap., IV, 471, Alex., I. 43, p. 67.

2. Cf. Chalandon, op. cil., p. 66 cl suiv.

3. Pelr. Diac, III, 50, Cf. Alfx., III, 40, p. 173 et Buiv. Cf. Meyer von

KnoDau, op. ci<., t. III, p. 441 et suiv.

4. Atex., loc. cit.

5. Alex., IV, 2. |t. Chalandon, op. cil., p. 7i. riolo

ù, G. Ap., IV', 217. Anon, B»r.^ ad an. Lup. ProUwpat., «d an.
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268 CHAPITRE XI

dont il confia le gouvernement au comte Roger. Robert de Loritello

et Gérard de fiuonalbergo étaient donnés au jeune prince comme
conseillers, en outre Guiscard ordonna de fournir au pape les

secours dont il pourrait avoir besoin

. La campagne avait mal commencé pour les Normands. Après

ses premiers succès, dont il a été parlé plus haut, Bohémond

avait échoué devant Corfou et s'était retiré pour attendre son père

à Butrinto (rniscard quitta Otrante dans la seconde moitié du

mois de mai 1081.11 est diflicile d'évaluer la force de son armée.

Les chroniques nous donnent les évaluations les plus fantaisistes

L'Alexiade donne le nombre de trente mille hommes^. Orderic Vital

de mille *, le Chronicon brève normannicum et Pierre Diacre ^

de quinze mille. Tout ce qu'on peut dire à ce sujet, c'est que le noyau

de cette année devait être formé des treii&e cents Normands,

dont parle Malaterra ".

D'Otrante, Guiscard p:ap:na Avlona et de là se dirigea vers

Corfou dont il s'empara ^. La facilité de cette conquête et la

méfiance que nous voyons, précisément à ce moment, témoignée

par Alexis aux habitants des îles me portent à croire que

Robert avait su se ménager des intelligences parmi la population

de l'île, comme il l'avait fait dans les provinces occidentales de

l'Empire. Nous savons en effet que les Ragusains avaient fourni

des vaisseaux nu duc de Fouille'*^ ; de plus, toute la partie bulgare

de la population devait être prête à l'aider par haine des Grecs*

et je serais assez porté à croire que Guiscard avait également négo-

cié avec le roi de Serbie, Bodin, dont la défection devait amener,

I. G. Ap., IV, 186.

S. Alex., i, 15, p. 70. Malaterra ill, 24, p. 582. L'clang de Buirinto està
la hauteur du détroit qui sépare l'ile de Corfou de la côte.

3. Alex., I, 15, p. 75.

4. Orderic Vital, 1. VII, r,,t. III. p. 170.

5. Chr. hrcve norm., ad an. 1080.

6. Pet. Diac, IH, 49,

7. Malaterra, III, 84.

8. G. .\p., IV, SOO. Malaterra, III, 24. AIk»., 1. 16, p. 76, et III, 12, p. 183.

Cf. Chnlnndon, op. rit., p. 7.3, note 2.-

9. AiejT., Ul, y, pp. 172-173.

10. G. Ap., IV, 13*.

11. Cf. Chalandon, op. cit., p. 5 et auiT.
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*

lors de la première rencontre, la défaite des Grecs. Enfin, le

pseudo-Michel devait donner aux Normaïads quelques-uns des

partisans de Tempereur détrôné.

De Gorfou, Robert se dirigea vers Durazzo, capitale du thème

d'IUyrie, qu'on a justement appelé la clef de i'Ëmpire vers l'Oc-

cident. La possession de cette ville devait assurer aux Normands

la conquête de toutes les côtes illyriennes. Anne Gomnènc nous

dit que Hohémond se dirigea par terre avec une partie des troupes

vers Durazzo, tandis que Guiscard gagnait la ville par mer

Pendant que la ilotte longeait la côte au nord du canal de Corfou,

là où le littoral se redresse pour former l'âpre chaîne de la Chi-

mera Mala ou de l'Acrocéraunie, au sommet de laquelle, au dire

des anciens, siégeait Zeus lanceur de foudre, à la base du pro-

montoire le plus avancé, la linguetta qui marque l'entrée de

l'Adriatique ^, la flotte normande eut à essuver au cap Glossa une

de ces tempêtes terribles si fréquentes dans ces parages et

Robert y perdit un grand nombre de ses vaisseaux. Malgré la

destruction d'une partie de sa flotte, le duc arriva, le 17 juin,

devant Durazzo qu'il assiégea aussitôt par terre et par mer

Tandis que le basileus, prévenu par le commandant de la place,

Georges Paléologue, du commencement des hostilités, rassemblait

des troupes, il reçut à Constantinople la nouvelle d'une grande

victoire des Vénitiens. La flotte de la République avait paru dans

les eaux de Durazzo peu après l'arrivée de Robert ; elle s'était

arrêtée au cap Palli, un peu au nord de la ville assiégée, pour se

rendre comte des forces normandes. Sous prétexte de négocia-

tions, les Vénitiens demandèrent à Bohémond de leur accorder

une trêve et mirent à profit le temps ainsi gagné pour se prépa-

rer au combat. Le lendemain de son arrivée, la flotte vénitienne

attaqua la flotte normande, tandis que les assiégés effectuait une

sortie. Les Normands essuyèrent iin échec complet

1. AUX., III, 12, p. m,
2. Reclus, Géographie unii ernelle, l. I. p. IHO.

3. I.upiis Pi oiospal., ad an. donne comntedaie le mois de juillet.

Aicx., ni, 12, p. 183, Cf. Chalandou, op. cil., p. 74, note 1.

4. Afe«.,IV»S,pp. 491-192. Malatem, III, S04. G. Ap., IV, 291-312. a.
Chalandon, op. ci/., p. 74, note 5.
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Cette défaite pouvait avoir des connéquences désastreuses pour

les Normands, elle permettait aux. Vénitiens de fermer la mer

aux secours qui viendraient de l'Italie, en même temps, elle ébran-

lait le prestige de Robert aux yeux des populations, qui de favo-

rables devinrent hostiles '.

A la suite de la victoire de ses alliés, Comnène h la tète de

toutes les troupes qu'il avait pu réunir, quitta Constantinople en

août 1081 -'. concentration de l'armée byzantine s'opéra à

Salonique. A mesure que l'on avançait versDurazzo, les nouvelles

devenaient plus graves. Sa défaite sur mer n'avait pas empêché

Guiscard de continuer le siège et de bloquer étroitement la ville;

au bout de trois mois de siège, la situation de la place assiégée

était fort précaire, bien que les habitants eussent réussis à incen*

dier les machines de guerre construites par les Normands.

L'armée de secours conduite par Alexis arriva, le 15 octobre,

dans la vallée du Charzane, tout près de Durazzo ^. L'empereur

entra aussitôt en communication avec la place assiégée, et Paléo-

logue réussit à venir au camp impérial, en traversant les lif^ne-s

ennemies. Comnène aviiit cherché à cacher à Guiscard ra[)j)roche

de l'armée de secours, mais dos éclaireurs turcs faits prisonniers

apprirent aux Normands 1 arrivée du basileus. Celui-ci, malgré

l'opposition de toute une partie des généraux, se décida à livrer

bataille au duc de Fouille, au lieu de bloquer les Normands dans

leur camp, comme on le proposait.

Le 18 octobre, le combat s'engagea; Guiscard, pour exciter le

couraj,'e de ses soldats, fit brûler tous ses vaisseaux. Alexis avait

ordonné ii la |>^aiiiison assiégée de faire une sortie au moment de

Taltaque. C!e plan j)arut d'abord devoir assurer l'avantage aux

Byzantins ; mais les Nurniands, qui reculaient devant les Anglais

au service du basileus, se rasseniblèrent à la voix de Sykelgaite et

1. Atex,, IV, 3, p. 195.

2. Alex., IV, 4, p. 107. Lup. Protospat., ad an. 1062. G. Ap., IV, 312.

Malaterra, II, 37.

3. Alex.^ IV, 5, p. 20li. Ci. puur tuul ce qui suit, (^halaudoD, op. cit., p. 78

et suiv., et B Dentzer, Topographie dtr Fetdiûge Robert Guàe^rti» gegen
das LyzanlinLtche fieich, tiiage h pari de Ft'»lchnft d«$ geogrmphùdutn
Seminër» der Unicenitàt (Bressiau, 1901), in-ë*.
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revinrent au combat. La trahison du roi de Serbie, Bodin, et des

auxiliaires turks qui se retirèrent sans prendre part à l'action,

entraîna le déroute complète de Tannée impériale. Gomnène sans

suite et sans escorte erra plusieurs jours à travers les montagnes.

Pendant qu'il s'enfuyait vers Ochride, il l'crivit aux défenseurs

de Durazzo pour les encourag^er à la résistance. La situation de

la ville était critique, car Durazzo se trouvait alors privé de son

chef, Paléologue, qui n'avait pu rentrer dans la place. Alexis

confia la défense de la citadelle à la colonie vénitienne établie

dans la ville et celle du reste de la place à un Albanais.

La victoire, remportée devant Durazzo, donnait à Guiscard

touteriUyrie, car la prise de la ville n'était plus qu'une question

de temps, et Robert n'avait rien à redouter de l'empereur, qui cher-

ciiaiten vain à ras.sembler une nouvelle armée. Guiscard s'établit

^ Deabolis d'uù il continua à maintenir le blocus de Durazzo. Le

21 février iU82, la trahison donnait aux Normands entrée dans la

place assiégée ^ après VAlexiade, les Vénitiens et les AmalOtains

qui formaient la majorité de la population de Durazzo, elTrayés

par la perspective d'un long siège, auraient rendu la ville. D'après

les chroniqueurs normands, un Vénitien livra Durazzo à Guiscard,

sur la promesse que celui-ci lui donnerait une de ses nièces en

mariage. Tout semblait donc devoir favoriser le conquérant

normand ;
lorsque, au printemps i082,il se remit en campagne, la

marche sur Constantinople ne paraissait pas offrir de grandes

diilicultés.

On croyait la situation de l'empire désespérée ; tout tremblait

devant l'invasion, et beaucoup de soldnts et d'ofTiciers ^n ecs pas-

saient à l'ennemi. Guiscard n'eut qu'à paraitredevantKasloria pour

voir la garnison lui laisser la place ; il soumit sans comlml tous

les environs -. Mais soudain les nouvelles venues d llalie vinreut

arrêter le duc dans sa marche en avant ; les intrigues d'Alexis

avaient porté leurs fruits.

Les succès, qu'il avait remportés en Allemagne, permirent à

I. Malatemi, II!, 2?.28, G, Ap., IV, 449; Anon.Bsr., ad an. 1062; Lupus
Protospat.. ad an. 1082, donne janvier; Al»., V, t, p. 223.

i. Ilalalerra, 111, 20.
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Henri IV de descendre en Italie, en 1081 Il emmenait avec lui

Guibertf archevêque de Ravennc, qu'il avait fait élire pape au

mois de juin précc'dcnt. Guibert avait pris le nom de Clcmeat 111.

Henri IV avait été obligé de laisser des troupes en Allemagne

et descendit en Italie avec une armée peu nombreuse, espérant,

semble-t-il, ((u'une alliance avec Guiscard lui fournirnît les sol-

dats dont il avait besoin. Nous avons vu que les tentatives faites

à ce sujet échouèrent, elles avaient néanmoins fort inquiété Gré>

goire VU, qui craigpiaitque la nouvelle de la défection de Guiscard

ne jetât le découragement parmi les Romains. Le 22 mars 1081,

Henri IV parut devant Home et campa dans les prés de X«'ron,

mais il n obtint aucun avantage et fut peu après obligé de retour»

ner en Lombardie.

La venue de l'empereur n'avait pourtant pas été inutile et le

bruit de la prochaine chute de Rome s'était répandu dans Tltalie

méridionale, où tous les sujets des Normands formèrent, au

dire de Pierre Diacre, le projet de passer à l'empereur et de se

soulever contre leurs maîtres. 11 me parait (ju'il faut entendre

ce que nous dit I^ierre Diacre seulement des Lombards des

anciennes principautés de Capoue etde Bénévent, <»r il ne semble

pas que ridée d'une alliance avec Henri IV soit venue aux villes

du midi

Les Normands eurent connaissance du projet de rébellion et

entamèrent eux-mêmes des négociations avec Henri IV. Ce fut

Jourdain de CSapoue qui les dirigea. Dès que Grt'^oire Vil en

eut connaissance, il excommunia Henri, Jourdain et leurs par-

tisans K Jourdain obtint de l'empereur Tinvestiture de la princi-

pauté de Capoue.

Cependant, au début de 1082, Henri reparut devant Rome ; ce

nouveau siège n'eut pas plus de résultiit que le précédent, mais

Henri IV en se retirant , en mars, laissa, à Tivoli, l'antipape Clé*

ment 111, auquel il confia des troupes pour continuer les hostilités

contre Grégoire VIL Celui-ci était très inquiet, il avait vu les

1. Mt'vcM- von Knonau, o/». ci<., I. lit, p. 34S et suiv.

•2. Pei. Diac, lit, SO.

3. Reg., VJll, 49, p. SOI.
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Normaads passer à Tempereur; ceux-ci avaient décidé Tabbé du

Mont-Gassin à venir trouver Henri lY, à Albano ; le malheureux

Didier, partagé entre Tintérét de TÉglise, celui de son abbaye et

le sien propre, jouait un rôle fort louche que Ton devait certai-

nement interpréter à Rome dans le sens le plus défavorable En
même temps, le pape voyait ses partisans persécutés et craignait

une alliance de Naples avec le princede Gipoue. Encetle occur-

rence, il ne pouvait guère compter sur l'aide du comte de

Sicile, occupé par une révolte partielle de ses États; le fils de

Guiscard, Roger, n*était pas davantage en état d'intervenir dans

les affaires romaines. Les intrigues d'Alexis avaient en effet

réussi à amener en Fouille un soulèvement, dont Abélard et Her-

mann furent les chefs. Le dernier nommé sVmpara de Cannes,

tandis que Geoffroi de Gmversano assiégeait Oria. En même
temps, Bari se révoltait à son tour, ainsi que Melfi ; Troia et

Ascoli se soulevaient contre Roger, fils de Guiscard. Henri,

comte de Sant* Angelo parait également avoir cherché à secouer

Tautorité du duc ^.

Grégoire VII * écrivit donc à Robert pour lui rappeler ses

promesses et lui demander son aide. La missive qu'il envoya

n'était pas scellée de sa bulle, car il craignait, explique-t-ii,

que si la lettre tombait entre les mains de ses ennemis, ceux-

ci n'abusassent de son sceau.

En recevant ces nouvelles, Guiscard se décida immédiatement

à revenir. Laissant le commandement de l'expédition à Bohémond,

il s'embarqua et, seulement avec deux vaisseaux, gagna Otranle

(avril 1082). A la tête des troupes de son fils Roger» il gagna

aussitôt Rome ; il voulait, cela parait évident, empêcher la jonc-

tion d'Henri IV avec les rebelles de la Fouille. Quand Guiscard

arriva devant Rome, Henri IV était déjà parti pour la Lombap-

die; laissant à Tivoli l'antipape Clément III avec une grande

1. Cf. Hirsch, op. cit., p. 82, cote 1.

2. Malalerra, III, 30, p. U85.

3. G, Ap., IV, S0« et suiv. Aaoa. Bër., «d 1<W3. llaUterra, 111, 34 ; cf.

dill«o, op. cil., l. VIII, p. 228.

4. Reg., Vlll, 40. p. 4»1.

Huitttn d9 U dùnUnêtion normàmie. — Cnalaitoo:! . IS
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CHAPITRE XI

partie des troupes allemandes * ; Robert put donc retourner

en Fouille. La nouvelle de son arrivée avait suflî pour décider

Geoflfroi de Conversano à lever le siège d'Oria Nous sommes
très mal renseignés sur toute cette période. Guiscard dut con-

duire une série d'expéditions pour venir à bout des rebelles qui

s'étaient dispersés. Avant le mois de septembre, la situstion

parut à Abélard si compromise qu*il partit pour Gonstantînople.

afin de chercher des secours auprès de. l'empereur grec Dès le

début de 1083, Guiscard était de nouveau maître delà ville de Bari,

à laquelle il imposa tme lourde contribution. En mai, il alla

assiéger Cannes où s'était réfugié Hermann; la place tomba

entre les mains du duc de Fouille, le iO juin ^. Le mois suivant

Guiscard, aidé de sonfrère Roger, alla ravager les terres de Jour^

dain de Gapoue, mais cette expédition ne dut pas donner de

grands résultats, car le comte Roger fut rappelé en Sicile par la

révolte de son fils, Jourdain »,

Dèsce moment, Guiscard s'occupa d'organiser, pour leprintemps

suivant, une expédition contre Henri IV ^. Il semble étonnant, au

premier abord, que Robert ne soit pas intervenu dans les évé-

nements dont nous allons voir que Rome fut le théâtre pendant

toute Tannée t083. Il faut, pour comprendre sa conduite, songer

qu'il fut tenu, pendant les six premiers mois de l'année, par la

révolte de la Fouille et que, au moment où il se dirigeait vers le

nord, il se vit enlever les soldats du comte de Sicile. A la fin de

1083, Guiscard, dont presque toutes les troupes étaient en Grèce,

devait avoir très peu d'hommes avec lui; c'est ce qui explique son

intervention tardive à Home.

Henri IV, en effet, avait reparu devant la ville éternelle, vers le

début de 1083, et en avait de nouveau recommencé le siège. 11

campait dans les prés de Néron ^. Durant tout l'hiver et le prin-

1. Lu|)tis Piotosp;ii., ad an. 1082;RomualddeS«leme,lf.G.H.SS., t.XlX,
p. 410. Cf. lioiiiza, loc. rii., i. I, p. 613.

2. Malaterra, Ut, U.
'A. Lupus Protospat., ad an, 1082.

4. Ihid., ad an. 1083. Anùa, Bur., ad an. 1083.
n. Malaterra, III, 35, 30.

«. /Imu, 111, as.

7. Meyer von Knonau, op. cil., t. III, p. 470 et auW.
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temps, il ne remporta aucun avantage notable, mais enfin, le

2 juin f 083, il réussit à occuper la cité Léonine^ et Grégoire Vil

dut se réfugier au château Saint-Ange. Guîscard, pour les raisons

^e j'ai exposées, ne pouvait secourir le pape dont la situation

parut très compromise. Mais s'il ne vint pas« Guiscard envoya à

Grégoire VII de rarp:ent, dont celui-ci se servit pour gagner les

Romains ^ Cependant le découragement prenait même les parti-

sans les plus fidèles de Grégoire VU; Hugues de Cluny et Didier

cherchaient à amener un accommodement. U semble qu'Henri IV

aitaccepté cette idée; sans doute» il devait se rendre compte de la

pauvre l^nre que faisait son pape en face de Grégoire Vil. Seul,

ce dernier^ supportant les revers avec une énergie indomptable,

se refusait à tout accord, tant qu'Henri IV ne se serait pas

soumis. On finit pourtant par convenir qu'un synode serait tenu

à Home, dans le courant de novembre, pour juger du débat

entre le pape et l'empereur. Celui-ci promit de laisser venir

au concile tous les évoques, mais, en mémo temps, il cherchait

à gagner des partisans dans Rome, en disant qu'il voulait

recevoir la couronne impériale des mains de Grégoire VII il

réussissait ainsi à jeter sur le pape tout l'odieux de la continua-

tion des hostilités. Henri obtint des chefs de l'aristocratie

romaine que, à une certaine date, on le couronnerait, avec on

sans l'assentiment de Grégoire VII, et se fit livrer des otages.

L'empereur s'éloigna pendant l'été ; il revint au moment du con-

cile. Malgré que la situation fut presque désespérée, Grégoire VII

était plus que jamais décidé à ne pas céder à l'empereur, qui,

pour se créer dans le concile une majorité, avait empêché les

partisans les plus connus du pape de venir k Rome. Celui-ci,

malgré les supplications de son entourage, ne craignit pas,

le 20 novembre, d'excommunier de nouveau l'empereur pour

n'avoir pas laissé les évêques se rendre au concile K

Henri IV revint vers la fin de Tannée; c'était le moment que

les Homains lui avaient fixé pour son couronnement ; ils furent

1. Lupus Protosp.1t., ad an. 1082.

2. Meyer von Knooau, oj>. rit., l. HI, p. 4R7.

. 3. id., op. eit.^ i. UI, p. 498.
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obligés de faire connaître au pape le serment qu'il» avaient fait,

en disant pour s'excuser, qu ils avaient promis à Henri IV, non

pas que le pape lui donnerait une solenndle consécration, mais

seulement qull lui donnerait la couronne. Le pape les releva de

leur serment et déclara qu'il était prêt à donner k Henri IV la

couronne « avec justice x». Nous ne savons pas à quelle cause

il faut attribuer le revirementquteut lieu alors chez les Romains;

peut-être fut^il dû à Taisent envoyé par le duc de Fouille.

Le débat se prolongeait donc sans qu'on pût entrevoir comment

on arriverait à une solution Au début de 1084, Henri voulut

enlever au pape Tespoir qui lui restait d'une intervention de

Guiscard et quitta Rome pour descendre dans l'Italie du Sud ^

Il fut brusquement rappelé par une ambassade des Romains, qui,

fatigués de la lutte, lui tirent offrir de lui remettre la ville ^. Le

21 mars 1084, Henri faisait son entrée dans Rome par la porte

Saint-Jean; le 2i, il faisait couronner l'antipape, Clément ill,

après avoir fait déposer Grégoire VII, et, le jour de Pâques

(31 mars), il recevait dans la basilique de Saint-Pierre la cou-

ronne impériale des mains de Clément 111, puis s'installait au

Latran.

Cependant Gr^oire Vil tenait toujours dans le château Saint-

Ange et ses partisans occupaient encore le Palatin et le Capitole ^.

Le pape, voy ant l'imminence du danger, envoya à Guiscard Jaren-

ton, abbéde Saint-Bénigne, et quelques cardinaux pour lui deman-

der prompte assistance ^. Pendant ce temps, Tempereur réussissait

à occuperlePalatin et leCapitule^. Il lui fallutassez longtemps pour

terminer ces sièges et il semble qu^il n'ait pas encore été complè-

tement maître de la ville, quand, au début de la seconde quinzaine

de mai, il reçut de l'abbé du Mont-Cassin Tannonce de l'arrivée

prochaine de Guiscard à la tète d'une armée formidable. Désireux

1. Me^er, von Knouau, op. cit., l. 111, p. 522 et suiv.

2. Cf. Beniold, ad an.10S4, dans M.G.H.SS., l. V, p. 440.

3. Pel. PÎB.,^'d. Watlerich, op. cil., l. I, pp. 306-307.

4. Hugues de Flavigny, M.G.H.SS., t. VIII, p. 462; Doiiizo, Vita Mathil-

di», H, 224, M.G.H.SS., l. XII, p. 384; Laodolf, Hui. MedioL, Ul, 33,

M.G.H.SS., l. VIII, p. 100.

5. Cf. Stumpf, op. cil., n* 386$.
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de ne passe comprometIre, Didier faisait en même temps aver-

tir Grégoire VIL
Il est certain que Guiscard ne voulut pas marcher contre

Henri IV avant d'être certain du succès. Il avait mis le temps

k profit et, résolu k en finir avec les Romains et les Allemands,

il s*avançait à la tête d une armée que l'on doit évaluer au moins

à trente mille hommes ^ Henri IV n'attendit point le duc de

Fouille ; il avait quitté la ville, depuis trois jours, quand, le

24 mai, Tarmée normande vint camper sous les murs de Rome
devant la porte Saint-Jean, près de TÂqua Marda ^. Les Nor-

mands demeurèrent trois jours sans attaquer. La garnison impé-

riale se concentra dans la région du Latran. Tandis que toute

l'attention des Allemands était portée de ce côté, Guiscard, sans

doute pendant la nuit, tournais ville et amena ses troupes devant

la porte Flaminienne; en même temps, un corps de cavaliers, aidé

par quelques Romains, pénétrait par la porte San Lorenzo et

traversant la ville, sans rencontrer de résistance, venait ouvrir à

Tarmée la porte Flaminienne. Au bruitde Tentrée des Normands

dans Rome, la garnison allemande se porta du Latran vers les

quartiers envahis, tandis que les Romains du parti de Tempe-

reur prenaient les armes. Une bataille terrible s'engagea dans la

région du Ghamp-de-Mars et dans la Via Lata. Les Normands

voulaient gagner le château Saint-Ange et pour empêcher les

habitants de leur disputer le passage, ils incendièrent tous les

quartiers qu'ils traversèrent « Les Romains ne purent rien et

Robert détruisit et réduisit k néant tout le quartier où se trouvent

les ^lises San Silvestro et San Lorenzo in Lucina ». Guiscard

ayant réussi k atteindre le château Saint-Ange, délivra Gré-

goire VII qu'il remit en possession des basiliques de Saint-Pierre

et de Saîni-Jean. A travers les raines encore fumantes, le pape

au milieu des escadrons normands fut conduit au Latran.

1. Wido Ferr., c. 20, dans Lihelli de Ule., etc., l. 1, p. 549. G. Ap., IV,

56S; P< I Di .c, 53.

2. Wido, loc. cit., p. Îii9; Malalerrn. III. M ; LUj. f'unf., \. II. p. 290;

Petr. Diac, III, 53, Berlhold de Constance parait indiquer Henri IV fui

.battu ptr Guiscard, AA.SS., t. VI, mai, p. 147.

3. Lih. Pont., t. il. p. 290. Wido, op. cit., p. 340.

Digitized by Google



278

Ce premier aac de Rome devait avoir un lendemain. Guiscard

avait étiibli ses troupes dans les environs du Latr.m . il est pro-

bableque le pillage de la ville durait toujours, quand les Romains

se soulevèrent et blessèrent un soldat normand'. La lutte reprit

alors partout; on se battit particulièrement du côté du Cotisée et

du Latran; Guiscard, surpris, ne dut son salut qu'à larrivée des

cavaliers de Huger; la ville fut mise à feu et à sang, tous les

quartiers avoisinant le Latran et le Colisée furent incendiés. Un
grand nombre trbabitants furent massacrés; beaucoup d^égltses

détruites, et les femmes enchaînées furent violentées et conduites

au camp normand où on les vendit comme esclaves, ainsi qu'un

grand nombre d'habitants

Guiscard s'arrêta peu à Rome; en compagnie de Gré<i^oire VU, il

entreprit de soumettre la campagne romaine. Il échoua devant

Tivoli, où était l'antipape, et se contenta d'incendier tous les envi-

rons, brûlant les maisons et les moissons et coupant les arbres

Il reprit Sutri et Nepe et rentra à Rome, le 28 juin. Les succès

remportés à la même époque parla comtesse Mathilde achevèrent

la défaite d'Menri IV.

Cependant Guiscard ne song'eail qu*à reprendre ses projets de

conquête contre les Grecs. Grégoire VII, d'autre part, ne pou-

vait demeurer à Rome à cause de la haine que lui avait attirée

l'incendie de la ville; il pjtrtit donc avec le duc, qui le conduisit

au Mont^Cassin, à Bém vent et enfin à Saleme, où il devait

demeurer jusqu'à sa mort

Le départ de Guiscard avait amené l'échec complet de l'ex-

pédition commencée contre l'empire grec. Le retour du duc de

Pouille en Italie parait avoir modifié le plan de campagne de

l'armée normande ; nous voyons, en elTet, Bohémond interrompre

aussitôt après le départ de Robert la marche en avant. Il est

probable qu'il oIkuI aux ordres de son père, qui dut lui

prescrire de mettre à profit son absence pour occuper et sou-

1. Cf. Bcrthold <\e Constance, d«ni AA.SS., t. VI de mai, p. 147.

2. Bonizo, lov. cit.

3. VVido Fer., ioc. cil.

4. Sur lincendic de Borne, cf. les vera d'Hildebert de Tours, dansGrego-
rovius, Storh delU eittà di Borna net média ero (Rome, 1900), t. Il, p. 349.
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mettre les provinces occidentales de l'Empire grec, et d attendre

R<in retour pour marclu r sur Constnntinoplc. Bohémond quitta

donc Kastori.'i. juintemps 1082. jiour aller mettre le siè«;e

devant Jouunina. (icst prctistMiicnt dans cette réfj^'inn qu'ha-

bitaient les \'ala<pies avec qui Guiscard avait eu probable-

ment (les raj)porls en HMUl '. Comme nous savons, par ailleurs,

(jue les N'alaques, étaient peu soumis à 1 empire p^rcc, on est, je

crois, en droit de supposer qu i! y eut entente entre eux et les Nor-

mands, car autrement la conduite de Bohémond, qui, j)our aller de

Kastoria vers Joannina, franchit la chaîne du (îrammos en lais-

sant derrière lui toute une série de places encore a\ix mains des

Grecs, s'expliquerait ditîicilement. Il est j)robable que sachant

pouvoir compter sur l'appui des \'alaques, Bohémond se dirigea

de ce côté afin d'avoir, vers le sud. ime hase d upéralion SoUde,

comme celle que Duraz/.o lui fournissait au nord.

Dans le courant de mars 1082, Alexis (^omnène avait réu.ssi h

rassend)ler une nouvelle aruiée et se tiMiait prêt, depuis lors, à

entrer en campa^^ne. Au mois de mai, lo basileus apprit que

Bohémond avnit mis \e siège devant Joannina et ravageait la

région voisine; il alla aussitôt nu secours de la place assiégée et

vînt présenter le comhat à Bohénïond. Instruit par .sa première

défaîte de la solidité des rangs normands, Alexis modilîa l'ordre

de bataille des tr(^u[)es |?rec(jues. Il imai^ina, en outre, de lancer

sur 1 ennemi des chars numis de longs pieux, destinés à rompre

les fîles di\s fantassins. Bohémond, sans doute prévenu, changea

l'ordre de bataille de .son armée et le stratagème d'Alexis fut

complètement inutile. Comme devant Duraxzo, les Grecs furent

vaincus. Bohémond remporta peu après une nouvelle victoiie;

j)rès d'Arta. il délit complètement une nouvelle armée que

Gonnuène avait réussi à lever.

Ces défaites successives avaient tellement alFaibli les Byzan-

tins cpîe Bohémond put sans inconvénient diviser ses forces afin

d occuper plus rapidement le pays. Les habitants cro\ ant à la

chute définitive de l'Empire se donnèrent aux Normands.

i. Cf., sur toute ceUv cnnipngne d*\lexÎ8 CômncDc et de Bohémond,
Cbalandon, op. cii., p. 85 et suiv.
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Ochride même, le foyer de rhellénisme dans cette rég^ion et la

résidence de l'archevêque de Bulgarie, passa k rennemi.

Tandis que Bohémond vu lui-même occuper celte place impor-

tante, il envoie Pierre dWulps, qui devait peu après entrer au ser-

vice de Byzance et fonder îi Constantinople une famille illustre,

occuper les deux Polobos. Pendant ce temps, Kvioul de Pontoise

s'insUiUuii à Skopia, place qui commande le haut bassin du

Vardar. Bohéiunnd, établi à Ochride, ne put s'emparer de la cita-

delle, défendue par l'Arménien Ariebès ; il échoua également

devant Ostrovo, mais prit Veria, Servia, Bodena et Moglena

où il laissa des garnisons; puis, se dirigeant vers la vallée du

Vardar, il alla camper à Aspra Ecclesia. où il séjourna trois

mois. Pendant ces opérations, les troupes g^reoques, n'étant pas

assez fortes pour courir les chances d'une bataille, restèrent en

observation.

Tandis ijue Bohémond occupait ainsi le pays, Alexis Comnène

notait pas inactif, et je crois (ju'il faut voir le résultat de ses

intrigues dans la conjuration de trois des principaux officiers de

Bohémond, Raoul de Pontoise, Renaud et riinlhnime. Décou-

verts, deux des conjurés furent pris et punis; seul Raoul de Pon-

toise put gagner Byzance, où il prit du service.

Continuant le cours de ses conquêtes, Bohémond occupa suc-

cessivement Pélagonia, Tzibikon cl 1 rikala. De Trikala il envoya

des troupes bloquer Larissa, ou il voulait hiverner. L.ui-niênic

vint assiéger cette place, qui, défendue par Léon Kephalas, résista

six mois. La campagne, dont je viens d indiquer les grandes

lignes, avait rendu Bohémond maître de toute la région monta-

gneuse, qui forme l'Albanie et la Thessalie ; elle remplit, sans

doute, l'été et l'automne 10S2, et ce dut être au début de l'hiver

que commença le siège de Larissa. \u printemps 1083, .Vlexis

tenta avec une armée de secours de taire lever le siège de

Larissa ; en ai rivant près de Trikala, le basileus apprit la détresse

où était la place assiégée, qui commençait à manquer de vivres.

Les reucontres précédentes faisaient craindre ù Comnène une

bataille ranjjée; il eut donc recours a un stratagème. Ayant revêtu

son beau 11 » le Mélissénos des insignes impériaux, il alla se placer

ea embuscade. Bohémond, croyant que le gros de l'armée était là
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OÙ il apercevait l'empereur, attaqua les troupes conduites par

Mélisaënos. Celles-ci s'enfuirent au premier choc ; tandis que les

Normands étaient occupés à les poursuivre, le reste de l'armée

grecque, avec l'empereur, tombait sur le camp de Bohémond et

s'en emparait. Le fils de Guiscard ne put réparer cet échec et fut

obligé de lever le siège. Il réussit pourtant à se retirer sans

être inquiété jusqu'à Kastoria.

Les conséquences de ce premier succès remporté par le basileus

furent considérables : les Normands perdirent toute la Thessalie.

Comnène ne voulut pas compromettre cet avantage en courant

les chances d'une seconde bataille. D'ailleurs les circonstances

le favorisaient et lui fournirent un champ d opérations moins

dangereux et plus approprié à son talent de négociateur. Les

causes de mécontentement étaient nombreuses parmi les Nor-

mands; depuis longtemps les soldats ne touchaient plus de solde

et les campagnes successives qu'ils venaient de faire ne leur

avaient pas rapporté de grands bénéfices. Alexis, instruit de

le fait, fit travailler les troupes par ses émissaires; il pro-

mit honneurs et richesses à ceux qui passeraient à son service;

ses menées réussirent à faire réclamer par les Normands leur solde,

en retard de plusieurs années; liohémontl, qui n'avait pas d'ar-

gent, se vit contraint de ret^urner en Italie pour tenter de trouver

la somme nécessaire au paiement de l'arriéré, il partit, laissant

ses lieutenants, Br^cnne à Kastoria, et Pierre d'Aulps Ji Polobos.

A peine .\lexis apprit-il l'heureux succès de ses intrigues,

qu'il songea à pousser plus loin ses avantages. Kastoria était

une des places importantes delà Macédoine et le basileus tenait

à ne pas la laisser aux mains des Normands. Il vint attaquer la

ville, qui demanda bientôt à se rendre. La plupart des soldats de

Guibtard entrèrent au service de l'empereur; Bryenne, presque

seul, refusa les propositions qui lui furent faites et regagna son

pays, après avoir pris l'engagement de ne plus porter les armes

contre l'Empire. La prise de Kastoria est d'octobre ou de

iiovetnl)rc 10 8."H.

La fortune avait définitivenient tourné en faveur du basileus,

car, l'été de la même année, une Hotte gréco-vénitienne avait paru

devant Dura/zo et enlevé la ville aux Normands. Tous les résul-

tats de 1 expédition de 1082 étaient donc perdus.
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Les événements que nous avons rapportés plus haut empê-

chèrent Guiscard de veno^er immédiatement les revers subis par

ses soldats. Mais à peine en eut-il fini avee l'empereur «germa-

nique qu'il commenta les préparatifs d une nouvelle expédition.

A l'automne 1084, tout était prêt; le duc, ayant réuni une Hotte

de 150 vaisseaux, s'embarqua à Otranle. Guiscard trouva que

ses Etats étaient sufîisamment pacifiés pour lui permettre d'<Mn-

mener ses trois lils Boh6mon<l. Ros^j-er et Guv; ce dernier, j^aj^né

par Alexis, était tout dispose à trahir sou pere.

Le duc envoya Rop^er et Guv occuper Avlona; lui-même, avec

le {^ros de l armce, se dirijj^ea vers Butrmto. Il voulait aller à

Corfou, qui était retombée aux niams des Grecs, mais l'état de la

mer le retint deux mois à Tkitrinto (jusqu'en novembre). f)uand

il arriva vers l'ile, il y trouva la flotte vénitienne, La République

avait trouvé son compte h secourir l'empire f^rec, les anné-es

précédentes, et, à la première demande d'Alexis, elle envoya sa

flotte joindre celle des Grecs. Mais déjà Guiscard avait traversé.

Les flottes alliées étaient au cap Passa ron, sur la c(Me orientale de

l'ile, tandi.s que celle de Guiscard était à Cassiope. Ce fut là que

les navires tarées et vénitiens vinrent attaquer les Normands.

Ceux-ci fui ( lit battus deux fois à trois jours d'intervall»' Tan-

dis que les \ éuitiens, croyant tout terminé, envoient annoncer

ce succès k Venise, Guiscard, avec les vaisseaux qui lui restaient,

atta(|ue à l'improviste la flotte ennemie dont les navires étaient

dispersés et remporte devant Corfou ime victoire complète.

D*après Anne (^omnène, il y aurait eu 13.000 tués et 2 r>00 pri-

sonniers. Ce succès inespéré permit au duc de refn indre Cor-

fou; il alla ensuite prendre ses quartiers d'hiver sur les bords

du Glykys, mit ses vaisseaux à terre et jj^a^na Bundicia.

Durant l'hiver, une épidémie terrible ravagea l'armée normande.

Bohémond malade fut obligé de retourner en Italie. Au début de

108?'). l'expédition sp trouva très alfaiblie. Pourtant au commen-

cement de l'été, Rohci t iivova son fils, Roi^er. occuper Képhalo-

nie. Au bout de qih lqu.' temps, il se mit lui-même en route pour

aller prendre le commandement de l'expédition, mais il tontb t

malade, et fut obligé de s'arrêter au promontoire d'Ather, à 1 ex-

trémité nord de Viie. C'est là qu'il mourut le 17 juillet 1085,
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entouré de Sykelg'aile et de Hoj^-er, son tiis, qui. t\ la nouvelle de

la maladie de son père, avait quitté sou camp pour se rendre

auprès de lui

Avec (iuiscard se cl»">t ce (jue 1 on pourrait appeler la période

héroïque de 1 histoire des Normands d Italie. Sans doute son lils

Hohëmond entreprendra des g-uerres lointaines, mais la première

croisade n est plus une expédition pur enicmt normande, elle est

internationale ; et (piand Hohémond viendra en Occident coin!>nHre

les Byzantins, il aj^'ira comme prince d Antioche plus que comme
seig^ncur de Tarente.

De son mariai^^e avec Sykclg^aite, Guiscard laissait trois fîls :

Roger, Guy et Robert, et au moins sept filles ': Hélène, la fiancée

de Gonsiantin ;
Mahille, cjui avait épousé Guillaume de Grantmcs-

nil; Sibille, qui épousa Khlcs, comte de Roucy ^; une ([uatnème

fille, dont nous ne savons pas le prénom, qui épousa Huj^ues, fils

du marquis d'Esté. Az/.on ; Malhildc, qui épousa Haimond Béran-

ger II. comte de Barcelone, et en secondes noces Aimeri I"'",

vicomte de Narbonne^; Cécile, et Gaitelj^rimc, qui épousa Dreux,

puis Anfroi^. De son mariage avec Auberée, Guiscard avait eu

Bohémond.

Sykelgaite avait su prendre une très grande inlluencc sur Guis-

card, elle parait avoir d'ailleurs été tout à fait la femme qui

convenait à Robert et plus d une fois les clironit(ues menl irnnent

la part qu elle prit aux combats livrés par son mari. L ascendant

qu elle conquit sur Guiscard lui permit de faire, diverses

reprises, désigner par celui-ci, comme successeur, son fils, Roger,

1. G. Ap., V, 295.

2. Malalerra, IV, 8, 21 ; Ilisl. invent. S. Sabini, AA. SS, 9 février, p. 330;
Aimé, VIII, 33; AUfx., I, 62. Ughetli, op. «7., t. IX, p. 292. Muratori«
Anl. If., i. l p. 900. Cf. le diplôme do Sj-kelf^nite, de décembre 1089,

iad. XII, donnant à l'archevêque de Falerme la dime des Juifs de celle ville,

dans Moagitore, Bullae privilégia et instrumcnla PanormitanMe meiropolU
tnnae ecclexiae, p. 6. Cf. Ducaitg«, Len famiUf normaadei^ pp. 347-349.

3. Roucy, dép. de l'Aisne, .irrond. do I.ann.

4. Cf. AA.SS,, 9 février, p. 329; Histoire de Languedoc (n. éd.), l. III,

pp. 4.13, 50i, r,fl8, 575, 014, et t. IV, pp. 250 et 479.

5. Gaitelgrime est mentionnée dans un diplôme de tOB6. Archives de la

Cava. C. 2. Cf. Muratori, AiU. H,, t. V, p. 786. Sur Cécile, cf. Cod. dipl,

Bar.^ l. V, p. 20.
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284 CHAPITRE XI

au détriment de Bohémond, mesure qui devait amener une

longue période de troubles.

Guiscard, en mourant, laissait ses États absolument pacifiés, il

avait réussi» on a vii avec quelles difficultés, à se faire recon-

naître comme suzerain par tous les seigneurs de ritalit^ du Sud.

C'est à lut qu'il convient de faire honneur de la fondation de

rÉtat normand d'Italie, car c'est lui qui le premier eut l'idée, qu'il

réussit à réaliser, de réunir en un seul État les divers comtéa

établis par ses compatriotes. II put arriver à s'imposer parce que,

après la mort d'Onfroi, il avait su se créer une force militaire

considérable qui, jointe à celle que lui laissa son frère, lui per-

mit dès le début de se faire obéir. Plus tard, son alliance avec

Roger de Sicile contribua beaucoup à l'établissement définitif de

sa suprématie. Très lin politique, Guiscard sut tirer un merveil-^

leux parti des besoins de la papauté. Que de chemin parcouru de

la bataille de Givitate à la sortie de Grégoire VII de Rome, en

1084 1 Ce fut par sa conduite envers la papauté que Robert arriva

à faire légitimer ses conquêtes. Il n'estpas besoin d'insister sur ses

talents militaires, toute son histoire en fournit la preuve la plus

éclatante. Uoiganisatîon quHl sut donner à ses États ne fut pas

moins remarquable, comme on le verra ailleurs ^ D'un caractère

absolu, Guiscard sut maintenir dans sa famille l'obéissance la

plus parfaite; pas un de ses (ils ne se révolta contre lui. Avec

Guiscard se termine la période brillante du duché de Pouille. et

la décadence commence. Il allait s'écouler près d'un demi-siècle

avant que la fondation du royaume de Sicile vtnl jeter un nouvel

éclat sur Tbistoire des Normands d'Italie.

1. Cf. t. II, troisième partie, chapitre III.
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CHAPITRE XII

LE8 &UGCV8BBUR8 DE GOISCARD.— LE DUC ROGEB (1085-illi). —
LE DUC GDILLACMB (1111-1137).

Au moment où Guiscard mourut, Bohémond se trouvait eu

Italie I
; son frère, Roger Borsa, que le duc avait désigaé comme

80D héritier, craignit que le fils d'Auherée ne mit à profit son

absence pour s'emparer de l'héritage paternel; il chercha donc

aussitôt à s'assurer l'appui du gros de l'armée, que son père

avait laissée à Bundicia. C'est là ce qui explique ses premières

allées et venues. Roger s'embarqua au cap Ather et gagna Bun-

dicia, sur les bords du golfe d'Arta;il parait avoir été reconnu

sans difficulté par Tannée comme successeur de son père ^. Aussi-

tôt après, Roger retourna à Képhaionie pour prendre celles des

troupes qu'il avait conduites à la conquête de Tile ^. Son départ

de Bundicia, au dire de Guillaume de Pouille, fut suivi d'une

panique; affolée par la mort de Guiscard, Tarmée se serait

débandée et aurait cherché à gagner l'Italie, le plus rapide-^

ment possible. Peut-être ne faut-il voir dans le pittoresque tableau

que Guillaume de Pouille trace de cette panique, qu'une fictiiMi

poétique, et peut-être, en décrivant la terreur qui s'empara de

Tarmée à la nouvelle de la mort de Robert, le poète a-t-il sim-

plement voulu rehausser le prestige de son héros afin de pouvoir

s'écrier :

Mors unius erat miiltorum causa pavoris.

II doit pourtant y avoir un fonds de vérité dans le récit de

Guillaume de Pouille, mais je serais porté à attribuer la déban-

dade de l'armée normande à une attaque inopinée des Grecs.

1. G. Ap., V, 223.

2. ///(£/., V, 34ri-34T.

3. Ihid., V, 372-387. Orderic Vital, 1. Vil, t. III, p. ISS.
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Les sources, il est vrai, ne mentionnent aucune bataille, mais il

est bien dilTîcile d'expliquer, sans cette hypothèse, la soumission

de la plus i>;iande partie des troupes normandes aux Byzantins.

Même en adiiicttant que certains vassaux de (iuiscard aient été

favorables aux Grecs, on ne peut guère justilier les paroles du

poète sans admettre au moins un avanta^i^e jjartiel des Byzantins.

De Kt-plialonit' Roger re^a<j;na avec sa mère Tltalie ; ils rame-

naient avi'c eux le corps de Guiscard. Durant la traversée, une

tempête s'éleva, le cadavre du duc tomba à l eau, et ce fui ù

grand'peine qu'on l'en retira. Entin les navires iinirent par

atteindre Otrantc.

La bâte que Ho«,'er avait apportée à se faire reconnaître de

Tarméc montre cju il n était pas sans crainte sur la manière dont

il serait accueilli en Italie. Il ne fut d'ailleurs pas pris au

dépuui \ u, f^^râcc à sa mèro Sykclgaite (jui f^uida très habilement

sa conduite. Tous tleux avaient été instruits des difficultés, qui

ne manqueraient pas de se produire à la mort de Guiscard, par les

événements de 1 année 1073. Au moment où, k Bari, Robert avait

failli mourir, toutes les compétitions rpii devaient se produire à

sa mort avaient éclaté, et Sykel<^aile :i\,ni appris ù connaître les

partisans sur lesquels son lils ])ouvait compter. Elle avait donc

pris à l'avance toutes les mesures propres à assurer à Roger

l'héritage paternel. Dès avant la mort de Guiscard, Roger s'était

assuré l'appui de son oncle, le comte de Sicile, qui, par la disjt.tri-

tion de son frère, se trouvait le plus puissant seigneur de l'Italie

méridionale Le grand comte fut amené à jouer entre ses

neveux le rôle d'arbitre, rôle dont il sut admirablement tirer

parti pour accroître à la fois son inlluence et ses possessions

territoriales.

Nous ne connaissons exactement, ni la date à iacjuelle Roger

revint en Italie, ni ses premiers rapports avec Bohémond.

Nous savons que, h son retour, Roger fit enterrer son père

dans l'église du monastère de la Sainte-Trinité de \ enosa

Guiscard avait sans doute choisi lui-même ce lieu pour sa sépul-

1. Mnlalerra, lll, 42.

i. (j. Ap., \ , 4oi el suiv.
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lure, car il avait fait reconstruire Vc^^lise du monastcre. Il

reste encore (juelques traces de la construction de Guiscard

dans l'église actuelle

D'après Orderic Vital '-^j Bohémond était à Salerne quand il

apprit le retour de sa belle-mère et de son irère : craignant

d'être empoisoniu' par Sykelgaite, il se serait enfui auprès de

Jourdain de Capcnie et aurait aussitôt avec celui-ci commencé

les hostilités contre I tni^i i On ne saurait accorder une créance

absolue à ces renseignements, car il faut tenir compte du caractère

légendaire de toute cette partie de l'ouvrage du chroniqueur

normand. Orderic raconte, en eilet, que Sykelgaite aurait

empoisonné son mari, or ceci est inexact, car Sykelgaite n'était

pas auprès de Guiscard (juand il tomba malade, et de plus

l'empoisonnement de celui-ci, alors que Bohémond était en

Italie et Roger à Képhalonie, au!:ut, été une faute grossit-re que

Sykelgaite n'a certainement pas commise. Sauf la retraite de

Bohémond à Capoue, il me paraît qu'il n'y a pas lieu

d ajouter foi au témoignage d'Orderic. Il est au contraire très

naturel que BoIh [nond ait chej ché un app\ii auprès du prmce de

Capoue, puisque son frère était soutenu par le comte de Sicile.

Ce qu'il y a de certain, c'est que Roger fut reconnu comme
duc de Fouille dans le courant de septembre 4085 ^. L interven-

1. Cf. Berlaux, / monumenti medievttU deiU regione éel VuUure (Napoli,

1897), in-i", p. xii et suiv.

2. Orderic Vital,!. VU, l. III, p. 181,

'à, £o août 1086, ind. IX, Roger compte la 1'" année de sou règne (Arch.

de la Caya, C. 5i. En août 1088, ind. XI, la 3' i.Vrch. de la Gara, C. 15). En
septembre 1092, ind. I, la 6« (Arch. de la Cava, C. S.*»}. En septembre 1049,

ind, 3, la 10» (.\rchives de la Cava, D. 2). En septembre 1101. ind. 12. la 19«

(Archives de la Cava, 1. 40). L'année de règne change donc en septembre.

Ce que eonfirment les actes donnés en octobre (An^ivesde la Cava, C. 8,

octobre 1086, 2« année. C, 30, octobre 1091, 7* année). Dans Tacto de»
archivi s (le la Cava, C. 25, octobre 1090, on compte la 4" année dr Borner,

mais cet acte est faux, 11 a été composé à l'aide de Tacle C. 8, dans lequel

on a introduit deux nouvelles phrases: Tune donnant ii Tabbé du monaaièffe

delàCava la juridiction civile, la seconde autorisa» l les moines et leshommes
du mon.isltM .', d;iiis tes plaU':if' où ils sont exempts de droits, à jurer sur

les évangiles qu'ils ont le droit de ne rien payer, sans qu'on puisse exiger

d'eux aueune autre justification de leur droit. Les deux actee portent les

suscriptious de Hugues, archevêque de Lyon, et de Richard, abbé de Mar>
Rrillf. qui. •11 If)8s. ûlali nt en Italie el ont joué un rôle dans réleclîon du

pape, tandis que, en 1089, leur présence à Salerueesl improbable. CLin/ra,

p. 292, noie 4,
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tion du comte de Sicile facilita beaucoup Tarrivée au pouvoir de

son neveu et celui-ci lui en témoigna sa reconnaissance, suivant

d'ailleurs ce dont ils étaient convenus, par la remise de tous les

châteaux de Galabre, possédés en commun par Roger et Guis-

card ^ On a cru qu il fallait interpréter le passage de Malaterra

autrement que je ne le fais et Ton a dit que Roger Borsa avait

accordé à son oncle la moitié de Calabre qu'il nvnit héritée de

son père. Cette interprétation provient de ce que l'on n'avait pas

éclairci la question du parUige de la Galabre entre Robert Guis-

card et son frère. J'ai montré à ce propos que les deux frères

avaient été co-propriétaires des châteaux et des villes conquis et

qu'il n*y avait pas eu de partage De même, il faut entendre le

passage où Malaterra nous rapporte la convention passée entre

le iils deGuiscard et son oncle dans un sens restreint. Le chro-

niqueur emploie le mot « castelia » : il s'agit uniquement de châ-

teaux et la preuve en est que, en août 1090, le fils de Guiscard

possède encore Tropea, ce qui ne serait pas s'il avait cédé toute

la Galabre à un oncle ^.

Le nouveau duc ne tarda pas à être aux prises avec de graves

di0icultés. Le grand comte, peu après rinstallalion de sun neveu,

fut rappelé de Fouille en Sicile par une attaque des Musulmans,

qui, de Syracuse, étaient venus k nouveau ravager les côtes de

Galabre, de Nicotera à Squillace. A peine Roger de Sicile

était-il parti, que Bohémond se révolta contre son frère et occupa

Cria, Otrante et Tarente Roger fut obligé de céder son

frère, outre les trois villes dont il s'était emparé, Gallipoli

èt toutes les possessions de GeolTroi de Conversano, c'est-à-dire

pres({ue toute la région qui s'étend de Gonversano à Brindisi

Ainsi, dès les premiers mois du nouveau règne, les États de

Guiscard se trouvèrent démembrés et Bohémond réussit à se

rendre presque aussi puissant que son frère. Nous n'avons

pas de détails sur la révolte de Bohémond; tout ce que

1. Malaterra, III, 4S.

2. Cf. ftiipra. p. 200.

3. Gatlola, vice., t. I, p. Wk,
4. Malaterra, IV, 1.

5. X6(d.,IV,4.
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nous savons, cVst que la paix fut rétablie entre les deux frères,

dès le mois de mars 1086. A cette date, en eiTet, Sykcigaite donne à

Ourson, archevêque de Bari,ses droits sur les Juifs de cette ville, et

son diplôme est souscritparBohémond et Roger <. Au mois de mai

de la même année, nous retrouvons les deux fils de Guiscard sous-

crivant VLXï diplôme par lequel Roger cède à larchevéque de Bari

les tenues de Coccena et Betteiano K Un autre diplôme, ^falement

du mois de mai, nous montre que les deux frères passèrent

ensemble une partie de ce mois à Salerne, où ils souscrivent tous

les deux le diplôme ^ par lequel R<^r accorde à Pierre, abbé

de la Gava, le port de Vietri ^. Nous retrouvons encore Roger et

Bohémond souscrivant, durant le même mois, un diplôme en

faveur de Béranger, abbé de la Sainte-Trinité de Venosa

Deux diplômes nous apprennent que, durant Tété 108G, le duc

Roger se rendit dans ses possessions de Sicile. Au mois d août

il était à Palerme où nous le voyons donner à larchevéque Auger

la terre de Gallo ' dans les environs de Palerme, et quatre vilains à

Misilmeri^. Pendant son séjour à Palerme, Roger donna à l'abbaye

de la Gava le monastère de la Sainte-Trinité de Bari ^. Bohé«

mond ne parait pas avoir accompagné Roger en Sicile, tandis que

Robert II Guiscard, son frère, le suivit, ainsi que Pierron, comte

1. CoJ. dipl. Bareae, l. i, p. 56 el suiv.

S. aMf.,p.5ft.

3. Archives do la Cav.i, R. V). ('e diplôme est sûrement donné à

Salerne, bien que lu date de lieu ne s'y trouve pas. Roger parle en elTot du
monastère de la Cava eu ces termes : « Quod construcluni eêt fort» hauc
a cfeo rutbh eoncewun S»lernitM»m eiottatêm ; » or le» diplômes donnés
pour la Cnva en dehors de Sidorne ne portent jamais cette formule;

le duc, parlant d'uno \ iUe où il no l ôsidc pas, dit : <* nobis a deo concessjiin »

^

sans employer le démoustralif, cf. v. g. Archives de la Cava, C. 5.

4. Vietri sul mare, circcmd. el prov. de Salerne.

5. Dol Giudico, Codice diplnmntico Angioino, t. I, appendice p. xxv.

Cet acte est vidimé dans un diplôme de Charles d .\.njou (1267); la copie

porte la date de 1090, qu'il faut corriger en 108G, ainsi que l'indiquent et

rindiclion et Tannée de règne {{" année). La correclion proposée par Tédi-

tour est inadinissildo, o;u' elle ne tient pas complo do l'année de règne.

6. Moiigitore, Bullm privilégia et instrumenta Panormitamv t'cclesix, p. 4.

7. Gallo, tout près de Palerme. Cf. Mongitore, op. cit., p. 5.

8. MisUmeri, circuad. et prov. de Palerme.
9. Archives de la Cava, C. 5.

HUtoirû dê fa àomùuUiùn normMnde. — Chalakihis. IS
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de Lésina, et Rogner de Barneville Dès le mois d'octobre 1086,

Roger était revenu à Salerne *. H commença alors à prendre une

part active aux négociations dont la succession de Grégoire VU
était Tobjet depuis plus d'une année.

Grégoire VII était mort, à Salerne, le 25 mai 1085. Sentant sa

Vin approcher, il avait recommandé au choix des cardinaux

Didier, abbé du Mont-Cassin
;
Hugues de Bourgogne, archevêque

de Lyon;Othon, évêque d'Ostie, et Anselme, évêque de Lucques.

Après la mort du pape, on prit toutes les mesures nécessaires

pour nommer en paix son successeur. Jourdain de Capoue se

rendit à Rome, pour assurer Tordre ; il y arriva le jour de la Pen-

tecôte (8 juin). L'antipape avait été, peu auparavant, chassé de

la ville par la population. Dès les premiers jours, la candidature

de Didier rencontra un grand nombre de partisans et il semblait

que la conciliation piit se faire sur son nom, car Tabbé du Mont-

Cassin était en bons termes avec Henri IV et avec les Normands;

mais Didier se refusa à accepter la papauté et conseilla d'attendre

les avis de la comtesse Mathilde. Comme le temps passait, un parti,

à la tète duquel parait avoir été Jourdain, voulut imposer de vive

force la tiare à Didier. Celui-ci quitta brusquement Rome et

retourna au Mont-Cnssin, d'où il se mit à engager les Normands
elles Lombards à venir en aide à I Kg^lise

Quels furent les motifs de la conduite de Didier? Il semble

qu'à ce moment Didier ait refust'' le pontilicat parce qu'il ne trou-

vait pas son parti assez fort, (^est ce (|ui exj)liquerait son brusque

retour au Mont-Ca.ssin et les démarches qu'il fit pour recruter

des troupes. II réussit à en trouver, mais le retour à Rome fut

ajourné, îi cause de l'été. Peut-être aussi. Didier, voulut-il voir,

avant de s'engoyer. ce ([ui adviendrait de ia succession de Guis-

card. Vers rauloniiu'. Jourdain offrit h Didier de le conduire à

Rome, niais celui-ci refusa, à moins (ju on ne lui promit de ne pas

le faire pape de force. N'ayant pu obtenir cette promesse, il

demeura au Mont-Cassin ^.

1. Ils gou»crivcat le diplôme ciLc «apr«, p. 289, note 9.

2. Archives de la Cava, C. 8. 11 donne un diplôme en faveur de TablMiye.

3. Pel. L>iac.,lII, 65.

i, Ibid.
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On resta ainsi dans l'incertitudejusqu'à Pâques 108G [") avril);

à ce moment, un grand nombre de cardinaux et d'évéques se

trouvèrent réunis à Rome; désireux de faire cesser, nu plus vite,

la vacance du siège pontifical, ils demandèrent à Didier et aux

cardinaux qui 1 avouent accompagné dans sa retraite, de venir à

Rome, afin qu'il fût possible de procéder à Télection. On adressa

la même demande à Gisolf de Salorne, qui était revenu récem-

ment, de France, où Grégoire VII Tavait envoyé en mission.

Gisolf exerçait, sans doute encore, le commandement militaire de

la Campanie, que lui avait confié le pape défunt. Le 23 mai, l'as-

semblée des cardinaux se trouva au complet La ville était

toujours divisée en deux camps, mais le parti impérial se trou-

vait privé de son chef naturel, le préfet, qui était prison*

nier du duc Hoger, sans doute depuis la prise de Rome par

Guiscard. L'antipape était alors à Havenne Les cardinaux

se réunirent au pied du Palatin, ])rès de l'église Sanla-Lucia.

Malgré les instances qui lui furent faites, Didier refusa for-

mellement le pontificat, et, après s'être entendu avec le chef

du parti pontifical à Rome, Cencio Frangipani, il proposa de

nommer Tévèque d'Ostie; en même temps, comme il prévoyait

que cette nomination soulèverait des méconleatements, il s'en*

gagea à fournir au futur pape un asile au Mont-Cassin. On éleva

des diflicultés au sujet de cette candidature que Ton prétendit

contraire au droit canon et l'assemblée finit par élire Didier,

qui reçut le nom de Victor 111.

Dans toutes ces négociations on n'avait tenu aucun compte du

duc Roger qui dut être peu satisfait de voir le rôle de protecteur

de la papautéjoué par Jourdain ; de plus, Roger dut être mécontent

de l'importance attribuée à Gisolf, en qui il devait voir un compé-

titeur toujours possible. Le choix de Didier ne pouvait pas être

agréable au duc qui avait eu des dilHcultés avec le nouveau pape

au 8i;yet de la nomination de Tarcht \ i*({U(> de Salerne. Roger prit

donc une mesure, qui, en amenant le trouble dans Rome, devait

1. Pet. Disc, Itl, 69.

S. Jaffé-L., 5523.
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lui permettre d'intervenir; il remit en liberté le préfet de Rome*.

Le résultat de cette manœuvre fut rapide. Quatre jours après son

élection, le nouveau pape était obligé de quitter Home devant

l'émeute; il s'enfuit par Terracine et vint se réfugier au Mont-

Cassin. Il semble bien que l'on ait été surpris parle soulèvement

des Romains, car Jourdain parait ne pas avoir été à Rome au

moment de l'élection. A la nouvelle de ce qui s'était passé, il

vint olFrir au pape de le reconduire à Rome avec ses tTQupes,

mais l'expédition fut encore remise, à cause de l'été.

Tout l'automne 1086 fut occupé par des négociations, sur les-

quelles nous sommes mal renseignés. I /élection de Victor III avait

mécontenté deux des candidats à la liare, l'évêque d'Ostie et

Hugues, archevêque de Lyon, Ce dernier commença aussitôt une

sourde campagne contre Victor III et réussit h recruter im cei liiin

nombre de partisans. Après avoir rejoint Didier au Mont-(^issin.

(juelqiies cardinaux ne s'entendant pas avec lui se rendirent, à

Salerne, auprès de Roger *'. Avec eux, étaient Hugues, archevêque

de Lyon; Richard, abbé de Saint-Victor de Marseille, et l'arche-

vêque d'Aix, pAerre Gaufridi-'. Nous savons, par un diplôme de

Hoj^er, que Hugues et Richard se trouvaient à Salerne dans le cou-

rant d'octobre 1086 Sur quoi portèrent les iié^'-ocialioiis qui

eurent lieu alors ?Nous sommes à ce sujetdans une ij^^norance com-

plète. Sans doute, Roger chercha k obtenir des cardinaux dissidents

que, dans le cas où l'un d'eux serait élu pape, on nommerait au

siè|,çe de Salerne le candidat de son choix. C'est là, en eifet, ce qui,

d après les négociations postérieures, paraît lui avoir surtout tenu

fi cœur. Dans tous les cas, on commença, fi partir de ce moment, à

faire h Didier un grief des relations qu il avait entrete^nues avec

Henri IV et de l'excommunication qu'il avait encourue un moment.

Victor 111 décida la réunion d'un concile en mars 1087. C.npoue

fut choisie comme lieu de réunion il ressort de ce choix que le

1. Pet. Diac, III, 67.

2. Cf. une lettre d^Hu^^ies, nrchev. de Lyon, Mi^^ue, P.L., t. 457, col. Sf3.

3. Cf. Alhanès, Cwaitin Christ. novMfWM, p. 51.

4. Arcliivcs de ki Cava, C. S.

j. Viclorm agit encore comme ayant été nommé vicaire apostolique, cf.

Hugttc« de Lyon, Inc. cit., 512 : Hconcilium in Capuam $ieutiU»rampêrtùm
»pOÈtoUcu$ vieAriuÊ eongreffavit. »
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pape est alors entièrement soumis à Vinfluence de Jourdain et de

Gisolf. Ce dernier et levèque d'Ostie avertirent de la réunion du

concile les cardinaux dissidents et, en même temps, Jourdain

tâchait d^amener Roger à un accommodement; il réussit h le

décider à assister au concile. Quand rassemblée fut réunie,

Victor III déclara qu'il acceptait le pontificat. Gom|)tant sans

doute spr Tappui du duc, les cardinaux hostiles à Didier lui

demandèrent de se justifier des accusations portées contre lui
;

sur son refus, ils quittèrent rassemblée. Le duc ne les suivit

pas; il demanda à nouveau à Victor III de désigner son candidat,

Alfan, comme archevêque de Saleme, et ce fut seulement quand

il eut essuyé un refus qu'il se retira à son tour.

Quand Victor III vît que Roger songeait à quitter Capoue, il

craignit que le duc ne prit le parti des cardinaux dissidents et se

décida alors à acquiescer à sa demande. 11 le fît appeler pendant

la nuit et lui accorda la nomination d'Alfan, comme arche-

vêque de Salerne. Fort de l'appui de Roger, Victor lll

revêtit les insignes pontificaux. Grâce à Roger, à Jourdain et

Gisolf, le pape put rentrer ii Rome pour s'y faire (onsacrer.

Les Normands s'emparèrent de force de la basili([ue de Saint-

Pierre, où Tantipape s'était retranché, et Victor III fut consacré,

le 9 mai.

L'appui prêté au pape par le duc de Fouille eut pour résultat

de détacher l'évêque d'Ostie du parti d'Hugues de Lyon et ce

fut lui qui consacra le pape. Au bout de quelquesjours, Victor III

s'éloigna de Home, où il fut rappelé peu après par la comtesse

Mathilde, qui l'installa au Latran. Vers la fin dejuillet, le pape rega-

gna le Mont-Cassin; en août, il se rendit h Bénévent d'où il

excommunia les cardinaux dissidents, puis revint au Mont-Cassin

où il mourut en septembre^ fialloté entre ses craintes et son désir

d'être pape, Victor III eut un pontificat lamentable. On ne voit

guère ce que Roger gagna à l'appuyer ; la nomination d*un candi-

dat de son choix àlarchevèché de Salerne n'était pas une récom-

pense suffisante, et il semble bien que l'archevêque de Lyon avait

raison, quand il écrivaitque le duc avait été trompé par le prince

I. Cf. Htrscb, op. eil.t dans Fonehungen, t. VII, p. 91 et «uir.
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de Capoue. Celui-ci avait tout intérêt à voir l'ami de sa maison

devenir pape, car il pouvait espérer tirer de ce choix de grands

avantages. La mort de Victor III empêcha de se réaliser toutes

les espérances que Jourdain avait pu concevoir.

Au mois de mai 10S7, Roger accorda à Guillaume, abbé du

monastère San Angelo de Milelo, l'église de San Filippo h Aiello.

Il est curieux de voir que le diplôme est souscrit par l'archevêque

de Palermp Auger
;
Gautier, évêque de Malvito ; Constantin

évêque de X'enosa
; Pascal, évêque de Bisignano

;
Robert, évêque

de l'irenzola. Tous ces prélats avaient saus doute assisté au

concile

A la fin de Tété 1087, ou tout au début de l'automne, Bohé-

mond et Roger, qui, en juin, souscrivaient ensemble un diplôme

pour Ourson, archevêque de Bari, se déclarèrent la guerre sans que

nous sachions exactement pour quels motifs Bohémond avait

su se créer des partisans parmi les vassaux de son frère ; il gagna

Mihora, fils d'Hugues Falluca et seigneur de Catanzaro, et l'amena

à désavouer le duc Roger, son légitime seigneur ^.

Bohémond commença les hostilités en essayant de surprendre

son frère ù Fragneto, près de Bénévent Il échoua complètement

et gagna Tarente, où il était en octobre. Les succès, qu'il remporta

dans le midi, compensèrent bientôt sa première défaite. Bohé-

mond entraîna dans son parti Hugues de Clermont et sut

gagner plusieurs villes, entre autres Rossano et Cosenza. Il

promit aux habitants de cette dernière ville, de démolir, s'ils

se donnaient à lui, le donjon construit par son frère. Tandis

que Bohémond assiégeait la citadelle de Cosenza, Roger rassem-

blait des troupes et, en même temps, faisait demander assistance au

comte de Sicile ; celui-ci vint au secours de son neveu, mais avant

qu'ils eussent opéré leur concentration, la citadelle de Cosenxa fut

\ . Archives du collège grec à Home, À. X.

2. Cod. dipl. Barese^ t. I, p. 59j

3. Malaterra, IV, 9.

4. nomiiakl de Solcrnc, M.G.H.SS., t. XIX, p. 411.

5. Hn;?Mcs de Clernioot est connu par divers diplômes. Cf. Trinchera,

op. cit., p. 96; Ughelli, op. cil., t. VII, pp. 71-72. Cod. Val. lat. Kegia.,

n* 378, 1^ 26. Il avait épousé Guimarga et eut pour fils Alenadre de Qer-
mont, qui épouas Aveniia.
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prise et complètement rasée par Bohémond. Les deux Roger,

aidés par Raoul do Loritello, réussirent pourtant à s*eniparer de

Rossano '. Cependant fiobémond, en apprenant Tarrivée de son

oncle et de son frëref ne voulut pas se laîssor assiéger dans

Cosenza ; il y laissa, pour maintenir les habitants, Hugues de

Clermont et s'enfuit à Rocca Falluca Roger crut que son

frère était à Maïda * et vint nssiéger cette place; quand il con-

nut son erreur, il alla mettre le siège devant Rocca Falluca.

A ce moment, sans doute par Tintervention du comte de Sicile,

des négociations furent engagées. On convint d'une entrevue

pour conclure les derniers accords et Ton choisit Sant' Ëufemià

comme lieu de rencontre. Mais, au jour fixé, Miha!a se pré-

senta seul; Bohémond s'était enfui à Tarente. Roger profita

néanmoins de l'occasion pour conclure avec l'allié de son frère

un traité particulier par lequel il acquit Mr.ïda. Peu après, nous

ne savons comment, la paix fut conclue entre Bohémond et

Roger (108i)), et le duc donna à son frère Cosenza et Maida.

Un nouvel accord eut lieu ensuite, par lequel les deux frères

échangèrent Cosenza et Bari. Tous deux avaient promis aux
habitants de chacune de ces villes de n'y pas construire de cita-

delles ^; réchange leur permit de violer leur promesse. Roger

récompensa ses alliés, Raoul de Loritello et le comte de Sicile,

en leur donnant Tinvestiture des terres de Mihem.

Cette campagne se termina par une nouvelle diminution des

possessions de Roger, tandis que Bohémond, maître Je tout le pays

depub Bari jusqu'à Otrante, se vojrait en outre attribuer quelques

places en Calabre \

Roger rentra à Saleroe dans le courant de mars ; nous avons,

en effet,daté de ce mois, un acte en faveur de Tabbaye de la Cava®.

1. Malalerra, IV, iO-H.

2. Près <le Cttanzaro. Cf. rghelli, op. cit., t. IX, p. 426.

3. Circond. de Nicastro, prov. de Catanzaro.

4. Bohémond était seigneur de Bari, dès décembre 1090. Cotf. dipL Btr.^

t. V, p. 20. Cf. les observations de Téditeur Sur rauthenticité du document,
dont l'original nu- paraît vrai.

5. Cf. Cod. dipl. liar., l. II, p. 221. 11 n'y a pas eu en Calabre d'acquisition

de Bohémond après celte date.

é. ArcbÎTes de la Gava, C. 17. Je ne crois pas authentique le diplôme du
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11 semble que le duc soit demeuré à Salerne durant les mois de

juin et rie juillet

La ^''lierre, qu il avait soutenue contre Rohi-nioncî, nvait empê-

ché Uog^er d'intervenir dans l'clGction du suecesseur de Vic-

tor IH. Le 12 mars 1088, à Terraeine. on avait élu, comme |iape,

révèque d'Ostie, qui prit le nom d L'rbain II Pendant les

premiers temps de son pontificat, Frhain II parait avoir été en

très bons termes avec le prince de Gapoue. Il annula 1 union de

la fille de Jourdain et de Henaud. fîls de GeolFroi Hidel, et accorda

h la première la permission de contracter" un nouveau mariage ^

Désireux de rétablir lîi paix, le pape alla à Troina voir le coiïile

de Sicile, ^^ ins doute pour le prier d'intervenir et d'aider à

rétablir Tordre ''.

Peut-être, dans le courant de 10H8.V eut-d uu --nulèvemeiit à

Amalli; nous avons, en ellet, un acte de juillet daté de la

première année de (iisolt ' comme duc d'Amalfi, et dans une de

ses lettres l'rbain II parle de « son cher fils, le prince de

Salerne et duc d'Amalfi Il semble bien cju il faille entendre

par là Ciisfjlf, car jamais les princes normands ne sont dési<^-nés

dans les actes pontificaux par le titre de prince de Salerne.

Nous ne savons rien d autre sur cette révolte d Amalli, si ce

n'est qu'elle était certainement terminée le 20 avril 1089 *\

En septembre de cette même amiée., le pape soucieux de réta-

blir la paix entre les Normauds vint à Melli, où il tint uu synode ^

doc Roger, de janvier 4068, Ughalti, op. eit,, t. IX, p. 450; en eflét, il m
termine par la formule de corrohorntion suivante: " propria manu no-'tri

forrniratorum formiratum confirmari Junnimut. Cette formule étrange me
parait copiée sur la formule postérieure : per rnanus anxirati^miratorutn.

1 . Archivesde la Cava, C. 19. Arcb.de la cathédrale de Salerne, Arc. 1, 40,

éd. dans racsano, op. eU,, t. II| p. IS.

2. Pet. Diac., IV, 2.

3. Jaffé-L., 5382.

t. Malaterra, IV, 12-13, pp. 593-594.

n, Di Meo, op. cit., l. Vin,a(hui. iOSS, p.294. Jafré-I...-.3fi2: d;ins un note

de 1090 juillet, ind. 13, Archives de la Cava, C. 32, Hichard le sénéchal

donne den biens, sis dans la r^îonde Salerne, qui lui ont été attribués par la

duc Ho^'cr, (|iit les a confisqués mr?rito à Jean, fils de Tripoald, comte du palais.

0. Di Meo, op. cil., t. VlH, nd an. 1089, p. 896.

7. Cf. Jaffé-L., op. cU,^ l. I, p. 664.
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Roger se rendit auprès de lui et fut investi du duché de Fouille

et de la Calabre '. T^rbain II, profitant de ce que de nombreux sei-

gneurs étaient voaus à Melfi, attirés par sa présence et parcelle

du duc, fit jurer à tous ceux qui s'y trouvèrent d observer la

trêve-Dieu. De Melfi, le pape se rendit à Bari, oîi il consacra

l'archevêque Elie o octobre ) Le li octobre, il était à Trani

il se rendit ensuite h Brindisi où il consacra l'église

Au mois d'avril 1090, mourut Sykel!,'-aite ^. et. en novembre,

Jourdain de Capoue L»'\ disparition d» n lia < i ;iim lui l l'ciipse

momentanée de la puissance de la principauté de Capoue, pour

laquelle une période de troubles s'ouvrit alors. Renaud Ridel,

seigneur de (iaëte. attaqua le Mont-Gassin. dans le courant de

janvier 1091. Il fut obligé par les comtes d'Aquino à se

soumettre et dut venir h Capoue pour restituer ce qu'il avait

pris L'intervention d'Urbain II, qui résidait alors à Capoue,

ne fut certainement pas étrangère à ce résultat ^. Mais, à peine

le pape, à la fin de janvier 1091 avait-il (fuitté Capoue que

les hal)itants de la ville se soulevèrent contrr Tfaitelgrime, la

veuve de Jourdain, qui «pouvernait au nom de ses trois fils

mineurs Richard, Robert et Jourdain, (iaitelj^^rime dut se réfugier

à Aversa'*^. Peu après, Renaud llidel était chassé à son tour

de Gaëte par une révolution et se réfug-iait à FNintecorvo 'L II fut

remplacé par le comte Landon que nous ne connaissons pas par

ailleurs, mais qui est oertaiaement un lombard. Les comtes

1. Lupus Protospat., ad an. Romoald de Salerne, M.G.U.SS., t. XIV,

p. 412.

2. Cod. dipl. Bar., t. I,p.62.

3. Jaffé-L., 5*13.

4. Lup. Prolospat., ad an. 1089.

5. Pet. Disc, IV, 8. NecroL Cm., dans Gattola, Ace, t. I, p. 854. Elle fui

enterrée au Mont-Cassin.

6. Pet. Diac, IV, 10.

7. Ibid., IV, 9.

8. JafTé-L,, 5438.

9. JafTé-L.. 5441-5442. Il faut regarder comme faux le privilège de
Ro^cr ot n<ih(^rnond en faveur du monastère de Banû. Cf. di Meo, op. eU,,

t. VIII, p. 318 et suiv.

10. Pet. Diac, IV, 10.

11. Cf. Cocf. CaM., t. II, p. i5S, noie a. Renaud Ridel continue à s'intituler

duc de Qaête, mais se» actes sont lous donnés à Pontecorvo.
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d'Aqnino profitèrent de ces troubles pour attaquer Sora, défen-

due pnr Jonathas, frère de Jourdain de Capoue'.

Pendant ce temps nnus ne savons nen de Hoq-er. En août

1090, avec son frère Bohéiiiond, il faisait une donation au Mont-

Cassin il est probable qu'il devait être à Salerne. au dt^but

d'octobre, quand Urbain 11 y vint '' Pendant riiivtT 109} . éclata

la rébellion de Cosenza; nous en ij^n* ron*^ le? iiirtits. la situation

parut sutîisamnient grave à Hotror pour qu il demandât assistance

à son oncle et à Bohémond En mai, le duc vint mettre le sièsi^e

devant la ville, dont il sVnipara en juillet. Cette nouvelle inter-

vention du comte de Sicile coûta ^ son neveu la moitié de la ville

de Pnlerfue. Vers le même moment, jon;i tlias s emparait d'Adénolf,

comte d Aquino ; il le relâcha peu après, «^râce à Tintervcntion

de l'abbé du Mont-C^assin, mais lui lit promettre une rançon

de mille livres, pour laquelle il dut laisser ses fils en ota^je. A la

fin de lOîH, Oria se souleva contre Bohémond qui fut défait ''.

On voit que l'anarchie la plus conipb'^te icirnr dans foutes les

possessions normandes, Hog-er est impuissant à rétablir Tordre;

il se borne à faire des donations aux monastères, et seuls les actes

nous rensein^nent h son sujet. En août 1091 , il donne k rabhf>yp de

la Cava le monastère de Saint-Adrien, au territoire de Hossano ;

en octobre, il fait donation de deux pièces de tet rc, sises près de

Salerne, h Jean, son notaire En mai 1002, il donne au monastère

de Saint-Jean d'Aversa, l'église Saint-Jean de Troia Dans ce

diplôme figure pour la première fois le nom d'AlainCf femme du

1. Pet. Diac, IV, 14. Cf. supra, p. 112.

2. Gattola, Aee.^ 1. 1, p. 205. Sur un diplôme d'août 1069, cf. Cod, dipl*

BMr., t. V, p. 20. note de réditeur.

3. Jaffé-L., 5438.

4. Malaterra, IV, 17.

5. Lup. Protospat., ad an.

6. Trinchera, op. cit., n* LU, p. 68-69. Archives âv la C;iva, C. 20, Le
diplôme» du 20 oclobro 109i en fnvrnr rte l'^^lise d'Anialfi, I ghelli. l. VU,
p. 295 eslfaux, il ne présente aucun des caractères diplomatiques des actes

de Roger; de même le dipIAme d*avril i094. Ibid., Cf. Chalandon, Lm
f!i/)f(ir>ï;i(ir/uf ries Normand» de Sicile et de l'Ifal ir méridionaUf daoa
Mélanges d'^rch. et friiisf. (h l'École fr. de Rome^ t. XX, p. 155.

7. Regiineap. arch. munum., t. V, n" 455.
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duc. D'après Romuald de Saleme le mariage de H(^er avec

Aiaine, fille de Robert le Frison, comte Flandre, aurait eu lieu

cette même année; l'acte eu question pemet de placer le mariage

dans les premiers mois de 1092.

Au mois d'août 1092, Rogerest condamné par le pape à rendre à

l'archevêqueiloSnl* rne, Alfan. certains biens qu'il avait usurpés

5 septembre, le duc assiste à la consécration de l'église de la

Cava ^. Durant l'automne, Urbain 11, cherchant sans doute à

rétablir la paix, fît un nouveau voyage dans Tltalie du sud ; il

alla jusqu'à Tarante ^. Le 14 janvier 1093, il était à Salerne et,

en présence du duc Roger, il conOrmait certains privilèges au

Mont-Cassin Ën mars *>, il tenait un nouveau concile à Troia

pour obtenir que Ton respectât la tréve-Dieu. Il fut décidé que si

quelqu'un rompait rengagement juré, l'évêque devait Tavertir

trois fois ;
si, après ces trois avertissements, le coupable ne se

soumettait pas, l'évéque après avoir pris Ta vis du métropolitain,

ou celui d'un ou deux évéques voisins, devait prononcer une
sentence d'excommunication et en donner connaissance par

écrit à tous les évéqurs. Aucun de ceux-ci ne devait dès lors

admettre le condamné à la communion ; bien plus, chacun, dès

lavis reçu, devait confirmer la sentence 7.

Le rôle important que nous voyons jouer par Urbain II et son

intervention constante dans les affaires de l'Italie méridionale

témoignent de l'impuissance absolue de Roger à faire régner

Tordre dans ses Étits. Leseflbrts du pape devaient d ailleurs être

complètement inutiles.

Dans le courant de 1093 ^, Roger tomba si gravement malade

1. Romiiald do Salernf, ad an. 1092. dans M.G.H.SS., t. XIX, p. 4i2,

2. PiluKk Harllung, Acta, i. II, p. 49.

3. Jairé-L..S47».

4 IniTé-I -ym, S470. Lup. ProtospaL, âd an. 1093.
Ti. .hlTé-l.., 5479.

6. Bernold, Chronicon, ad an. 1093, dons M.G.H.SS., l. V, p. 456.

7. Labbé, Concili», t. X, p. 492.

8. Nous avon» un diplôme df Roj^ci-, d'avril 1093, en faveur de régliss

de Coscnza, Uj^helli, op. cit., t. IX, p. 191. Bien qnt» la dafo compronno In

date de jour, ce qui est anormal dans la chancellerie de Koger, ce diplôme
est rédigé pour le reste, suivant les règles ordinaires de la cbsnoèllerie

ducale, el me parait authentique.

Digitized by Google



300 CHAPITRE XII

à Melfî que le bruit de sa mort se répandit partout Aussitôt

Bohémond se fit reconnaître par un certain nombre des vassaux

que Roger avait en Calabre. Pendant ce temps, Guillaume de

Grantmesnil, qui avait épousé Mabille, fille de Guiscard, s emparait

de Rossano. A son exemple un certain nombre do seigneurs se

révoltèrent. Le comte de Sicile, qui ne voulait pas laisser Bohéuioud

agrandirsesÉtats, lempécha de s*instaUer en Calabre et le contrai-

gnit à se retirer. Cependant Roger se rétablissait ; ndhcmoud

voyant que, à cause de l'intervention du comte de Sicile, il ne

pouvait triompher, vînt trouver son frère à Melfi et lui

remit les places dont il s'était emparé. Guillaume de Granl-

mesnil, établi à Rossano, refusa de se soumettre ^, Roger,

Bohémond et le comte de Sicile conduisirent contre lui des forces

importantes et occupèrent en peu de temps les principales places

qui lui appartenaient. Il est curieux de voir que les gens de

Rossano s'étaient soulevés contre le duc par suite du mécon-

tentement qu'ils éprouvaient à avoir un archevêque latin ; il

sulfitque Roger leurpromit de les laisser nommer un archevêque

grec pour qu'ils rendissent la place. En peu de tenips. Guillaume

se vit réduire à la dernière extrémité ; le duc cooiisqua tous les

biens que Grantmesnil tenait de lui ; ce dernier accompagné de

sa femme se réfugia à Constantinople ^.

En septembre i09i, Roger était de retour à Saleme, où il faisait

une donation à l'abbaye de la Gava En décembre de la même
année, l'église de Tropea était à son tour l'objet d'un acte

gracieux ''>. Nous avons vu les motifs de la révolte de Rossano,

il semble, à ce propos, qu'Urbain II ait exercé une influence peu

heureuse sur le duc. 11 chercha, cria est certain, à obtenir

Tabrogation du rite grec dans les Etats de Roger. En dehors de

1. Ugheili, op. cit ., t. I, p. 923, a publié un diplôme do doc Roger daté
rie Melfi. novembre 1093. Ce document ne |n-êsenle auctin des caractères

diplomatiques des actes émaués de la chancellerie du duc de Puuille.

i. Malalerra, IV, 20.

3. //»«/., IV, 21 et suiv.

4. Mnhillc rentra plus lard en possession d'une partie de ses biens,

Ugheili, op. cU.^ l. (X, p. 482.

5. Areh. de la Gava. O. 2.

e. UgheUi, ofi, rU„ t. IX, p. 451.

1
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Rossanu, nous avons encore Tropea où, en iOOi. il est parlé du

premier évoque latin. Ces mesures furent maladroites; Roger

ne comprit pas tout d'abord l'intérêt qu'il y avait à respecter les

croyances de chacune des races qui lui étaient soumises. Mais

la leçon donnée par les gens de Rossano ne sera pas inutile, et

elle montrera aux princes normands 1 utilité de pratiquer

envers les diverses races sur lesquelles ils dominent une large

tolérance.

Ur})ain II, d'ailleurs, voyait parfaitement combien peu il pou-

vait compter sur l'appui du duc de Fouille et cherchait de plus

eo plus à faire jouer le rôle de protecteur de la papauté par le

comte de Sicile. A ce sujet il connut un plan très habile. On sait

que le parti hostile à Henri IV avait su gagner le (ils de 1 empe-

reur, Conrad, cjui s'était réfugié auprès de la comtesse Malhilde.

En 1095, le pape fil épouser h Conrad une fille du comte de

Sicile Par là nous pouvons constater la diminution de l'in-

tlueiK i du (lue Roger et l'accroissement de celle de son oncle.

Dans son gouvernement, lloi^çer p.u'aîl avoir manqué d'habileté

et d'e.spritpolitique 11 crutque, parce qu il descendait d'une mère

lombarde, la domination normande était détinitivement acceptée

par ses sujets et il commença à traiter sur le même pied les Lom-
l)ardset les Norm;i!ids. Jusque là, les princes normands s «'taiont

soigneusement gardés de confier des châteaux k leurs sujets nuii

gènes
;
Roger s'écarta de cette mesure et cro^'ant pouvoir compter

sur la fidélité de ses sujets lombards, il leur confia la garde des

citadelles de différentes villes 11 agit ainsi notamment avec

les Amalfitains. Il était encore trop tôt pour tenir cette conduite,

et l'antaf^onisme entre vainqueurs et vaincus subsistait toujours,

aussi le résultat de la mesure prise par le duc ne se tit pas

attendre; les Amalfitains se révoltèrent, au début de 10% 3, et

établirent un duc. Marin. Roger fut de nouveau obligé de faire

t. Cf. infrn, p. T,0. En (lt''cc'mbre iOOS, Roger était h Re^'^io où il fil une
dooatioD à (linud, évèque de Troia ^Archives capit. de Troia, B. 7j.

2. Malalorra, IV, 24.

3. Caméra, op. cH., 1. 1, pp. 293-294, en janvier 1097, on compte la pre-

mière année de Marin; en juin 1098, troifiièaie année. Le début du fègae

est donc eolrejanvier et juin.
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appel ;i son frère et h son oncle. Ce dernii'i exigea pour intervenir

la pruiiiLsse qu'il aui.ut la moitié de la ville lorsqu'elle serait

prise; ce fut seulement après avoir arraché au duc cet engag^e-

ment qu il consentit à l'aider avec sa flotte et de nombreuses

troupes de terre. Mais à peine le siè^e d'Amalti était-il com-
mencé (jue se répandit le bruit de la pi oeliaiue croisade, préchée

l'année précédente par Urbain II. à (^lermont. Bohémond, dont

1 anil)ition envieuse était contrecarrée par la protection accor-

dée à son frère par son oncle, fut un des premiers à prendre la

croix; son exemple fut suivi par un grand nombre de chevaliers,

si bien que l'armée se trouva tellement réduite que 1 ou dut lever

le siège. Le comte Rog'er retourna en Sicile et la ville d'AmallI

demeura indépondanti

Le départ pour la croisade eut pour Roger Favanta^e de débar-

rasser ritalie méridionale d'un grand nombre de seigneurs turbu-

lents, au premier rang desquels il faut placer Bohémond. On a

prétendu qu'en partant ce dernier aurait confié la régence de ses

états à GeofTroi de Conversano On a fait à ce sujet une confu-

sion corTiplele. l.neiret, au mois de juillet 1107, nous voyous que

Geoffroi de Gallipoli est pour Bohémond catépan de Bari et de

Gioven;i7,zo Mais ce Geolfroi doit certainement être distingué

de GeolFrcji de (^onversano pour la raison bien simple que celui-ci

était moi l depuis 1101 ^. Il résulte du document ei-dessus cité

que Bohémond ne coiilia a aucun de ses vassaux la régence de

ses États, mais laissa la charj^-e de les gouvernera divers olHciers,

qui eurent, peut-être, chacun Jaiisleur dépendance plusieurs villes,

puisque Geoffroi est à la fois catépan de Bari et de (iiovenazato.

Avec Bohémontl partirent*: Tancrède, lils d'Kude le Bon Mar-

quis ; Hiclitird du Prineipat et son frère RainoU", Robert d'Ansi,

Ilermann, comte de Cannes, irère d'Abélard, et Onfi-oi de

Montescaglioso, neveu de GeotTroi de Conveisano.

1. Tarsia» Meinorie ttoriche di Conversa no^ p. 280.

2. Chart. Cup., t. 1, p. 140.

3. Cf. Ki'hr, o/). cit., dans W-ichrichten «/. h. Gesi'lhchafl d«r W&MfU*
chaft. zii GôltitufPn. Phil. hisl. Klasse, 1898, ahcfl. p. 269.

4. Hel. Uiac, IV, il. Orderic Vital, 1. IX, 4, l. III, p. 488.
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îl semble que les préparatifs de la ci'oisade aient amené un peu

(If^ tranquillité et (ju'aucune f*uerre n'ait eu lieu en 10i)7 du

moHis les chroiuques sont muettes à cet égard; Tannée suivante

vit les hostilités recommencer. Richard II de Capoue, parvenu à

l'à^e d'homme, voulut rentrer en possession de l'héritage de son

père, et pria le duc Roger et le comte de Sicile de l'aider h

reprendre Capoue Le premier demanda à Hichnrd de se recon-

naître son vassal, et le second exigea l'abandon, en sa faveur, de

tous les droits de Richard ^^ur Naples. Le prince de Capoue fut

obligé d'accepter les conditions qui lui étaient imposées. Roger

remporta ainsi un succès que son père, Guiscard, n'avait jamais

pu obtenir. La soumission de Capoue à Salerne etiuL importante

et pour la première fois, au moins en tlu-oi ie, l'autorité du duc

de Fouille s'étendit sui li)ut*'s les possessions normandes.

En avril, le comte de Sicile vint en C^alabre et s occupa de

réunir, dans la vallée du Crati, des approvisionnements pour la

campagne qu'il allait entreprendre. Son neveu vint le rejoindre à

Oriolo ^ d'où il gagna Melfî. lî semble, d'après le récit de Mala-

lerra, que le duc iioger voulut faire en Pouille une démonstra-

tration militaire pour faire cesser les tentatives de rébellion qui

se produisaient un peu partout. D'Oriolo, le comte de Sicile se

dirigea directement sur Hénévent. Il campa sur les bords du

Calope, et n'attaqua pas la ville, parce qu'elle appartenait au pape,

mais il imposa aux habitants une contribution de 1.500 sous

d'or. De Bénévent, l'armée se dirigea sur Capoue où elle arriva

quelques jours avant la Pentecôte ( It) mai). Le comte avait fait

dire aux gens de Capoue qu'ils eussent à recoiiuaitreimnuHliatement

Richard, t^eux-ci s'avancèrent au-devant du comte de Sicile et

furent battus
;
peu après, arriva Roger, qui assiégea la viile du

côté est, tandis que son oncle l'assiégeait à l'ouest.

Pendant le siège, Urbain II vint au camp des assiégeants pour

rétablir la paix. Il échoua, mais son voyage nous a valu un tëmoi-

1. Le diplôme de Roger pour l'église de Melfi, de décembre 1097-

i096^ n. s., indique qu'à ce momeul le duc est allé en Pouiile. Ughelli,

op. ci<., t. I, p. 299.

2. Pet, Diac, IV, 10. Malatona, IV, 26et «uiv.

^. Oriolo, clrcond. de Castrovillari, prov. de Gosenzft. Le 6 mai le comte

est à Maida, Caspar, op. cit., p. 632.
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«j^n:)t;i iiitt rossant, celui d'Radmer, qui, venu avec saint Anselme,

voir le pape, nous raconte que dans Tarmée du comte Roger

se trouvaient un très {:^rand nombre de Musulmans Les ten-

tatives d'Urbain II pour ramener la paix ne réussirent pas ; et

le pape se retira à Bénévent. Cependant au lK>ut de qua-

rante jours de siège, les gens de Capoue furent obligés de se

rendre, et Richard II fut rétabli. Roger de Sicile et son neveu

retournèrent à Salerne, où le pape vint les rejoindre (5 juillet)

1. Eadmcr, Vila S. Anselmi. Miyn» . P.L., 1. 158, col. 101 et suiv.

2. ArArchivio di stato, à Naples, est conservé un diplômeduoomle Ro^er,
en Tavour de saint Rnino. dans lofjnel il est qurstion du siège de Ca|>oue.

Si ce document était authentique, il faudrait modifier la chronologie des
événeracotsdu début de 1098, car Capoue aurait été assiégée avant le mois
de marslOQS. On ne saurait admettre raulhenticité de cet acte ; il se rat»

tache à (nnto une série d'actes on fnveur de saint Bruno, attribués les iin«; au

comte Roger I*"", les autres au duc Roger I*'. Défendus, avec une bien pirtre

argumentation, parTromby, loc.cil., attaqués, avec raison, par Vargas, /oc,

ett,, et di Meo, op. cit., t. VIII et IX, adannos, ces docunu-nls ne jouissent

pas encore du discrédit tpi'ils méritent, et l'on s'étonne de voir tin n'-cenl

bistoriea de saint Bruno en faire encore état. Cf. Ldbel, Der Slifler des

CérthiUÊgT'ordemtf der heilige Brunoaut Kôln, dans Kirehengetehiehtlicht

Studien^ publiées par KnApfler, Sehrfirs, Sdratek, t. V (Munster, i899},

p. Wvi et stiiv.

Ce groupe d'actes comprend les diplômes suivants :

1* attribués au comte Roger : fa), un diplôme de 1090, éd. dans llcj^îi

neap. Tchitii mon., t. V, p. 129; (b), un diplôme de 1093, ibid., p. 171 ;

quatre diplômes de Î09i, ibid., pp. 20 1 ir\ 20r, d'. 20M , <«t Trinchera

op. ci/., p. 70 (f); un diplôme de 1097 ig), ibid., p. 77; deux diplômes
de 1098, Beg. neap. areh. mon., l. V, p. 245 {h) et 2*9 (j); un diplôme
de 1101 (A), Trinchera, op. eit.y p. 86; un diplôme de 1102 {lU neap.
arch. mon., t. V, p. 278.

2» attribués au duc Roger I"; {m) un diplôme de i09i, */)«/., p. 203;
{n) un diplôme de février 1099, Trinchera, op cit., p. 85.

Examinons d*abord le premier groupe. Le petit nombre d'actes du comte
Ro^iCr l"'. parvenus jiis(pj'f« nous, rend difficile un examen <le ces dorunients

au point de vue diplomatique, car nous ne savons presque rico sur les

usages de la chancellerie du comte de Sicile. On sait en effet que le»

actes de fondation des évêchés de Sicile sont très discutés (cf. infra,

p. 34;V'. Sous pouvons toiitefois faire certnines constatations. Nous
pouvons a priori éliminer sans discussion quelques diplômes du comte
Roger, à savoir deux des diplômes de 1091 (d et e), et Tacte de 1102 {I,.

Pour les deux premiers de ces documents, il suffira de dire que le comte de
Sicile fait ses donntinn*. Beato p^tri llniimni. I,c <|ua]i(icatif de bentu»,

appli((ué à un pers(mnagc censé vivant, suiHl à monlrur que ces deux actes
ont été (ikbri({ués postérieurement à la mort de Bruno. Le document de 1 102
(I) ne demande pas une plus longue discussion, il présente en effet la par>
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La camp.iy^ne qui venait de se tcriniiu r aN.iit surtout mis en

relief la personnalité du comte de Sicile, qui de plus en plus

ticulnrilé flnvoir <''iô donné,CD i 102, ind. X» par le comte Roger 1***, qui était

mort le 22 juin 1 101.

Ace premier groupe on peut joindre le diplôme {») par lequel le comte
Roger acconio à Bruno les lerros où il <loil s'rlaljlii'. Los tormos do Fade
indiquent que Bruno lui-nu*mo osl alors en («ilabro, or, il n\'sl pas pos-

sible de placer avant 1091 la venue de Bruno dans 1 lUilie méridionale.

Cf. Jaffê-L.f 5443, Pflugk-Harttung, Aelti ùwdiim^ II, 148; LAbcl, op. ciL,

p. m, n. :\.

On ne saurait davantage admellre le fliplnme di> 1003 :7i) ; la datf est, en

effet, rédigée dans les termes suivants : iMla ut iirnlin StjuiUaciiy uin

TUNC, eolketo exereitUf morabamur. De plus, GeolTroi, fils du comte
Rojjer, souscrit le diplôme, or il était mort avant cette date. Cf. Malaterra,

IV, 1 i et 18. Kn <nitri\ il est tout à fait anormal de voir le comte céder à

Bruno, spHliuni uiuuh ifiuj.'te^ alors que *d ordinaire, on évalue eu pa!> les

mesures de surface. Il faut remarquer que les mots que nous venons de
relever sont »''galement employés dans le diplôme de 1090 (n-, et dans une
bulle d'Urbain 11 en faveur de saint Bruno, dont di Mon. np. cit., t. VII,

p. 352, a, à bon droit, contesté L'authenticité. Dans ces trois documents ou
reconnatl ta main d'un même faussaire.

I*e diplôme de lOOi (r) présente au point de vue di()lomali([ue <le sinjru-

lières anomalies. Il mentionne In présence de rnrrhevê<pu" »le Palerme et

des évêques de Mileto, Tropea, Neocastro, t^atau»*, à la cérémonie de dédi-

cace de la chapelle élevée par Bruno, mais ne donne pas les noms des pré-

lais. Cette omission est déjà singulière, mais que dire d'une souscription,

ainsi libellée : prédit li^ V r[ii^-rf)pi^ \ Il fnnl en outiv remarquer <pie ce

diplôme est étroitement apparenté aux deux diplômes (Jj et (e^, où Roger
fait une donation k taint Bruno. Toutes les phrases de (e) se retrouvent
dans (»/ et , ni;n«; ces deux derniers sont plus développés et contiennent
l'énoncé dilférent <les limites des terres concédées dans / elles sont plus

étendues que dans d). Évidemment ces trois actes ont été fabriqués pour se

ctnupléter Vun l'autre.

l,c premier :icte daté de 1098 {ft' apijâr.iît comme isolé dans le groupe
dont nous nous occupions. Le« formules (rinvomtion et tle suscription sont

différentes; il est fait allusion au notaire Bon, que nous coimaissous par ail-

leurs (cf. Caspar, op. cif., p. 642). Pourtant, conlrecct acte on peut faire de
j^T.n os ()I)ji>ctions. ("Inmnienf, en t09H, le comte l{ni,'er peul-il jcii lei- des

antiques diplômes, anliqms cartis, donnés h saint Bruno, «lors que celui-ci

n'est eu CaJabre que depuis sept ans ? £u outre, ii est fait allusion au séjour

que le comte de Sicile, retenantdu siège deCapoue, aurait fait h Squliloce,

or ce séjour n'est connu que par un acte faux dont nous allons parler. Pour
ces raisons, je doute fort de l'authenlicité de ce diplôme.

Sur le second document daté de 1098 (ij s'appuye une des légendes les

plus connues de la vie de saint Bruno, légende qu'a illustrée Lesueur. Par
ce diplôme le comte de Sicile lait une dooatioB à Bruno, qui, pendant le

BifUùrt de la domination nornutnde. — CnAbAMiMHC. 90
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va jouer le rôle qu'avait tenu son frère. La légation de SieUe, que

le pape donnaalors aucomte Roger, montre qu'Urbain II se rendait

sifge de Capouc, 1'' mani i098 (sic), lui esl apparu en songe el l a averli d'ua

complot tramé contre lai. Tout ce cMé miraculeax rend déjîi lo document
trèa suspect, biou «luc l'on ait écrit que Ton retrouve dans les ternies de

Tactc l'expression de i« frayeur ressentie par Roger i*'. Ldbel, op, cit,,

p. 164, u. 2.

Si nous examinons l'acte au point de vue diplomatique, nous remarque-
rons tout d'abord (|iril a deux dates différentes. Après Tinvocation vient la

date :anno... millos'unn nnnageitimn orfaro, imtirftnnr .<fr;i//ma, et vers la fin

de l'acte une seconde date : ttnno... millesiino nonat/esimo nono^ ùidiciione

teptitiut. U ne saurait être question ici d'une erreur du scribe ayant écrit

Vnn pour VIII, c;ir, dans l'original, la date est écrite en toutes lettres.

I/approc;iI ion inri Icrniinc l":ir(e e^l totil ii f.iil ;iiionn:il<', à cette rpo«|ue.

Le caractère de l'écriture est également très spécial; l'invocation nolamment
est écrite en une sorte d'onciale avec des lettres de hauteur inégale, dont je

n'ai |)as rencontré d'autres exemples. L'écriture, d'iuu' uiiinière générale,

préseiitt' drs niiiilof^ies fr,Ti>p:intt^s nvoc rclU^ du <!i|(lnnie faux de IH'-J. ([ni

d'ailleurs u a été rédigé que pour coœpléler le document dont nous nous

occupons. Dans les deux actes la souscription du comte, en particulier,

est trôs c;u ;ictérisJique. A ces présomptions contre l'authenticité de l'acte,

on fuul .ijfiuler (jue les données chronolojçiques (ju'il non»; founiil, sontt-n

contradiction absolue avec ce que nous savons par ailleurs. ïiu vlïvl, d apivs

Malalerra, IV, 26, *iui. it ne faut pas Toublier, écrit h uneépoque tn*s rappi-o-

chvv des événements, Roger a quitté la Sicile pour se rendre au sièfre

<ie (!apoue la |>icniiéro semain»* d'.ivril. qui se trouvait cette lumér In

deuxième semaine après l'âques. En Pfiques étant le 'ZH mars, la

deuxième semaine après Pâques commence le S avril, et l'on peut dire que
cette semaine est la première d'avril. L'n diplôme confirme le témoi«jnage

du du oîiiqueur, le 8 mai, le comte Rojrcr rsl à M;iiiî;\, en Cnl.ihre idipl.

édité dans Caspar, op. cil., p. (i;{2|. 11 est donc impossible (jue Hoger 1"'

ait commencé le siège de (lapoue avant le mars. Pour résoudre cette

difficulté, Tromby a supposé que lo siège a commencé en 1007 et avait

duré plus d'un an; di Mon. o/>. ri/., t. IX, p. ol siiiv., a réfuté cette

argumentation, car cette hypollièse ne cadre pas avec les données de

Malaterra, en effet, en 1097, Piques est le 5 avril. L*accord unanime des

sources, Ann. Casin., ad an. i{>98, dans M.G.II.SS., t. XIX, p. 306, Mais-

lerrn. !V, 2»i, Roniiinld d(» Snlrrne, dans M.G.II.SS., t. XIX, p. 41^^. montre

clnir«'meut l'inexactitude des données chronologique» île l'acte de 109».

Les deux diplômes {f et -.g) attribués an comte Roger présentent une
importance secondaire, ce sont deux platrne ou lij^tes des vilains donnés à

saint Hruno par le comte de Sicile. Le diplôme (/) est ri'flif^c snivnnf le*

fortiiiiies ordinaires des actes de ce genre que nous possédons pour 1 époque

de Roger I'', notamment la disposition par colonne des noms des vilains

est caractéristique. Toutefois l'adresse v.i tÔv ::vîj[aïtixÔv ixoj Jîâtîp {»it') x jjitov

opojvow tno paraît anonn dc-, j'y vois une allusion au ràle de COnfuSseUT du
comte de Sicile (jue la légende attribue ii saint Hruuo.
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très bien compte de la ftituation et qu'il cherehait à gagner le

frère de Guiscard pour en faire le protecteur de la papauté.

Dans le diplôme (ij
) il faut remarquer les différences qui existent entre le

texte ffn'c ot U* tcxlc laiin. Dans le diplôme grec, la (ionalion i*sl faite aux
ermites de Slilo ; d.ins lo tfvlc Inlin à lîrmio. l.awin et autres frères. Dans
le lextu ^vc auf^sitot après radre!>se vient la liste des vilains donaés, suivie

des clauses finales interdisant & toutoJficier de violer la donation. Par contre,
le texte latin porte non les souscriptions mais l'énumération d*un certain

nombre de persnnnaf;ps et se termine par une alliisiun à la régenee d'Arlé-

laïde, puisqu'il est dit : Ilanc auteiu tlonalionein meam si ego aut comUhsa
poU moriem meam, aut ntiquii hereê meuê^ etc. Il est dîlBcile d*adincttre

qu*en 1097, Bo^er ait prévu qu'Adélaïde exercerait la régence.

Le dernier diplôme i/f), altriln>éa!i comte Rofjer, est un ;u*fi'(îe donation,

par lequel le comte donne à saint Bruno trois villaj|;es. 11 faut remarquer <{ue

le texte latin et le texte grec diffèrent quant aux noms des témoins, et que
le premier se termine par une addition relative k la donation d'un moulin
qui ne Ke trouve pas d:ins le second. Ces différences me paraissent devoir

rendre également ce document suspect.

Si nous passons maintenqnt aux actes émanés du duc Roger, nous pou^
vons sans grande discussion éliminer les deux diplômes (m et n). En effet,

les usayes de In cIkuh rllci ie du due nous sont <^nrtisamment connus pOur
qu'ici les faux ne soient pas douteux. Tout d ui>urd l'acte (m; est dépourvu
d'invocation, alors que toujoui-s dans les actes émanés de la chancellerie

ducale est employée l'invocation /^i nomine êënetëe et ùuliviiluae Trinili-

tis. Alors ipie les fminules (ïc snscriplion usitées sont soit : Effo Uoqgfrin*

divinn faifrite clementia doinim Itohcrtt tnayni/ici c/iicw herfs et filiua, soil:

Hoffgeriag cfleina/'a«entoe/emeit<ia,etc.,dansledipl6me {m) Hoger s'intitule:

n<>!/rriux ApttUae Cal.iLriae Sicilitic dei grelin rfii«; (m) a une formule de

s;tlul, alors que dans les diplôtnrs ducaux, îl n'y a jamais de saluf. De
même la formule de notiûcation usitée dans (m) n'a Jamais été employée

dans la chancellerie ducale. Demême encore les formules de corroboration,

les clauses pénales, la date sont rédigées complètement en dehors des

usages de la chancellerie du duc Roger. Cf. Mélanges d'archéologie et dhù-
tuire, L XX, p. 1^5.

Dans le diplôme (n) bilingue, toute la partie latine est rédigée com-
plètement en dehors des formules usitées par la chancellerie, et on ne sau-

rait dire ici i\yu- l'nde latin est la tra<luction de l'acte ;;rec, car les deux

textes diffèrent complètement, l'acte grecét^inl beaucoup moins développé

et dépourvu notamment du long préambule de Tacte latin. D'autre part,

sans insi->lei davantage, la donation est faite h Bruno tfiii tuxc nutnasterio

prierai, il ne semble pas (ju'il y ait Itett d'insister beaucoup pour démon-

trer la fausst>lé d'un document où se lri»uvenl de pareilles expressions. Fai-

sons toutefois remarquerencore lu disposition tout à fait anormale des deux
actes (|ui sont écrits à c6té l'un de l'autre sur deux colonnes; à gauche est

l'acte Intin, h droite l'acte grec.

On voit donc qu il n y a vraisemblablement pas lieu de tenir compte des

actes en faveur de saint Bruno émanés du comte Roger et de son neveu le

duc de PottUle.
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A partir de lexpédition de Hoger contre Capoue, nous sommes
très mal renseignés. Au mois de mât 1099, Roger est à Tropea

où il fait une donation au monastère de Santa Maria de Altilia

Il semble que la Pouille cesse peu à peu de reconnaître Tautorité

du duc; nous voyons en effet que le comte Henri de Monte

San-Angelo date ses actes des années de règne de lempereur

grec *. Le comte de Conversano tantôt date ses actes des années

de règne d*Alexis Gomnène tantôt des années de Tincarna-

tion mais ne date pas des années de règne du duc de Pouille.

11 en est de même à Barletta et à Cannes Si nous rapprochons

ces indices de la révolte de Canosa (1 100) ^, nous pouvons con-

clure que Tautorité du duc se fait très peu sentir en Pouille.

Il en est de même dans la régionoù sont les possessions de Robert

de Loritello. Celui-ci fait revivre le titre pris par les premiers ch^s

des Normands et s'intitule corne» comitum ^. Dans cette même
région, Hugues Maumouxet, dont nous avons déj^t parlé, avait

continué ses attaques contre les seigneurs du pa vs. Il avait éta-

bli une de ses créatures comme abbé de Saint-Clément de

Casauria et avait apanagé ses sept fils. Hugues était mort peu

avant 1099; attiré par la soeur d*un de ses ennemis à un

rendez-vous amoureux, il fut fait prisonnier et mourut en

prison^; sa veuve épousa quelques années plus tard le comte

Atton ^. Parmi les renseignements trop vagues que nous donne

la chronique de Casauria, il faut noter la crainte causée aux

1. Ugin lli. op. cit., t. IX, p. 470. Pour Iv diplôme de février 1099, Trîn-

cbora, op. cit., p, 85, cf. siipra^ p. 307, uole.

2. Archives Ae la Cnva, O. 23.

3. fierjii neap. arch. mon., t. V, p. 335. BtbUolhcca dï Lco & Brindisi, Cod.

dipi. Bniml., actes de 10î»:iot 1097.

4. Charl, Cup., t. I, p. 12H cl suiv.

8. ArclUves du Mont^^assin, fonds de Barletla,»* 3i, et Uglielli, op. ci/.,

t. VII, p. 790-703.

6. Romtinld de Salernc, dans M.G.II.SS., t, XIX, p. 4i3.

7. Begii neap. arch. mon,^ l. V, p. 221.

8. Ckr. CMAur., dans Muratori, R.l.SS., t H, 2, p. 868et suiv. Il mou-^

rut en 1097.

0. Il s'ajfit peut-êire <l".\Uoii mentionné on 1116 commo comte de»

Abruzzus, L'gheili, op. cit., t. 1, p. 310. Sur bcs iUs, cf. Archivw si. naftol.t

L XV, p. 818.
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Normands par l'annonce de la venue de l'empereur Henri IV.

Après la mort d'Hugues, (îuillaume iils de Tasson était devenu

le seigneur le plus important de coMe région; il possédait le

château de Loreto ^ dans le comté de Penne et des biens dans le

comté de Valva''. La chronique de Casauria nous dit qu'il

empêchait tout le monde d'aller vers l'empereur. On voit que

Tautonté du niîssus impérial dans cette région devait être très

faible''. Guillaume devait rester jusqu'en itOHen Italie; à cette

date il partit pour la Terre Sainte après avoir vendu ses biens à

Richard, comte de Manopello\ qui continua la guerre contre les

seigneurs du pays et parait également avoir été tout ù fait indé-

pendant. On voit donc que de ce côté les Normands avaient

toujours continué à avancer.

La région de Gaëte paraît, pendant celte même période, avoir

été très agitée. Nous avons vu que Landolf avait remplacé

Uennud Uidel. Landolf régnait encore au mois de mars 1090 •'.

En 1103, au mois de novembre, nous trouvons mentionné dans

les actes, Guillaume de Blosseville comme duc de Gaëte Kn
ilOo, nous voyons que Ptolémée comte de Tusculum et consul

de Home conclut un traité avec le peuple de Gaëte sans qu'il

soit fait mention du duc Celui-ci a du être chas.sé. I^i même
année nous voyons Richard d'Aquila, consul et duc de Gaëte,

conclure un traité avec Robert, (ils de Jourdain de ('apoue,

Guillaume de Rlosseville, Léon comte de Fondi et Landénolf

comte de Maranola. Tous ces seigneurs s'engageaient à respecter,

durant leurs guerres, les biens des monaslère*; et des é^dises ^.

Richard qui réussit h accroître ses possessions par I nnm xion

du comté de Suessnno '\ se maintint jusqu'en 1109 après

cette date son nom ne se rencontre plus.

1. Loreto, Circoml. de Penne, prov. de Teramo.
2. Cîrooiid. rt |iiov. di' Tcrnnio.

3 Murntori, U.I.SS., t. II, 2, pp. K7I-H72.

4. .Maiiopello, circond. et prov. tic Cliieli. Cf. supra, p. 2i9, noie 'i.

5. Cod. Cûet., i. 11, p. 150.

6. Ibiti., i II, p. ini.

7. //>if/., l. II. p. Cf. I.Hk Ponl,^ l. il, p. .107, note 21.

y. Cod. Cnùi., l. II, p. 17a.

9. ihiti., t. II, p. iB3.

10. ihifl,, t. Il, p. I'7.
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On peut, par lo petit nooïhre de faits qui nous sont connus,

juger de ce que fut Tanarchie dans la rég'ion de Gaëte, au début du

xii*" siècle. La guerre qui éclata en l lO i entre le prince de Capoue,

llichard II, et son frère, Robert, dut singulièrement contribuer à

augmenter le désordre Jusque-lii le due Roger avait toujours pu

rétablir l'ordre, grA( e à son oncle, le comte de Sicile ; celui-ci

étant mort en 1101, le duc se trouva privé de Tappui qu'il avait

toujours trouvé, en le pa^-ant fort cher il est vrai, dans le comte

de Sicile. L'héritier du comte, .son fils Simon était mineur et

la mère do c elui-ci. Adélaïde eut trop de peine à sauvegarder l'au-

torité de son iils en Sicile pour pouvoir intervenir en Italie ^. Avant

la mort de son oncle, Roger réussit à remporter le <lernier succès

important de son règne ; dans le courant de Tannée 1100, il

rentin on possession d'Amalfî -\ sans que nous sachions comment.

Le duc Roger n'était en rien l'homme que demandait la situa*

tion politique do T Italie. A partir du moment où son oncle dis*

paraît, son rôle est de moins en moins accusé et nous ne lo con-

naissons guère que par
,
ses donations pieuses. Romuald de

Salernc a tracé de lui un portrait qui parait fort exact, «c Le duc

Roger, dit-il, fut beau de corps, illustre par ses mœurs, .d*une

gloire discrète, courtois, alfnble, protecteur des églises, humble

envers les prêtres du Christ et très respectueux envers les

clercs »

Roger, semblo-t-il. n'intervint pas ;i I^)me dans Téleclion du

successeur d'Urbain II, le pape Pascal II (13 août 1099). il parait

avoir entretenu de bonnes relations avec le nouveau pape (pi 'il

aida, en .septembre 1 101 , à s'emparer de Bénévent dont les habi-

tants s'étaient révoltés Durant les années suivantes, les chro*

1. Ann. Ceeeuut,, ad an. 1104. dans M.G.H.SS., t. XIX, p. 381.

2. En 1102, janvier, un cumptail la dcnxu^uie annéi» « /*.'>v^ rrcaptr^thi-

nrm .'.(Innicrn. np. cit., f. I.p. •291. [)'\ .Mro, o/). ri7., t. IX, «<! HOt, p. 1

cite un di|)lôme domu' « anito IV pottl recuperulionein duatlus iHius Amul/i».

3. Simon succéda à R<)(^(>r, il mourut peu après et eut pour aaccessenr
son frèn» Hoffor. Cf. infru, p. 3;»8.

4. nonuK.l.hlo Salenio, diins M.Ci.H.SS., l. .XIX, p. 414.

It. Ann. Hmeo., hû. an. iiOl, dans M.G.Il.SS., l. III, p. 183. Cf. Lib.

PonL^ l. Il, p. 298.
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.niques nous apprennent bien peu de choses. En 1103, Rogner,

au mois d'octobre, prit Monte San An^lo Evidemment, le

comte Henri s*était révolté, mais nous ne savons rien de plus.

Il est probable que le comte ne se soumit pas, car, en 1107,

Roger assiégea Lucera qui appartenait également à IltMiri ; nous

ignorons si cette entreprise fut couronnée de succès. Il semble

pourtant qu'il faille placer à ce moment l'occupation de la ville

par Roger. Nous savons en elFet que, en avril 1115, Lucera

appartenait à un bâtard du duc Roger, Guillaume, et 1 on ne

saurait guère où placer, après 1107, la pri.se de la ville ^.

Les actes jettent bien peu de lumière sur le règne de Roger.

En décembre 1099 \ nous avons de lui un acte en faveur de

Manson, fils de Pierre d'Atrani. En mai 1101 le duc est à

Salerne et fait unp donation h l'église Saint-Mathieu de cette

ville. En avril 1102*', il fait une donation k Guérin, abbé de

Saint-Laurent d'.Vversa. En mai 1 1()3 *, il concède à l'archevêque

d'Amalfi, Mauro, la dîme de son diocèse. Dans le même mois, il

accorde à l'archevêque de Salerne, Alfan, la dîme du port de la

ville En septembre de la même année, il est k Salerne et

accorde k la demande de sa femme .Maine deux pièces de terre,

sises en dehors de Salerne, aux trois fils d'un certain Pierre,

Oti ufer, Jean et Pierre. En décembre 1104, il fait donation au

Mont-Cassin de biens sis k Troia.'-'

En janvier 1105, Roger fait une concession de terres k Guil-

laume, évêque de Troia En août de celte même année, il fait

une donation assez curieuse ; k la demande de sa femme Alaine,

il donne un terrain sis à Salerne et les maisons qui y sont cons-

4. Rorouald de Salcruc, Uaus M.G.H.SS., i. \1X, p.

i. im., p. 414.

3. Archives do l.i Cavii, K. It).

4. ILid.,0. 3tï. \in ntai le dur a\ piloté à Tropoa, où il fil une donaliou

h IV'viMjur de Cerenzia, Uj^helli, 'H».
cil,, l. L\, j). i76.

5. Paesano, op. ci<., t. II, p. 59.

fi. liegii nrnp. nrch . mon., t. \, p. 278.

7. Ufflu'Ili, op. cit., t. VII, p. 200.

8. Archives de la cathédrale de Salerne, Arc. î, 53.

9. Archives de la Cava, I, 40. (iallola, t. 1, p. 158.

10. Archives capitolaires de Troïa, G. n* X.
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Iruitosù Marie, femmo de Jeun, de hiqiieîlo il u eu un lils. (iuil-

laumo C'est ce iils tjuo nous trouverons plus tard cuiniue

comte de Lncera ^ Au mois de mars de l'année 1106, Ho^er est

il Salerne, où il ollVe à Pierre, al)i)e de la (^ava, le casai Fabrioa '.

Il ne semble pus (jiie Roj^er soit intervenu dans les all'aires de

la succession de Ricliard 11 de Capoue, qui nuiurul en janvier

iiO() '. Robert, frère de Richard, lui succéda sans difficulté,

semble-t-il. Le duc de Fouille no parait pas davantage avoir ]>ris

paî t aux événements qui marquèrent le retour de liohémond et

a aida pas son frère dans l'expédition qu il entreprit contre Tem-
pire bvzantin '•.

En février It lO, le duc Roger, étîint à Salerne, fait don.ititm k

l'arclH^véque de Salerne, Alfan, de quelques vilains liabitaat à

MeUi . Au mois de mars, il élfdt encore à Salerne. et donnait au

monastère dela('.a\a deux onces sm- les douze cjuc lui rappoi-

tait l'éjçlise Santa Maria de Salerne Kn juin, il était toujours à

Salerne et confirmait les privilèges de l'abbay e de la Gava En
juillet, il était à Bénévent, où il s'était rendu auprès du pape, sans

doute pour s*entendre sur la conduite îi tenir vis-à-vis d*Henri Y
dont la venue était prochaine^. En novembre, Roger faisait

abandon au monastère du Mont-Gassin ^ du cens qu'il perce-

vait sur les troupeaux de Tabbaye dans ses terres dn Montegar-

gano. Enfin, en février il il, le duo Roger donnait au monas-

tère de la Gava le château de San Adjutore et ses dépendances**.

1. Archives delà Gava, E. 1.

2. Ihi(L, E. 40.

a. Ibifi., K. 4.

4. Pet. Diac, IV, 27, Homuald de Salerne, dans M.G.H.SS., l. XIX,

p. 414^ Robert ne fut reconnu qu'après le moift d*aoât 1106, car, en

septembre 1107, on compte sa 1>» année, Gattola, Ace, i. I. p. 227, cl,

avant mni 1107, car, t>ii mai IH*. on compte sn année, (iatlola, UUt.f

l. I, p. 257. Cf. di Mco, op. vU., t. IX, pp. 132 et 141.

5. Cf. Chalandon, op. cit., p. 242 et suiv.

(). Haosnno, op. cil., i. II, p. (12.

7. Airhivos do l;i f:;i\;i, K. 12. (Ici acte est rédi^'é sous (orme d'acle

prive par un juge. Il est souscril par le duc cl le juge.

8. Archives de la Ceva, E. 14.

1 uliclU, op. ril., i. X, pp. 517-518. Cf. PeC Diac, IV, 35,

10. Archiv<*s <lii Moiit-Cassiii, caps., XI, 20.

11. Archives do ia Cava, t. 18.
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MORT DU DUC ROGER 1**^ 313

Cet acte est le dernier que nous connaissions. Roger mourut

peu après, le 22 févrîor K II lînii obscurément un règne sans

gloire ; il n'eut ni les talents militaires, ni le génie politique de

son père ; seuls les moines enrichis par ses incessantes lihérali-

tés firent son éloge et conservèrent son souvenir : aujourd'hui

encore on peut entendre les religieux de l'abbaye de la Cava à

l'issue des complios prier pour l'âme du duc Roger, grand })icn-

faitour de leur alïbaye Au moment où le duc Roger disparais-

sait. l'Kmpire allemand venait de prendre sa revanche sur In

j)apauté et sur les Normands. Le 12 février IHI, l'empereur

Henri \' avait lait prisonnier, h Rome, le pape Pascal II, <îui

n'avait pas trouvé auprès des Normands le secours qu'il atten-

dait d eux

Roger ne laissait ([uun fils lé^ntime, Guillaume; il avait

perdu les deux autres (ils cjue lui avait donnés Alainc l.c pre-

mier, Louis, était mort en 1091 le second, (iuiscard, à une date

inconnue La régence fut exercée par Alaine au nom de son

(ils. La mort de Bohémond suivit de quelques jours celle de

son frère L'Italie méridionale se trouva alors gouvernée par

trois femmes; en Sicile était la veuve du comte Roger, Adé-

la'ide, à Salerne, Alaine, et dans les possessinns de Bohémond,

sa femme Constance gouvernait pour son fils Bolicmond IL Cette

triple n'-L^f iice s'exer<,*ait au moment même où les événements

dont Home venait d'être le théâtre rendaient plus nécessaire que

jamais un gouvernement fort.

L'entrée d'Henri V à Rome et la captivité de i^ascal II eurent

pour résultat immédiat de susciter dans l'Italie méridionale une

1. \ecrol. Cm in., dans Gai loin, ^cc., 1. 11, p. 802.

2. Cf. Guillaume, op. ci<., p.

H. Pet. Diac, IV, 30.

4. Archives de la Cava, D. 2. Eo septembre 4094, Roger fait une iiona-

tîon « prn rcdoinptinnf nnimanim.... et LoiJoi'^i 'îulri^^imi ftli'i nofttr! in

proxinio defuncli ». Nous connaissons en outre vin bâtard de Itoger, Guil-

laume, seigneur de Gcsuaido et I^ucera, mentionné dans des diplôme»

d'avril 1115 et mai 1116. Archives de la Cnva, E. 40, E. 4G. Guillaume eut

unills. Elie, mentionné en décembre 11 M. Arch. do lnC;i\;), 0.31*1.

5. Il souscrit un diplôme, en mars llCMi. Arch. de la Gava, E. 4.

6. Cr. CSiftlandon, op. cil., p. 249, note 6.
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grande ag^itation parmi la population lombarde qui se tourna

vers l'empereur, comnio vers son libérateur Cette liosfilitc dos

habitants du pays envers les Normands est im fait inti'i ossaiit à

constater et sur lequel nous avons quelques renseif^ncnionls

notamment par la clironiquo de Falcon de Bém'vent. qui jirésenle

ce grand intérêt d èlre la seule source narrative de 1 Italie t'crite

par un adversaire des Normands. Toutes les autres chroniques

ayant été composées par des panégyristes, celle-ci nous fait voir

le revers de !a médoîUc.

En apprenant la captivité de Pascal H. Robert de (Papoue com-

prit la faute (jue les Normands avaient commise en ne se portant

pas au secours duj>ape et envoya immédiatement trois cents cheva-

liers pour ailler les Homains Mais ces renforts, en arrivant

à Ferentino, trouvèrent Ptolémi'e, comte deTusculum, et d autres

nobles romains, (jui se déclarèrent pour Henri V et le*^ obli-

gèrent à rebrousser chemin. Le bruit ne tarda pas h se répaiulre

que l'empereur allait venir dans l'Italie du Sud aUn d en expul-

ser les N\)i'mands. Ces rumeurs prirent l>ienlùt une teîl<> consis-

tance que beaucoup de seigneurs normands se retirèrent dans

leurs châteaux et les mirent en état de soutenir un lon^' sièj^e.

Le prince de Capoue jugea la .situation telle qu'après on avoir

délibéré avec ses lidèles, il envoya une ambassade k l'empereur

pour lui driiiandcr h< p.uxet lui promettre la fidélité. Le seul bruit

de la prochaine venue d'Henri V sulUt pour unenei un certain

nonihre de .Normands de la réjji'ion des Ai)ruzzes à s'entendre

avec l'abbé de Saint-Clément de Ca.sauria

Ces craintes et ces espérances devaient être également vaines ;

l'empereur ne parut pas dans 1 Italie méridionale et, dès le

mois de mars de l'année 1112, Pascal II, revenant à la poli-

tique traditionnelle de la papauté, annulait toutes les conces-

sions que Tempereur lui avait arrachées l'année précédente. 11

est intéressant de constater au concile de Htmie, où Pascal se

rétracta, la présence d*ua grand nombre d'évêques normands de

1. Pet. Diîic, IV. iO. Falco Beiicv., éd. dcl Re, Cronisti c scriltori jin-

crnni naj>ol(^tani (Naptoli, t. 1.

2. Pot. Diac, , V.K

3. Chr. CaMu/ Kvise, dans Muralori, H.i.SS., t. Il, 2, p. 878.
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ritalte du Sud ^ Leurs conseils ne durent pas être étrangers à

la décision prise par le pape, décision qui confondait à nouveau
l'intérôt de la papauté avec celui des Normands.

Il est curieux de voir «pi^à ce moment la population lom-

barde était aussi hostile au pape qu*aux Normands ; cela résulte

clairement des événements dont Bénévent fut alors le thé&tre.

Le territoire de la prindpauté avait été peu à peu envahi par

les Norninnci*;, dont les veications continuelles étaient à charge

aux hahitiints 2. Ceux-ci formèrent le projet de nommer comme
recteur de la ville un certain Landolf, fils de Borrel. Le pape apprit

ces menées et se rendit en toute hâte à Bénévent (2 novembre),

où l'émeute avait déjà éclaté. En mars 1 i 13, Pascal II, pour donner

satisfaction aux habitants ot pour mettre fin aux atUiques des

Normands, établit comme recteur Landolf de Greca. Celui-ci

réussit H obtenir à prix (r.ir^'ent la tlestruction d'un château nor-

mand, ((ui. phis({ue tous les autres, menaçait In ville. Mais la

p iiv ne fut pas de lonjçue durée et les hostilités entre les Lom-

bards et les Normands reprirent bientôt. Robert de Capoue et

Jourdain, comte d'Ariano, recommencèrent à atfa([uer les Béné-

ventains; pendant toute l'année I H3, les environs de Bénévent

furent ravagés. En llli. au mois <le mars, on envoyai 1 arclie-

vècjue. Lnndolf, demander au pape d intervenir pour faire cesser

les hostilités Landolf. qui était un ennemi de Landolf de

Greca, revint en disant ((ue le pape exij3feait la démission du

recteur, ce qui était inexact. Le seul résultat obtenu par le

mensoni^e de l'archevêque fut de faire éclater la guerre civile

dans l'intérieur de la ville où les partisans des deux Lan l lU

s'entr'éj^orgèrent. Le pape fit faire une en(jucte et, au mois

d'octobre, au concile de Cepraao, déposa l archevèque et con-

firma Landolf de Greca

A Ceprnno, bien que nous n'ayons aucun renseignement à cet

égard, la jurande préoccupation du pape dut être de rétablir la

paix entre les seigneurs normands, qui, à la suite du duc de

1. Maasi, XXI, 50.

2. Falco Donew, ad. «n. 1112, p. 162 et suiv.

3. Falt o Renov., ad nii. 1 1 1 V.

4. Pcl. Diuc, IV, 49. Falco UeDev., aUau.
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Pouille et du prince de Capoue, se rendirent en grand nombre

auprès de lui. Depuis sa rupture avec Henri V, Pascal devait

craindre une nouvelle apparition de l'empereur à Home et cher-

cher k trouver dans la puissance normande un appui éventuel.

Mais pour que ce projet pùt se réaliser, il fallait faire cesser l'état

de désordre où se trouvait alors ritalic méridionale. Nous avons

vu les événementsdont Bénévent avait été le théâtre ; pour Capoue

nous sommes plus mal renseif,nu's, mais nous pouvons néan-

moins cnnstator ({lie rauarclne la plus complète règ-nc dims cette

réji^ion. Après la mort d'André \ fîls de Richard d'Aquihi. ilue

de (laèle -, la veuve de ce dernier. Han^^lrde, mariée en secondes

noces à Alexandi e. comte de Suessano, disputa le duché de (jaëte

h Richard, comte de Caleno. (^elui-rci fut soutenu jiar les moines du

Mont-Cassin, car, peu auparavant, les |çens de Suio, profitant des

troubles, s'étaient révoltés contre la duchesse Ran^'arde et avaient

donné leur ville à l'abbaye. Gaète à son tour se rendit indépen-

dante et, à partir de mai*s 1113, ou y data les actes des années de

rèf^ne de l'empereur Alexis et de son liis Jean. Le dernier

acte ainsi daté est de juillet H 14, Les moines du Mont-Cassin

paraissent avoir été les seuls à profiler de la guerre .
1»' coinlo

de Caleno confirma leurs possessions sur les territoires <!< l"\uuli.

de Ceccano, d'Aqiilno.de Venafro, dWlife et de Teaim \ pos-

session du comté de Suio devait être confirmée à l'abbaye quelques

années plus tard par Robert de Capoue ''. Toutefois l'ordre ne

régnait pas davanUtge dans les domaines de l'abbaye dont les

vassaux se révoltaient continuellement. Labbé, en ITH, dut

réprimer des révoltes à San Germano et à Comino et faire

fortilier Fonlecorvo. Cardeto, \'ilecuso et Suio •'.

C'est nu concile de C^epiauo (jue le duc Guillaume reçut du

pape l'investiture de ses États Jusque-là les chroniques sont

1. Pel. Diac, IV, 52.

2. En 1111, Annahê Ceecanen$eê, dans M.G.H.SS., t. XIX, p. 282.

H. Pel. Diac, IV, î>4, porle la dak" do H 15, mais il faul con i^'or en 1 1 1 »,

car, nii paragraphe îi!'), l'icrrt^ Dinrre dit qu(» l'année suivante le papc «lia

il Trotu leuir un c()n<Mlt", or celui-ci lui tenu 1«- 2i août i

4. Gatlola, Aec.^ 1. 1, p. 232.

5. Pet. Diac, IV, :i«i cl Tu.

0. Pel. Diac, IV, 49. Ann. Ceccan,, M.li.H.SS., l. XIX,p.
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muettes à son égard et les actes émanés du duc sont si peu

nombreux qu'ils nous rensei^ent fort mal sur la régence

d*Alaine. Il semble que celle-ci ait voulu gouverner en «^appuyant

sur riniluence de l'abbé de la Gava, Pierre, qui à ce moment
occupait, grftce aux vastes possessions de Fabbaye, une situation

comparable à celle de Tabbé du Mont-Cassin. Dès la première

semaine de son r^ne, le duc Guillaume avait confirmé à Tabbaye

de la Gava la dernière donation du duc Roger Au mois d'août de

la même année, il avait donné à Tabbé Pierre tous les vilains qu'il

possédaità Viétri *. En dé^sembre 11 12 (n. s.) le duc avaitconfirmé

au monastère ses privilèges précédents >. I/abbé de la Gava ne

fut [ras le seul à profiter des faveurs ducales et, en février 1113,

Arnolf, archevêque de Gosenza, ohtenait la confirmation des pri-

vilèges accordés à son église par le duc Roger ^. Ge fut ensuite

le tour du Mont-Cassin : soit en allant à Ceprano, soit quand il en

revenait, le duc s'arrêta è labbaye k laquelle il octroya un
diplôme confirmant tous les privilèges de ses prédécesseurs. Il

était accompagné de Hohert de Gapoue, du connétable Joël et

de Guillaume, comte du Principal "'.

La mort de la comtesse Mathildc qui survint pendant l'été sui-

vant (15 juillet 1 115) rendit plus nécessaire que jamais Tentente

du pape avec les Normands. Pascal II, légataire de la grande

comtesse, dut prévoir aussitôt les ditlicultés qu'Henri V ne man-

querait pas de lui susciter au sujet du testament. Or précisément

au moment oti la papauté avait le plus besoin d'eux, Tanarchie

redoublait parmi les Normands, surtout parmi ceux établis en

Pouille.

Constance, veuve de Boliémond, gouvernait au nom de son iils

Bohémoud II ; elle paraît avoir cherché à s'appuyer sur Tan-

crède, un des Iils de GeolTroi, comte de Conversano, auquel elle

donna le quart de la ville de Bari 11 est probable que le gouver-

l. Archives de \i\ (^;iva. E. Il, février IlUi, donc oalrc le 22 février cl

II! i"' mars, Hogor éUinl mort le 2Z février.

3. Archives de in Cavn, E. 19.

3. Archives de In ('.jun, E. i'K Ci' diplôme e^l dnté fie l'aum'e 1113,

deuxième nnnée du duché, iiidicliou G. il s'agit donc de décembre 1112.

4. Ujîhelli, t. X, p. I«2.

8. Gattola, Aec, t. I, p. 230. Pet. Dinc, IV, 48.

6. Di Mec, op. cit., acl an. Itll, t. IX, p. 81 H.
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nement de Tanerëde ne plut pas, car, au mots de janvier 11 13,

les gens de Bari se soulevèrent et firent prisonnière Ja mère du

comte de Gonversano, Robert, frère de Tancrède ^ Robert vînt

attaquer la ville et fit couper les vignes et oliviers dans tous les

environs. Les gens de Bari mirent alors à leur téte Tarchevéque

Rison. Un acte de celui-ci nous montre qu*en mai de cette même
année la ville cherchait par tous les moyens à se procurer des

ressources pour continuer la lutte^. Nous ne savons rien de plus

sur les événements qui suivirent.

Désireux de rétablir la paix, Pascal II vint, au mois d'août 1115,

à Troîa, pour établir la trêve-Dieu ^. Le comte Robert de Loritello,

Jourdain, comte d'Artano, et les barons de la Fouille jurèrent de

garder la paix pendant trois années. Malgré ce serment, la guerre

recommença ; Constance alliée avec Tancrède, etOnfroi« comte de

Gravina, attaqua Alexandre, comte de Matera, frère de Tancrède ^.

Alexandre fut vainqueur et fit Constance prisonnière. Il Temmena
à Matera et la relâcha, au bout de quelque temps, en lui faisant

promettre de revenir se constituer prisonnière à Matera ^. Dès

qu^elle fut libre, Constance recommença les hostilités. Au mois

dé décembre 1118, Faccord existait entre Constance et Tarche-

véque de Bari, Rison, et, h cette même date, Tancrède était

encore en possession du quart de la ville de Bari ^.

L^ancienne capitale des possessions byxantinea fut, peu après,

divisée de nouveau par la guerre civile. Un parti avait à sa téte

un certain Pierre Johannikios et un personnage du nom d'Ai^-
ros ; rarchevéque Rison et un certain Grimoald Alferanite étaient

à la tête de la faction adverse qni, au début, semble s'être

appuyée sur Constance \ Toute Tannée 1116 fut remplie parla

lutte des deux partis, sans qu'aucun d*eux pût remporter un

1. Romuald de S»lei-no, nd nn., dans M.G.H.SS., t. XIX, p. 41 -i.

2. Cad. (lipl. n.7r., i V, p. 100.

3. l'alco bi'ucv., p. 172.

4. L'Intcrpolntcur de Romuald de Salerae, loe, cU,

5. L^lntcrpolatcur de Romuald, loe. £<<., donne ensuite à A!r\aiuli-o le

Ulro (h' « coincs Uarcnnis poul-ôlrc osl-ce une erreur poui' MalertnMWi
Cf. De Blasiis, u/i. cU.^ t. 111, p. 143, uulc 2.

û. Corf. dipl. Bar,, t. V, p. \\\,

7, Nous ne connnissoiis ces faits (jue par une continuation de l'Anonyme
de Bari, Muratori, H.i.SS., t. V, p. 155.
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avantage décisif. Dans le courant de 1117 ^ Tarchevéque fut

assassiné, entre Canosa et Barletta, par Argyros; celui-ci, fait

prisonnier par GeolTroi, comte d'Andria, fut exécuté peu après.

La mort d'Argyros laissa Grimoald maître de Bari ; celui-ci pro-

fita de son succès pour chercher à se rendre indépendant. Dans
le courant de 1118 (avant juin), il fut reconnu comme prince de

Bari ^.En août 1119, aidéd*Alexandre, comte deMatera, Grimoald

réussit à s'emparer de G>nBtance3. La veuve de Bohémond ne

fut remise en liberté que Tannée suivante grâce à lïntervention

du pape ^. A partir de ce moment, Bari parait avoirsecoué com>
plètement le Joug des Normands, fin 1122, au mois de mai, la

ville conclut un traité avec le doge de Venise ^. Grimoald agit

dès lors en véritable souverain et c'est seulement quelques

années plus tard que Bàri reconnaîtra à nouveau l'autorité des

princes normands.

Le duc Guillaume n'intervint pour aider Constance que quand

il était trop tard etrexpédition quil entreprit parait n'avoir donné

aucun résultat ^. Son rÂle pendant toute cette période continua

à être très effacé, et son gouvernement personnel ne fut pas plus

glorieux que la r^ence de sa mère qui mourut en avril 1115

Dans le courant de 1114, Guillaume avait épousé Gaitelgrime,

fille du comte d'Airola, Robert^. Pendant la période qui s'étend de

1 1 1S è 1 120, nous ne connaissonspresque rien duduc. En décembre

Il 14, il donne à deuxde ses fidèles leplatesticum de Bosanola près

1. Muiatori, R.I.SS., l. V, p. loa, el Falco Bcu., j>p. 172-173.

2. En juin 112.1, H compta la 5* année de son rvgne^ de même, en
DOTembre 11*2». Cotl. dipl. Bw.^V, V, pp. r2'2'r2^. Il y a fnrci'inent une
erreur drms Tune tir ces <lcuv iiKUiir-i'cs iJe conipler les minées «le n'^pne.

:t. L'interpulalcur do Humuuld de Salerue, ad an., dan:» M.Ci.il.SS.,

t. XIX, p. 417. Constance fut prise grftce à la trahison des ^ns d''Umcna-

lia, peut-être Giovcnaaizo ?

4. Ann. Ceccnn.,in\m\. IliO, dans M.G.ll.SS., l. XIX, p. 283.

3. Cad.dipl. Itar., L V, p. 117.

0. Llnterpolateurde Romuald deSalerne, ad an. 1120, dans M.G.H.SS.,
l. XIX, p. H7.

7. HoniunNI de Saleriie, dans M.d.IÏ.SS., l. XIX, p. 41 5, mentionne co

mariage à l'année 1116, mais Gailelgriiue souscrit, en décembre 1114, un

diplôme de GolUaume. Arch. de la Cava, E. 14.

6. Rom. Sal., hc. cî<., p. 414.
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de Saleme ^ De mai 1115, est un diplôme pour Etienne, abbé de

Santa Maria de Macla'. En août 1116, le duc fait une impor-

tante donation h Tabbé delà Cava, Pierre ; il lui accorde le quart

du monastère de Saint-Geor{^es dans le Glento^. Au mois

d^avril 1117, Guillaume confirme à Tabbaye de la Gava les priyi>

lèges de ses prédécesseurs ^ et en mai 1119, il confirmait à

Jourdain, frère de Robert de Capoue, tous les biens qu'il possé-

dait à Saleme K
Guillaume ne parait pas être intervenu dans les affaires de

Rome, et quand Henri V, en 111 7, revint à Rome, Pascal 11 réfugié

à Bénévent ne trouva de secours que dans le prince de Capoue

Les troupes normandes furent d^ailleurs battues et le pape ne put

rentrer à Rome qu'en janvier 1118. Il mourut quelques jours

après son arrivée (21 janvier). Son successeur Gélase II ne trouva

pas davantage un appui dans le duc de Pouille, car il me paraît

probable que les Normands qui délivrèrent le nouveau pape des

mains de Cencio Frangîpani, devaient être les soldats fournis à

Pascal II 7 par Robert de Capoue. Forcé par la crainte de Tem-

pereur de quitter Rome, Gélase II alla chercher un asile dans

ritalie méridionale, ce n*est plus alors Saleme qui offre un refuge

au pape, mais bien Gaëte et Capoue ^ Ce détail seul suffit à

montrer combien le rôle du duc Guillaume est effacé. A Gaëte

pourtant, le duc vint prêter au pape serment de fidélité, mais

dans Texpédition qui fut dirigée contre Rome, les chroniques

mentionnent à peine sa présence et c'est Robert de Capoue

qui commande Farmée et prend Rome
Pendant les annéessuivantes Tanarchie ne fit qu'augmenter; ce

1. Archives do la Cava. Arca. M. Ë., 44.

2. Pin*o, op. cU.f t. I, p. 4I»<.

3. Archives de la Cava, E. SO. En avril 1117, il est montiooné dans un
acte par l(^quel Guillduine, comledu Principal, met fin à ses démêlés avec la

Cavn. Arclnvisdulallava, E.4?
4. Ibid., E. 2.

5. Ibid., V. 14.

6. P«-l. Diac, IV, 6i.

7. /.///. Ponf., t. FI, p. 313.

8. Cf. Jall'ô-L., I. I, p. 775.

9. Lib, Ponl.y l. Il, p. 315, FalcoBen., ad an., p. 173. et auiv. Cf. la lettre

de Bruno, archevêque de Trêves, h Henri V, Watterich, op. eil., t. Il, p. HO.
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fat surtoat la r%ion de Bénëvent qui eut à souOHr des guerres

continuelles entre les seij^eitrs normands ; la lutte fut particu-

lièrement violenteentreRainolf et le comte Jourdain Guillaume

nenous est connu, pendant cette période, (jue parun acte en faveur

du monastère de Saint-Sébastien, sis près de San Mauro, dansle

Gilento ^. Le successeur de Gélase IT, Galîxte II, vint, peu après

son entrée dans Rome, dans le Midi de ritalie A Bénévent, il

reçut le serment de Bdélité du duc Guillaume et de Jourdain II

de Capoue qui venait de succéder à son neveu, Richard III,

mort seulement quelques jours après son père Robert ^. Gomme
Pascal H, Galixte II cherchait à faire cesser le désordre et

poursuivait rétablissement de la trêve-Dieu; il se rendit dans

ce but à Troia ^, où se réunirent le duc Guillaume, Robert,

comte de Loritello, Richard, comte d^Andria, ainsi qu'un grand

nombre de barons. Le duc Guillaume fut obligé de restituer des

terres qu*il avait injustement prises au monastère Saint-Nicolas

de Troia ^. Ceai de cette ville que Galixte II se rendit è Bari

pour tenter d*y rétablir la paix ^.

Les années, qui suivirent, virentencore décroître Tinfluoicedu

duc de Fouille auquel le comte de Sicile enleva une partie de

ses États, mais ici les événements nous sont encore mal con-

nus. L*auteur de la vie du pape Galixte II raconte que le duc
'

Guillaume étant parti pour Gonstantinople afin d*épouaer une

des filles de 1 empereur Alexis, le comte de Sicile, son cousin, en

profita pour attaquer ses possessions en Galabre Le duc avant

1. Sur ces guerres sans intérêt, cf. Fatco Benev., p. 176 el suiv.

2. Cod. Tttt. 1., 3aM, 1^ 18, V* (décembre 1149).

3. Il était h nênévenl, Ir « nont. F'alco Bencv., ;ul an. ^120, p.

4. Fel. Diac, IV, bH. Lib.Pont., t. II, p. 322. Uumuald de Saleriio, dans
M.G.H.SS., t. XIX, p. 417. Falco Benev.. ad an. 1120, pp. 180-181. CS.

Necrol. sancli Bened. Ci/'., <li Meo, op. cit., t. IX, p. 2.*H.

r». Archives cnpilulaires ! Trtjia, ,V n° 47 : « Cum idem dominim nos(er

p&fta Calixlu» cum arc/uc/«i.scoy>x.<t, episcopis^ Abbatibu» el reliqui» eccletioê'

iicU pertonis, apad Troiam précipite c«0M aunpownd^ tngue ûti cotnad^
rrt. »

0. Ihirl.

7. Jairo-L., OHoT cl 6892.

8. Lib, Pont., t. Il, pp. 322^23.

Histoire de lu duimimtton normande. — CuAi.AMMi.%. SI
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8on départ aurait confié la (j^arde de ses États au pape. Celui-ci,

en apprenant que Roger attaquait les possessions de Guillaume,

aurait envoyé au comte de Sicile le <Murdinal Hugues pour Tar-

réter dans son entreprise. Hugues aurait échoué et Tinterven-

tion personnelle du pape n'aurait pas davantage amené le comte

Hoger à céder.

Ce récit présente d'assez graves diffîcultés. Tout d'abord le

projet de mariage de Guillaume paraît inexact. Le duc en effet

était marié et sa femme Gailelgrime lui survécut; puisque,

quand il mourut, elle coupa ses cheveux pouren couvrir le corps

de son mari <. Je crois donc que l'auteur de la vie de Calixte 11

a été mal informé; hien plus, en octobre 1121, époque du siège

de Catanzaro, le duc est à Selerne, où il fait donation à l'arche-

véque Romuald de la juiverie de la ville ^. Pour ce qui est du

voyage de Calixte U, nous sommes mieux renseignés. Le pape

quitta Rome avant la iin du mois de juillet H 21. Le 2I>, il était à

Aversa ; le S septembre, on le trouve à Saleme où il chercha à

décider GuiUaume à traiter avec Roger Le 4 octobre, le pape

était à Meifi, et le 10 novembre à Tarente. De cette ville il se

rendit à Catanzaro, où il était le 21 décembre. C'est alors q«*il

rétablit l'évéché de Tavema Romuald de Salerne nous dit que

1. Falco Benev., ad nn. 1127, p, 193.

2. Pncsano, op. cil., l. II, p. 71.

3. JafTé-L., 0924 et suiv., Falco Bcuev., ad an. Mii.
4. L'auteur de la vie de Calitte II laissa entendre que le pape s^opposa

aux projets du ronUc no^'t r. /'.i/ki nufciu in comilem tuH nniinr fiirijil ..

Lib. Pont., t, II, p. 322, et il ajoult* : >< denwm quirijuid roluil ip$e cornet

Jioi/erius cum papa stemiriro peregit. » IhUi. 323. lionuiakl de Salerne,

p. 417, ad an. 1121, coiuplrle los rcnseignemcnta donm^ («r Faloon

el dîl quo 1»^ |)a|M' ;<lla jusqu'en Oalahre pour rt'l;d)Iir l;i pnix, I.es

bulles du pape nous font conuailrc ritinéraire de ce voyage jusqu'à Neo>
cnAtro, JafTé-L., 6924-6936. Pour ce qui est de la venue <ïu pape à C^tan-
zsiro, nous no lu connaissons que par cinq l>ulles de (lalixle II.

iatU-L.jVXM. r.n:^H. (mO. (•.()iO.<".042. Celle dernière esldoniu-i-, llnssnno.

1<26 jauvier 1122, el est relative, comme les préréclentes, h la uouiination de
révdque de Taverna.Ccs bulles ont éit^ attaqui cs |mr Mgr BaUflbl, L» fhro-

niffuc de Tnverna et les f,nisHcs tliH^n^tulefi de ('atanzArodans la li.tle» Que*"
liimn /i/s/., t. lA 1892), [>. "i't'i cl sniv. Suiv nut lut, pes cinq bulli's sont étroi-

tement appareuUl-ei» ù la fausse eliroiiique de i'averna el ont été fabriquées

vers le xtv* on nv* siècle par un habile faussaire, pour défendre la juri*

diction de Tévcque de (latanxaro contre les prétentions de celui de Sqolllaoe*
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le pape échoua dans ses tentatives pour amener la paix entre

Roger et Guillaume. L auteur de la vie de Calixte II confirme son

témoignage : il raconte, en effet, que le pape étant tombé malade,

le comte Roger fut libre de faire tout ce qu'il voulut. Calixie II

revint par Tarente et Bitonto.

L^année suivante, le duc Guillaume fut contraint par la néces-

sité à reconnaître lui-même les conquêtes de R(^r. Attaqué

continuellement par Jourdain, comte d*Ariano, il alla trouver le

comte de Sicile pour lui demander assistance. Le récit de Fal-

con de Bénévent montre bien quel piètre seigneur était alors le

duc de Fouille. « Quand il fut arrivé auprès du comte de Sicile,

raconte le chroniqueur, le duc lui dit en pleurant*: J*ai recours

K«bre(W. f/. QuesL hixt., i. LUI, p. MO) n admis qir.' h huUr C9in i sl

fausse, mais n soutenu que les quatre autres étaient vraies. Sou o|iinion

me parait être Juste et la réponse qu'il a faite (/}. d. Que»t. hist.^ t. LIV,

p. 596 et suiv.) aux objoctions que Ugr B. prétendait tirer des caraclèrea

diplomatiques des actes iR. d. Qupttt. hisi., t. LUI, p. 522 et suiv.l mt* paraît

irréfutable. Mgr B.(i}. d. Quetl.hisL, t. LIV, p. r>99 a d ailleurs été oldigé

de le recooDaitre lut^mèine. De même les objections tirées par Mgr B. du
nom de Très Taberrute domu- à Tavcrna par les bulles de Calixte II,

tombent devant ce fait que c'est 1 l - nnm fournnt iisifé à ccflc épocjuo

{>ar la cliancellerie romaine. Cf. Lih. mi^uu/M, l. 1, |tp. 243 cl 248, uole 9,

et îigr Duehesne, Le$ évêché* de CnUbre, p. 14. Mgr B. en a été rédoit h

l'argument qu'il prétendait tirer du droit canonique uaité en Calabre. Le
pnjir, selon lui, n'nuraif pns eu le droit de créer tin évêcpie à Taverna h

cause de la légation accordée par le paiie, Urbain 11, au comte de Sicile

(Cf. A. d. Quett, ki«t,, t. LU, p. 239; t. LUI, p. 2.14, et t. LIV, p. 590). Peut^
être avant d^invoquer cet argument eût-il été utile de montrer que Catan-
zaro el Taverna nppartenaient nu comte de Sicile. Mpr R. n cru que la

Culabre en bloc appartenait au comte Roger. On a vu de quelle façon le

partage de eette région s'est effectué entre Robert Guiscard et son frère,

puis entre celui-ci et le duc Hoger. On ne saurait a priori affirmer que
Catanzaro el Taverna appartinssent, en H 21, au comte de Sicile. Nous
savons par la chronique de Malalerra qu'après la révolte de Mibera, sei-

gneur de (^atanzaro, le duc Roger partagea les terres decelui-ci entre le

comte de î>oriti'Ilo et locomtcdt' Sicile i'Mal;»l., IV, It.*!. .\qui fut ('atnnxnro?

nous l'ignorons ; mais le fait <{ue, nu moment où il vient attaquer le duc
Guillaume, le duc Roger va mettre le siège devant Rocca Falluca, tendrait

à montrer que la place appartenait ù Guillaume. Par suite, la qualité de légat

.1 Iriffrf (!tt r«>mte Mofjor n'.itirail rien à faire dans la question. I^n passaj^e

de Falcou de Uénévent, ad au. 1122, p. 186, nous montre que le duc Guil-

laume avait encore à cette date des posaesBÎons en Calabre.

i. Falco Benev., ad an. 1122, p, 186 et auiv. Sur la famille des comtes
d^Ariane, cf. în/ra, p. 382, n. 2.
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à votre puissance, noble comte, à cause de nos liens de parenté

et aussi à cause de vos richesses. Je viens me plaindre du comte

Jourdain et vous demander votre appui pour en tirer vengeance,

car on jourcomme j*entraisà Nusco, le comte Jourdain avec une

troupe de cavaliers vint devant la porte de la ville, et me cribla

dinjures et de railleries; il mé menaça même de couper un mor-

ceau de mon manteau. De plus il a dévasté toute ma terre de

Nusco. Gomme je ne suis pas assez puîssantpourle punir, j*ai dû

supporter Tinjure, mais j*attends avec impatience le jour de la

vengeance. »

Le comte de Sicile se fit payer chèrement son aide ; il se fit

donner par le duc Guillaume les possessions que celui-ci avait

encore en Galabre, ainsi que sa part de Messine et de Païenne. A
ce prix, Roger fournit des troupes qui permirent à GuiUatune

d*obliger Jourdain, assiégé dans Apice, à lui demander merci et

Taidèrent à ramener un peu d'ordre dans ses États, au moins

dans les environs immédiats de sa capitale, à Monte Gorvino. Le

duc marcha ensuite contre Monte Vico dont les habitants avaient

tué leur seigneur. Gette expédition fut la dernière à laquelle Guil-

laume prit part. Nous ne savons rion do ses dernières années. En

février 1123, le duc confirmait à labbé de la Cava, Constable, la

donation que voniiit de faire, en prenant l'iiabit, Guaimar, petit

fils de Gui, le frère de Gisolf de Salerne'. En septembre de la

même année, il accordait à l abbayede la Cava la permission d'éle-

ver des fortifications pour défendre certaines de ses possessions

Le (lue Guillaume n'intervint pas dans la guerre qui eut lieu,

en 1 entre Richard, comte de Caleno, d'une part, et le Mont-

Cassind*autreparl ^ Il ne joua, non plus, aucun rôle dans Télec'

tion du successeur de Caiix.te II, Ilonorius II, qui fiit nommé en

décembre de la même année. En 1125, le duc se rendit (après le

icr septembre) à Bénévent auprès du pape qui Tinventit de ses

1. Archives de la Cavn, F. 23.

2. Arclnves <le la (lava, F, 24.

3. Pel. Diac, IV, »2.

4. Romuald de Saleme, ad an. 1123, dans M.G.H.SS., t. XIX, p. 417,

donne l'indiclion 4. I)*aulrc |iart, le pape résida h BénévcDldtt 11 juillet au
H octobre. JafTé-L., liii et auiv.
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États. En mai 1 126, nous trouvons Guillaume à Salerne, où il con-

firme à l'abba ve de la Cava les biens laissés par Sykelg;aite, veuve

de Guainiar. fils de Gui'. En août de la même année, il confirmait

au Mont-CIassin toutes ses possessions'', lùilin en juillet 1127,

ayant décidé de se faire enterrer clans l'église Saint-Mathieu de

Snlerne, dans le sépulcre de son jn-re, il donnait à rarchcvêque,

Homuald, (lill'érents biens sis aux portes de Salerne Cet acte fut

sans doute le dernier émané du duc, qui mourut le 2;') juillet^.

Avant de mourir, il fît verbalement uue dernière donation à la

Gava

Si Komuald de Saierue ajustement blâmé la faiblesse du gou-

vernement du due Guillaume, ses contemporains nont pas

jugé sévèrement le fils de Roger, mais ont vanté son courante

militaire, sa lar^^esse, sa courtoisie et son i*espect du clergé.

Falcon de Bénévcnt nous a dépeint l'empressement du peuple

de Salerne se pressant au palais pour voir encore une fois, après

sa morl, son bon sei^'ueur <i qui fut pleuré comme jamais le fut

duc ou empereur ». On ne saurait souscrire aux éloges accordés

à Guillaume, qui se montra incapable de gouverner. Sa fail)lesse

permit aux scip^neurs de se rendre indépendants ; il ne sut pas

même ^^jinl i intact l héritage déjà fortement entamé que lui

avait laisst^ son père. Kn somme, en 1127, la situation de l'Italie

méridionale était peu diiVérente de ce qu'elle avait été avant le règne

de Guiscard. Le titre de duc n était qu'un vain mot, car le duché

n^existait [dus, il s'était démembré et fornuiit une série de seigneu-

ries, en fait indépendantes. Heureusement pour les Normands

qu'une puissance plus forte s'était formée en Sicile. A l'abri des

guerres continuelles, qui av.iient désolé Tltalie du sud, le comte

Roger I" et son fils, Roger 11, avaient su créer un ÈU\l rempli de

cohésion, et dès la mort de (iuillaume. le jeune comte de Sicile

entreprit de réunir en un seul groupe toutes les possessions nor-

1. Archives de la Cava, F, 30.

. 2. Gattola, Ace, l. I, p. 232.

3. Paesano, op. cit., i. II, p. 73.

4. Cf. infra, p. .185, note, 2.

5. Arcliives de la Cava, F. 40. L'.ncte est dressé, le 8 aoùl 1127, par deux
juges devaut lesquels out comparu les témoins.
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mandes d'Italie. Il ne devait atteindre ce but qu'à grand'peine et

il allait avoir à vaincre la résistance acharnée de tous les vassaux

de son cousin. Ce fut seulement quand il j eut réussi que la puis-

sance normande dont les progrès étaient arrêtés de|mis 1085

reprit son développement.



CHAPlTliE Xin

Fia DE LA CONQLÈTE DE SICILE. LA SICILE JUSQU'a LA MORT

DU COMTE ROGER I

Après la prise de Palerme par Robert Guiscard et le comte

Roger, il s'en fallait encore de beaucoup que la situation des

Musulmans de Sicile fût désespérée. Une grande partie de Tîle

était encore en leur pouvoir et rimportance des positions, oiiils

avaient réussi à se maintenir, devait leur permettre de prolonger

la résistance pendant de longues années. A la suite des derniers

succès remportés par les Normands, la Sicile se trouvait partagée

de la façon suivante. Maîtres des trois grandes villes maritimes

de Catane, Messine et Palerme, les Normands possédaient vrai-

semblablement toute la côte nord de l'île ; toute cette région a dû

être soumise p«^ndant la marche de Tarmée normande sur Palerme
;

un peu plus tard, en eifet, nous voyons que Mistretta appartient

aux conquérants; or, comme après la prise de Palerme il ny a pas

en d^expédition de ce côti-, on est en droit de supposer que toute

cette partie de l'île a été soumise en S 071. Le val Demone
n*appartenait pas tout entier aux Normands, car les Musul-

mans étaient demeurés les maîtres de la région comprise entre

' Messine, Troina et Catane. Dans cette partie de l'île, Taormine

était le centre de leurs possessions. Si (Catane était au pouvoir des

Normands, tous les envir<»ns de la ville étaient encore aux mains

des Musulmans. .\ l'autre extrémité de l'île, les vainqueurs

avaient occupé Giato et Gisini. Mar.zara avait fait sa snumission

au lendemain de la prise de Palerme, mais nous ne savons rien

des possessions iiormandes, comprises entre ces deux villes. Dans

cette même région, les Musulmans étaient maîtres <lo Trapani

et de tous ses environs. Toute la cote méridionale do la Sicile se

trouvait partagée entre l'émir de Castrogiovanni et celui de

Syracuse. Vers l'intérieur, Troina demeurait le principal établis-

sement des Normands, dont Paterno, Calascibelta et Cerami
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étaient les possessions les plus avancées
;

par contre, Castro-

giovanni cl plus au sud Castronovo étaient au pouvoir des

Musulmans. Kn somme, ces derniers possédaipnt encore le centre

et le sud de la Sicile, et avaient, en outre, réussi à se maiaiemr

aux deux exlréniilés de l'île, à Taorniine et ;i Trapani.

Près de vinjift années devaient s'écouler avant que la

Sicile tout entière fût soumise aux Normands. Si forte qu'elle

fût encore, en 1072, la puissance des Musulmans ne sullit pas à

expliquer la lenteur de la conquête et c'est à d autres raisons

qu'il convient d'attribuer le temps d'arrêt marqué par les Normands.

D'une part, après qu'il eut partagé la Sicile avec son frère,

lioljirt Guiscard laissa Roger poursuivre seul la lutte contre

les Musulmans et l'abandonna à ses propres forces. Sans doute

avant de quitter i ile, le duc de Fouille autorisa un certain nund)re

de ses cbevaliers à passer au service du comte de Sicile, mais

malgré l'appoint qui lui lut amsi fourni, il résulte clairement de

la chronique de Mulaterra, que Ho^er n'a eu le plus souvent

sous ses ordres que quelques centaines de chevaliers
;
pour

cette cause, il dut renoncer aux grandes entreprises et se borner

à faire aux Musulmans une guerre de partisans, la seule que lui

permit de poursuivre avec succès la faiblesse de ses effectifs.

D'autre part, le comte de Sicile dut incessamment interrompre

la guerre musulmane pour intervenir dans les affaires de ritalie

méridionale. Les révoltes continuelles, qui éclatèrent pendant les

règnes de Guiscard et du duc Roger, obligèrent fréquemment le

grand comte à donner à son frère et à son neveu Tappui de ses

armes, car si ritalie méridionale avait réussi à secouer le joug

des Normands, il lui aurait été impossible de songer à pour-

suivre la conquête de la Sicile. Nous verrons d*ailleurs que Roger

sut se fisiire paver chèrement son appui et presque chacune de ses

interventions, en Italie, fut marquée par une nouvelle extension

de ses possessions en Sicile. Il faut enfin tenir compte de ce fait

que les premières conquêtes des Normands furent singulièrement

facUiiées par Tappui que leur fournit la population chrétienne

du val Demone. Pour la dernière partie de la conquête, nous ne

trouvons dans Malaterra aucune mention relative ft des chrétiens

indigènes; très probablement toute la population chrétienne
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s*était réfugiée dans le val Demone et, dans le reste de la Sicile

la population presque tout entière étant musulmane, Roger ne

dut trouver nulle part une aide analogue à celle que lui avaient

fournie les chrétiens de la région de Troina.

En poursuivant la tâche ardue qn*il s^était imposée, Roger se

heurta à des difficultés sans nombre qui lui fournirent roccasion

non seulement de déployer de brillantes qualités militaires, mais

aussi de faire montre d*nn sens politique très fin et très avisé.

Sachant proportionner ses ambitions à la faiblesse des moyens

dont il disposait, le comte Roger s'appliqua à ne tenter aucune

entreprise au-dessus de ses forces et sut avec tant de prudejice

poursuivre la conquête de Tîle sur les Musulmans, que les

seuls revers qu*il éprouva, du moins au dire de son biographe,

lurent causés par la désobéissance de ses lieutenants. Lachronique

de Malaterra fait revivre à nos yeux la lutte héroïque que

dirigea le frère de Guiscard, et le lecteur peu à*peu se passionne

pour les exploits des héros normands. Enfermés dans leurs

châteaux, ces hardis aventuriers guettent à chaque instant le

moment où ils pourront trouver en défaut la vi^lance de leurs

adversaires, et dès qu'une occasion favorable se présente, leur

troupe peu nombreuse s'élance à Tattaque du territoire ennemi

qu'elle dévaste. Aussitôt leur coup de main réussi, les Normands
regagnent leurs abris et attendent que se présente l'occasion

d*une nouvelle entreprise. Dans cette guerre d'embuscade et de

surprise, la valeur individuelle joue le principal rôle et nous

verrons à chaque instant les chevaliers normands mettre en fuite

à grands coups d'épée des bandes musulmanes beaucoup plus

nombreuses. Sans doute, à ce point de vue, Malaterra présente des

exagérations certaines et Ton doit diminuer considérablement les

évaluations des forces musulmanes qu'il nous donne ; néanmoins

il est certain que les Normands dans toute cette guerre étaient

par leur nombre très inférieurs aux Musulmans. Rien ne nous le

montre mieux que la taettcpe employée. Nous voyons en effet

que chaque conquête des Normands est aussitôt munie d'une

citadelle ou d'un château, qui permet aux conquérants, malgré

leur petit nombre, de maintenir dans l'obéissimce les populations

des régions récemment soumises et d'organiser leurs conquêtes.
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A l'égard de ses nouveaux sujets, le comte Hogera usé, semble-

t-il, de la plus large tolérance et a été l'initiateur de la politique

féconde que ses successeurs suivront, pendant presque tout le

xii*" siècle, à l'égard des Musulmans. Très probablement, bien

qu à ce sujet Maiaterra ne nous fournisse pas de détail, lors de leur

capitulation, un assez grand nombre de villes de SioiU' ont conclu

avec le comte Roger des traités assez, analogues à celui qui avait

précédé la reddition de Palerme. Parla, les vaincus réussirent à

conserver certains avantages. Il est certain toutefois (jue dans les

campagnes ou les villes les moins importantes, la condition des

vaincus fut beaucoup plus misérable, et qu'un grand nombre de

Musulmans furent réduits au servage. Sans insister ici sur la

situation des Musulmans, dont nous nous occupons ailleurs, disons

seulement qu'il paraît que les vaincus furent soumis au paiement

d*un tribut annuel et durent rendre chaque année des JtemVia à

leur seigneur.

Le comte Roger s^appliqua en outre à ne point s*aliéner par

une sévérité mal entendue Tesprit des Musulmaufs, et le plus

souvent nous le vovons traiteravec honneur ceux de leurs chefs
wâ

qui tombent entre ses mains, leur laisser une certaine liberté et

se borner, en leur concédant des domaines, à les éloigner de la

région où ils avaient exercé leur pouvoir. Bien plus, dès la

période de la conquête, Roger comprit tout Tappui que lui

apporteraient des Musulmans entrant à son service ; non seule-

ment il ne craignit pas de s*allier à l'émir de Gatane. mais

encore il combla de ses faveurs ceux des Musulmans qui

consentaient à renier leur foi et à embrasser le christianisme. H
est enfin fort probable que. dès le début, le comte de Sicile orga-

nisa des corps de troupes composés de Musulmans ; nous verrons

que quelques années plus tard ces troupes indigènes consti-

tuaient un noyau important dans son armée. Rappelons à ce

propos le passage de Tauteur de la vie de saint Anselme qui nous

dit que Roger interdisait aux prêtres catholiques de tenter de

convertir ses soldats musulmans A lui seul cet exemple de tolé-

rance politique suflllt à faire connaître le caractère de Roger I*'.

1. Cf. tupn, p. 304, note 1.
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La conquête de la Sicile progressa lentement duns les pre-

mières années qui suivirent la prise de Palerme. Il y eut alors

une période d^oi^anisation. Le comte Roger s appliqua à cons-

truire, dans la ré{>^ion disputée aux Musulmans, toute une srrio

de places fortifiées dont un donjon constituait la principale

défense. C'est ainsi qu'à Paterno, le comte lit bâtir, sur

une colline escarpée, un château qui Taida à commander toute

la plaine de Cutané. Ce renseignement que nous fournit Mala>

terra parait indiquer qu'à ce moment Gatane et Paterno sont,

vers le sud, les deux points les plus avancés occupés par les

Normands. A Mazznra, le comte entreprit pareillement la cons-

truction d'une citadelle (1073). L'année suivante ce fut À Cala-

scibetta, en face de Castrogiovanni, que Roger conslruisit im

nouveau château'. On voit par Ih que le comte de Sicile est

occupé à fortifier toute la frontière de ses Etats du côf(' des Musul-

mans, et à créer des centres d'où ses troupes peuvent aller harce-

ler IVnnemL A diverses reprises, de 1073 k 1077, la présence du

comte Roger nous est signalée en Italie, où il se rend pour

aider Guiscard dans ses guerres. Peut-être convient-il égale-

ment de chercher dans ses absences fréquentes une des <»ii8es

du ralentissement de la conquête.

L'inaction relative des Normands amena de la part des Musul-

mans un redoublement d'activité, à partir de Tannée 107i. Peut-

être y eut-il accord entre les derniers chefs musulmans de Sicile

et leurs coreligionnaires d" Afri<|ue. Nous voyons, en efTet, que, le

2'i juin 107 i, une Hotte alVicaiiie débarqua des troupes devant

Nicotcra, qui fut prise et pillée. Les habitiints furent emmenés
prisonniers en Afrique. L année suivante, les Musulmans
d'Afncfvie parurent devant Mazzara (ju ils assiégeront pendant

liuit jours. Hoger se trouvait alors en Sicile ; informé de l'arri-

vée de l'ennemi, il se rendit en toute hàle à Ma/./ara où il réussit

à pénétrer pendant la nuit. Grâce aux renforts qu'il avait amenés,

les assiég-és purent faire un<^ sortie victorieuse et mettre en fuite

les assaillants. 11 semble ([u ;i la suite de ces deux agressions

successives^ llpger ait engagé des négociations avec le priuce

1. Malaterra, 111, 1 et 7.
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(I Fl Medeah. Nous ne voyons plus, en eflFet, apparaître les

Musulmans d'Afrique dans les piorres de Sicile. Ën 1078, une

flotte musulmane parait devant 1 aormine, mais son chef fait dire

à Roger qu'il n'a aucune intention hostile et se retire sans com-

battre*. D'autre part, en l(KS<i. lUi«;er refuse de se joindre aux

Pisans pour attaquer El Medeah, et déclare que les traités qui

le lient aux Musulmans Tempêchent de prendre part à cette

entreprise

En 1075 et 1076 ^, les hostilités entre les Musulmans et les Nor-

mands reprirent avec une nouvelle vigueur. Obligé de se rendre

en Calabre, Roger confia le commandement des troupes, demeu-

rées eu Sicile, k Hugues de Gircé, son p-mire, mais défendit à

celui-ei d'en venir aux mains aveclégiir de Syracuse, Berna vert.

Hugues n'exécuta point les ordres qu'il avait re^us; désireux de

s'illustrer par quelque brillant fait d'armes, il se rendit à Troina

où commandait Jourdain, lils de Hoger. et organisa avec son con-

cours une expédition contre Bernavert. Tous deux se rendirent à

Catane ; instruit de leur arrivée, l'émir de Svracuse les attira dans

une embuscade et bmr infligea une sanj^-Iante défaite, lluirnes de

Gircé trouva la mort dans cette rencontre. Les survivants se

réfuj.:i»M'enl les uns à Catane et les antres k Paterno. Dès que

Hoger connut l'ismie malheureuse du ( ombat. il revint en Sicile,

pour tâcher d'ellacer par de nmiveaux succès l'impression désas-

treuse que pouvait produire sur ses sujets musulmans la nou-

velle de la victoire de l'émir de Svracuse. Le comte de Sicile

s'empara de Judica, près de (laltagirone flOTtr , puis, au début de

1 été. il ravagea la province de Noto. inceniiiant les moissons et

emmenant les habitants en captivité. Il est probable ([ue ]>erna-

vert dut à son tour dévaster les territoires soumis aux Normands,

car, à la suite de ces combats, une famine terrible se déclara dans

l'île.

Au mf>is de mai de Tannée suivante ' 1 077), le comte Hoger

porta l'elForlde ses armes à l'autre extrémité de l'île. A la tète

1. Malalerra. 111,8, «el il.

2. lh!rf.. IV, :\.

3. Four ce qui suit, cf. Malaterra, lU, 10 cl suiv.
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d'une floltc nombreuse et d'une armée considi rable, il alla mettre

le su'f^c «levant Trnpani. Il semble quh ce moment la flotte du

comte n<i<;er soit beaucoup plus l'orle (jue lors du sièg-e de Bari.

EvidemnienL, depuis lu prise tle Palermc, le comte s'est occupé

de se créer une marine; nous venons plus loin quel développe-

ment il sut donner à eelK--ci. A l'approche des Normands, toute

la p(jpulati(»n nuisulinane des campagnes environnant Trapani

se réfui^ia dans la ville, emmenant avec soi ses biens et ses trou-

peaux. La ville bien fortiHée se trouva auisi abondamment ravi-

taillée et tout faisait pi"évoir un lon«^ siè<^e. Il n en l'ut pourtant

j)as ainsi, {j^ràee à un heureux, coup de main du lils de Hoger, Jour-

dain. Les assiégés envoyaient paître leurs troupeaux sur un pro-

montoire qui s'étendait aux pieds des murailles. Une nuit, Jour-

dain, avec quelques compaj^nons, traversa le bras de mer qui sépa-

rait le rivage du promontoire et réussit h s'emparer de tout le bétail.

Le manque de vivres ne tarda pas à se faire sentir et la ville dut

capituler. Le comte Roger instidla une garnison à Trapani et com-

pléta les fortifications. Si important (jue fût ce sufXïès, il n en

était pas moins incomplet, car tout le pays environnant apparte-

nait encore aux Musulmans. Pour soumettre cette région, le

comte dut soutenir de nouvelles luttes, durant lesquelles la for-

tune lui demeura fidèle. Maître bientôt de douze châteaux, Roger

les distribua à ses chevaliers, y installa desgarnisons et organisa

ainsi Toccupation militaire du pays.

A la suite de ces succès, le comte se retira à Vicari d'où il fut

peu après appelé à Gastronovo. Un Musulman qui avait eu à se

plaindre de Témir Abou Bekr, qui commandait à Gastronovo,

s^empara d une colline escarpée qui dominait la ville et lit offrir

à Roger de lui livrer Gastronovo. Le comte accourut en grande

hAte. Quand Abou Bekr vit les Normands installés dans une

position qui commandait Gastronovo, il prit la fuite, et les

habitants après son départ traitèrent avec Roger. Gelui-ci, pour

encourager les Musulmans à embrasser sa cause, combla de ses

faveurs tous ceux qui lavaient aidé. Nous ne savons au juste

quelle date il convient d^assigner à la prise de Gastronovo.

Jusque vers le mois de mars 1079, nous ne connaissons aucun

épisode de la conquête. A cette date nous voyons le comte
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Ro^er organiser une impoilanle expédilioii coulre Taorniine'.

Tout le massif de l'Etna paraît être demeuré jusque-là au

pouvoir des Musulmans. Les difficultés d'accès expliquent

facilement que Uoj^^er ait reculé devant une tentative, qui

demandait un u'iaiid déploiement de forces. Les conquêtes nor-

mandes avaiinU ju'u à peu enveloppé les Musulmans de 1 Etna,

néanmoins ceux-ci avaient réussi à conserver leur indépendance.

Pour les soumettre, Uoger lit des préparatifs considémbles. Tan-

dis que sa flotte empêchait la ville de se ravitailler par mer.

Jîo«;|^er enveloppa Taormine d'une ligne de vingt-deux postes for-

tifiés qui isola complètement les assiégés. D'après Malaterni,

Tarmée aurait été divisée <in quatre corps commandés par Jour-

dain, Otton, Arigot de Poussole etÉlte Gartomi; ce dernier était

probablement un musulman converti. Amari a tiré de cette divi*

sion de Tarmée normande des condusiims qui me paraissent

hypothétiques. D'après lui, Jourdain auraitcomnuindë ses ])ropres

vassaux et les troupes de son père, Otton et Arigot auraient été

k la téte des hommes de Calabre et de Sicile, et enfin Elie aurait

eu sous ses ordres les troupes musulmanes.

Une fois le blocus de Taormine établi, Roger, & la téte d*un

corps de troupes, parcourut tout le versant septentrional de

TEtna et la vallée qui débouche vers Troina, et soumit par*

tout les Musulmans qui y étaient installés. Revenu devant Taor^

mine, le comte obtint, au mois d*août, la reddition de la place. A
la suite de la prise de Taormine, Roger se trouva maître de toute

la partie de Tlle comprise au nord d une ligne allant par Oistro*

novo de Massara & Gatane. Seules les places de Castrogiovauni

Girgenti, Syracuse demeuraient aux Musulmans.

Uannée 1079 marqua un nouvel arrêt dans la conquête, la

population musulmane de Giato qui, au dire de Malaterra, com-

prenait treize mille familles, refusa de payer le tribut annuel et

de rendre les aervUia^ auxquels elle était tenue. Son exemple fut

imité par les gens de Gînisi. Roger marcha contre Cinisi à la

tète de ses vasnaux calabrais et chai^ea ses troupes siciliennes

de triompher de la rébellion des gens de Giatto, qui, ayant assem^

1. MaUiterra, lit, 15 et tuiv.
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bK' leurs troupt^Tux, s'étaient réfuj^^iés dans la montagne. Instal-

lés à l'a t t illico et à Gorloonc, les Xorniaiici.s ffucrrovèrent pen-

dant uui ^Maiide partie de 1 été t t finirent par rétablir Tordre,

Jusqu en 108! nous ne savons rien des g^uerres du comte Hog^er :

à cette date, il semble résulter deMalaterra, que Guiscard, en en-

trant en campagne, a laissé à son frère le soin de veiller au main-

tien de Tordre en Fouille et en Calabre '
. On a supposé avec quelque

apparence de raison que Guiscard avait alors donné h Roger

quelques-unes de ses possessions siciliennes. Nous voyons, en

effets en 1082, Jourdain enlever à son père Mistretta et San

Marco, or ces deux places sont situées dans la partie de Hle que

Guiscard s*ëtait réservée 3. Il semble donc probable que le duc dm

Fouille à une date indéterminée a fait abandon à Ro^r de

quelques-unes des places qu'il possédait en Sicile.

Tandis que Guiscard combattait avec les Byzantins, les Nor-

mands de Sicile subirent un grave échec. En lOSt, Bemavert

espérant sans doute que les forces normandes étaientaOaiblies par

lexpédition contre le basileus, recommença les hmtilités avec

beaucoup de vigueur*. Il semble qu'à ce moment Tunion se soit

faite entre les chefs musulmans de Sicile, et que tous aient

reconnu comme leur chef Bemavert, qui, maître de Syracuse et

de Noto, est d'ailleurs le plus puissant dVntre eux. L*émir de

Syracuse réussit à gagner le commandant de Gatane, un certain

Bencimeno, musulman converti au christianisme, dont le nom
déGguré par Malaterra doit sans doute être lu Ibn Tbimna.

Grâce il la trahison d*lbn Thimna, Gatane tomba aux mains des

Musulmans. Ge succès eut dans toute la Sicile un grand reten-

tissement. Roger était alors en Italie ; sans attendre son retour,

Jourdain, Robert de Sourval et Elie Gartomi, avec cent soixante

chevaliers, allèrent assiéger Gatane. Tout le récit de Malaterra

1. Malaterra, III, 24.

8. Amari, op. cîlf., t. III, pp. 160-161. Pour ce qui est de Messine, il ne me
semble pas que ropinion (rÂmari soit cxacli>. De ce que Ro^cr fait fortiner

lii vill«», on ne sriiirait conclure qui* Guiscnr*! lui a donné Messine. Il ne raiil

[tas outiller <)U(Mians le partage delà conquête Roger a eu la luoilié de
Messine. QT. «opra, p. 209.

3. MaUlerra, IV, 30 et suiv.
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336 CHAPITllB XIII

relatif aux événements qui suivirent, est fort invraisemblable,

quant aux détails. D'après lui, la petite troupe des Normandii

aurait infligé aux vingt mille hommes de Bernavert une défaite

complète. L'émir de Syracuse, réfugié dans Cata ne, aurait renoncé

à toute résistance et se serait enfui à Svracuse. La défaite et la

fuite de Bernavert ne paraissent pas douteuses, mais on ne sau-

rait admettre le chiffre auquel Malaterra évalue Tarméc nor-

mande. Celle-ci a pu ne comprendre que cent soixante che-

valiers, mais îi enté d'eux il y avait d'autres troupes dont le

chroniqueur ne parle pas. On ne saurait en ellet admettre que

cent soixante ehevnliers aient pu triompher de vingt mille

hommes, et leur aient mflifi^é un désastre aussi eomplet.

Au moment df Ta (Va ire de Catane, le comte de Sicile était

retenu en Italie par la révolte de la ville de Gerace. Un certain

Angelmar qui avait longtemps servi Roger avec tidélité, avait

épousé la veuve de Sarlan et tenait ainsi, du chef de sa femme,

des possessions dans la région de Gerace. Ce fut là qu'il se fit

construire, sans l'autorisation de Hogcr, un château et s'allia aux

Grecs de Gerace, Instruit de ces faits, le comte de Sicile ordonna

à Angelmar de détruire les fortifications (ju'il avait élevées.

Celui-ci refusa d'obéir et, s unissant aux gens de Gerace, se

révolta. Ro^^mm- dut venir assiéger la ville; il réussit h faire rentrer

lu population <lans 1 obt-issance
;
quanta Angelmar il parvint à s'en-

fuir '. Après que Tordre eut été rétabli, Roger retourna en Sicile,

et ce fut alors qu'il lit construire les i'ortilications de Messine

(1081).

En 1082, Roger dut de nouveau quitter la Sicile pour aller

aider Guiseard à rétablir l'ordre en Italie. En parlant, il con-

lia H Joiml.ùn le gouvernement de ses Etats. II semble bien

que les événements d Italie du sud aient eu leur contre-coup

en Sicile, mais nous ne savoiàs si des négociations eurent lieu

entre Jourdain et les vnssjiux révoltés de son oncle. Dans tous les

cas, le lils de Roger, iiaitant l'exemple des seigneurs italiens et

poussé par certains membres de son entourage, prolita de

l'absence de sou père pour se révolter. Il s'empara de Mistretta

1. Malaterra, IV\ 31.
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RÉVOLTE DK JUURDAIN 337

et de San Marco, puis marcha sur Troina espérant qu'il pour*

rait mettre la main sur le trésor de Roger. Gelut-ci, en api)reaant

la révolte de son fils, revint en toule hâte ; il arriva avant que le

mouvement ne se fût étendu. Craignant de voir Jourdain cher-

cher un refuge auprèsàes Musulmans, Roger aifeota de ne pas

prendre au sérieux la conduite de son fils. Ce dernier, croyant

obtenir facilement son pardon, vint de lui-même auprès de son

père qui lui fit d*abord bon accueil. Une fois maître de Jourdain et

de ses complices, Roger changea brusquement d attitude. Com-
prenant que s*il ne faisait pas un exemple, les rebelles trouve-

raient bientôt des imitateurs, le comte de Sicile fit crever les yeux

aux douze principaux coupables et fit craindre pendant quelques

jours à son fîls d avoir à subir un pareil châtiment. Finalement,

è la demande de son entourage, Roger consentit à pardonner à

Jourdain ^ Cet exemple sévère suffit pour empêcher les seigneurs

siciliens d'imiter les vassaux duduc de PouiUe et Roger,jusqu*à

sa mort, n*eut aucune révolte a réprimer.

JusquenlOSi les sources sont muettes sur le comte de Sicile»

dont rinaction s*explique facilement par la situation politique

gént^rale. Pendant Texpédition de Guiscard contre Rome etcontre

l'empire byzantin, le comte Roger obligé de veiller au maintien

de l'ordre dans los Etats <Ie son frère, ne peut songer à reprendre

la lutte contre les Musulmans. S'appuyant sut un Etat parfaite-

ment ordonné, obéi dt^ ses vassaux, le comte de Sicile a dû jouer

alors un rôle dont Timportance grandissait chaque jour. Guis-

card lui-même reconnut les services que Roger pouvait rendre à sa

dynastie, et, avant de repartir pour la Grèce, lut demanda, au
cas où il viendrait à mourir, do prêter appui à son fils Roger.

A la mort de GuiscarJ. c'est grAce à l'influence et à la puissance

du comte de Sicile que le duc Roger réussit k faire reconnaître son

autorité, mais, en t Innrr»- de ce service, il dut abandonner à son

oncle une partie des places de Calabre que Guiscard et Roger

avaient jusque-lb possédées en commun. Vis-à-vis de son neveu,

Roger va jouer di^ormaisle rôle d'un protecteur. Utilisant avec

habileté la situation prépondérante qui lui est faite, le comte

1. .MaIi.l.Mi;i, IV, 3!î-:^6.

Histoire de i& domination normande. — ChalaM'ojj. 33
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de Sicile saura faire pajrer chèrement son concours et saisira

toutes les occasions, qui lui seront offertes pour augmenter

sa puissance aux dépens de celle de son neveu.

Profitant des troubles, qui s*éteient élevés en Itelie, Témir de

Syracuse, pendant Tété 1084, reprit les hostilité contre les Nor-

mands. Avant le mois d*octobie, la flottede Bemavertattaqua de

nouveau les côtes de Calabre et Nicoterafutencore une fois pillée;

les Musulmans ravagèrent ensuite les environs de R^gio et brû-

lèrent quelques églises; enfin à Rocca d*Asino ils s*emparèrent

du monastère de la Mère de Dieu et emmenèrent toutes les reli-

gieuses en captivite*. Cette audacieuse agression paraît avoir ea

un grand retentissement, et nous voyons que les chrétiens se

montrèrent très irrités de Tatteque des Musulmans. Roger se

décida à reprendre la guerre interrompue depuis plusieurs années.

Il semble bien qu*à ce moment les haines religieuses aient joué

un rôle considérable. Depuis quelques années, entre les Musul-

mans et les Normands de Sicile, un moduê vivendi parait s^étre

étebli; à partir de Tagression contre Nicotera, la situationchange.

C'est une véritable croisade que le comte de Sicile organise

contre les infidèles et pour préparer Texpédition qtt*il projette,

nous le voyons Cèdre appel aux passions religieuses. Les cérémo-

nies même dont sont entourées les préparatifs de la croisade

montrent que Roger a cherché à utiliser, à exciter la haine de ses

sujets contre les Musulmans de Sicile. Peut-être en agissant

ainsi, Roger, auquel l'attaque de Bernavert venait de montrer la

nécessité de terminerla conquétede la Sicile voulut-il, en donnant

à Texpédition projetée un caractère plus reli<j^ieux que politique,

8*assurer l'appui de TÉglise pour maintenir Tordre dans ses Ktete

et prévenir une insurrection do ses vassaux d'Italie.

Commencés au mois d octobre 1085, les préparatifs de l'expédi-

tion occupèrent le comte de Sicile jusqu'au mots de mai de l'année

suivante^. Jourdain avec l'armée de terre alla attendreson pèreau

1. ^f;llnto^^;l, Fil, V'I, 2, plnco en 40Sri la prise de Syracuse. Les pré[>a-

ratits de l expédition onl duré d'octobre 1084 h mai lOUli, L'attaque de tter-

ntverl est donc de 1084. Amart, op. cit., t. III, )>. 105, place m 10S5 l agrei»-

slon do Bernavert, sans donner de preuve.

2. Malaterra. lof. cit., dif que les pn'-pai atifs de ro\p«'<îitlon durèrent
jusqu'au 2i mai. Le l^"^ jour la tlotte alla à Taormine (20 mai), le second
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cap Santa Ciocc. un peu au sud de Catanc ; il y fut rejoint par la

flotte qui, sous les ordres de Roger, longea lentement la côte de

l'île. Tandis que l'armée campait au cap Santa Croce, le comte

envoya en reconnaissance un certain Philippe, fils du patricc

Gr^oire. Monté snr un vaifiseaii K'ger, dont tout l'équipage

savait 1 arabe, l'espion put pendant la nuit pénétrer dans la rade

et le port de Syracuse et se rendre comple du nombre de vais»

seaux dont disposait Bernavert. Dans la nuit du 23 au 24 mars

la flotte mit k la voile pour Syracuse où elle arriva au petit jour.

Uarrivée des Normands ne surprit ])oint les Musulmans dont la

flott^ se tenait prête au combat Beroavert lui-même avait

pris le commandement. Dans la mêlée qui s'engagea Témir de

Syracuse, pressé par les Normands, dut abandonner son vaisseau;

tandisqull passaitsurunautre, iltomba à la mer et senoyaentraîné

par le poids de son armure. La mort de Bernavert parait avoir

jeté le trouble parmi les Musulmans, qui furent complètement

défaits. Pendant ce temps Tarmée de terre commençait le siège

de la place, dont la résistance se prolongea jusquW octobre. Au
moment où les assiégés ayant perdu tout espoir songeaient à se

rendre, la veuve et le fils de Bernavert réussirent à forcer le

blocus de la flotte normande. Deux vaisseaux mustdmans
emmenèrent avec eux les notables de la ville, qui trouvèrent un

refuge à Noto. Peu après leur départ, la ville traita avec le

comte Roger.

Désireux de profiter de son succès, Roger, après avoir récon-

cilié ses neveux Roger et Bohémond et avoir fourni au premier

les moyens de contraindre à 1 obéissance ses vassaux rebelles,

poussa avec vigueur la guerre musulmane, et se décida ft attaquer

Hamûd, Témir de Costrogiovanni, qui possédait aussi Gir-

genti. Le 1^ avril 1066, Tarmée normande vint mettre le siège

devant cette dernière place et s en empara le 2S juillet. Parmi les

prisonniers se trouvèrent la femme et les enfants de Témir de

Castrogiovanni. Roger, pour se concilier Tesprit de Hamûd, les

à I.opnina (21 mai), le troisième au cap Croce (22 mai), où elle séjourna

un jour 23 mai !. (Tesl un samedi (23 mai, que revient IMiilippe; le dépari

de la Ilotle a lieu dans la nuit do samedi au dimanche.
1. Malaterra, IV, 5 et suiv.
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traita avec honneur. Tandis (juc l'on fortifiait sa nouvelle con-

quête, Ronfler parcourait la réj^ion environnante, faisant reconnaître

partout son autorité. Kn peu de temps il occupa douze châteaux,

dont voici les noms : Platani, Muxaro, Guastaiiella, Sutera, Habl,

Bifara, Micolafa, Naro, Caltanisclla, Licata, Itavanusa.

Désormais la situation des Musulmans de Sicile (jui ne possé-

daient plus que Noto, Butera et Gastroj^iovanni, était désespérée.

Hamûd s'en rendit compte et litolTrir k Ho^jj-erde se livrer à lui.

Toutefois, craitrnant d'être massacré par les siens, s'il parlait de

rendre CkisLrogiovanui, il convint avec le comte de Sicile de sortir

àjour iixe de la ville et de se hii^ser prendre dans une embuscade.

Les choses se passèrent comme il avait été convenu. Hamûd.

prisonnier de Roger, embrassa le catholicisme et re^ut de ^^rands

biens en Çalabre. Privé de son chef, Castro^'-iovanni résista peu

de temps aux Normands ; les habitants se décidèrent à traiter

avec le comte de Sicile, qui occupa les fortifications et la cita-

delle.

Son intervention dans les affaires d'Italie n'enipècha pas Roger

d'attaquer les dernières places qui appartenaient aux Musulmans,

à savoir Noto et JiiuLera. Xu début il avril 1088, le comte Uoger

alla assiéj^^er Butera'. Obligé de se rendre à Troina auprès d'Ur-

bain II, Itoj^'cr laissa son armée devant la place, qui ne fut prise

qu'à son retour; les habitants furent en partie envoyés en

Calabre. I''n février lOlM, Noto, la dernière ville du Sicile qui

appartint encore aux Musulmans, se décida U traiter. Les habi-

tants envoyèrent une ambassade à Mileto, où se trouvait Roger.

Celui-ci imposa à la ville un cens annuel et envoya Jourdain

occuper en son nom les fortifications de la ville.

La rapidité avec laquelle furent prises les dernières villes

musulmanes nous montre clairement les progrès de la puis-

sance de R(^er. Il ressort avec oertitude de tout ce que nous

savons que le comte de Sicile dispose d'une armée nombreuse,

d'un matériel de siè^ et d*Qne flotte Uen organisée. Cesl là ce

qui explique que la durée des sièges est à ce moment beaucoup

plus courte qu'au commencement de la conquête.

1. Malsterra IV, 12.
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L'occupation delà Sicile ne suffisait pas àTardour belliqueuse

de Roger qui, aussitôt après sa victoire, commenta à préparer

une «i^rnnde expédition contre les Musulmans de Malte, Pendant

que tout s'organisait, le comte eut à réduire Mainicr d'Acerenza,

qui s'était révolté (mai 1001) ;
puis nous voyons Roger aider un

instant son neveu à assié^a^r Cosenza. A son retour en Sicile, le

comte laissaiiL a .lounlain le commandement de 1 île, prit lui-

même la direction de l'expédition qu il avait organisée contre

Malte.

I^es préparatifs faits par les Normands elîrayèrent les Musul-

mans de Malte qui, dès son arrivée, firent leur soumission au

comte de Sicile et lui remirent tous leurs captifs chrétiens. En reve-

nant en Sicile^ la flotte normande pilla l'île de Golisano. Après

Texpédilion de Malte, Roger renonça à poursuivre au loin les

Musulmans. Tout occupé de Torganisation de ses États, Roger se

borne h profiler des difficultés où se débat son neveu, le duc

Roger, pour se faire accorder de nouvelles conoeanoos. A son

retour de Malte, il va aider Roger qui assiège Cosenza et en

obtient en échange de son aide la moitié de Palerme (juillet 1092).

Un peu plus tard, nous le voyons réprimer la révolte de Guil-

laume de Gnintmesnil ;c'estàce momentqu'apparaissentpourla

première fois en Italie les troupes musulmanes que le comte de

Sicile a organisées. Appuyé sur ce noyau de troupes solides, le

comte Roger protège constamment le duc de Fouille. A Rossano,

à Tarsia, à Amalli (1095), à Capoue il est aux c6tés du duc de

Fouille et c*est à luique celui-ci doit de triompher de sesennemis.

Malaterra compare le héros, dont il raconte Thistoire, à une poule

abritant ses poussins sous ses ailes. Tout ' ce que nous savons

oonflrme le témoignage du chroniqueur et il semble bien que ce

soit à son oncle que le duc de Fouille ait été redevable de la plus

grande partie de ses succès. Un acte, de 1098, nous montre le

comte de Sicile jouant le rôle d'arbitre et rétablissant la paix

entre Robert du Frincipat et Fierre, abbé de Venosa

11 nous reste à parler d un des côtés les plus intéressants de la

politique de Roger I**, ses rapports avec la papauté. Après la

1. Cnido, op. mY., p. •
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victoire de ('oranii, Ho^er fît part an pape de son snorès et lui

envoya des présents, niais ce fut surtout après la prise de

Palermo que les rajiports devinrent fréquents. I^n réorjifaniRation

du cuite amena entiv Koinp et le comte do Sicile de constantes

relations. Il est intéressant de voir connnent Roger chercha k

s'alVranchir. même dans des questions relif^ienses, de l'autorilé du

pape. Pour la Calabre, il ne me semble pas (ju il y ait eu de

ditlicultés k ce sujet. Nous ne sommes d'ailleurs rensei^niés que

pour Mileto et S<[uillace, car nous ignorons si les deux siè^^es de

Bova et d'Ojipido sont de fondation hy/anline ou normande,

et quant aux sieg-es de Santa Severina, lîeg^io, Umbriatico,

Nicastro, Tropea, ils ont tous été de lionne heure latinisés '. A
Mileto les choses se j^assèri-nt ré^ilièrement ; ce fut ("irr'«j^oire V'il,

qui créa le sièp^e en réunissant les deux anciens diocèses de Vibo

et de Tauri ij M et nomma levèque. En 1087, le conilc Ho<^»r

délivra le diplôme délimitant le territoire du diocèse. De même,

à Squillace, révê(]ue fut institue au temps d'Urbaui 11 par le légat

du pape (lODtl i.ii Sicile les choses se passèrent dilléremmenl.

Au point de vue ecclésia.slnpie la situation <le la Sicile dilFérait

(le celle de l'ItaUe méridionale. Les églises avaient (»té complète-

ment dévastées par les Musulmans ; seule l'é^'^lisc de Palerme

avait réussi à .se maintenir et, au moment delà pri.se de la ville,

les Normands trouvèrent un archevêque grec, qui chas!»é de

l'église Notre-Dame, transformée en mosquée, s'était réfugié dans

une petite chapelle dédiée à saint Cjriaquc ^ Un des premiers

1. Cf. Ugbclli, op. cU., l. IX, pp. 47.n, im, 402, 4r.t.

2. Ughelli, op. cit., t. IX, p. 944 el p. 426, Le diplôme de Ho^'or pour
Mileto a été attnqué par di Meo, op. cit., l. VIII, p. 200 qui se basatl sur-

tout stir le fn!( ipie ronparI;iit, en I0K7, deGré^oiri' Vil coninu' ét uit \ i\ .tut.

Ceci est inexact. Daus le te.\le grec, il est dit que le comte a été demander
à Grégoire VII de nommer révêque, mamil n'est pas dît à quel moment a

été Taitc cette demande. Il me parait probable cpi'à Mileto il s'est pas.sé uo
fait analopnt ;i f f]Uf» nous constaterons plusd'une fois vi\ Sioih>. (le n'est

souvent que pluMOiu ^ année!> après lu uomiualiou de l'évèque que le comte
délivre les dipi6mes fixant les limites du diocèse. Une bulle d'Urbain II

confirme (railleurs la fondation de Mileto jiar Grégoire VII. Jaffé-L.. 54S9.

3. Il s'ajfil vrîHsemhlablfincnl «le S;iiit;i Ciri:ira entre Palerme et Mon-
reale, cf. di Giovanni, Dirt-ttone ftnogru/ic:! niella popoiuzionr Ji l'aiermo,

n« ieeoli, XI^ Xîlj Xill, dans Arch. »i, SieU., N.S. l. XIII, pp. 2 el 3.
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actes des vainqueurs fut de rendre au culte l'ég-lise principale et

d'y rétablir Tarchevêque Quelques années plus tard, une bulle

de Gré<^oir(^ VII
i lG avril 1083), nous apprend qu'un archevêque

latin Auger avait remplîicé l'archevêque «^rec Comme la

plupart des siè<<es de Calal)re. le siè^^e de Païenne passa donc au

rite latin pres(jue ininiédiatemenl après la conquête.

Le cuuite Uoger, dans le reste de l'île, se préoccupa de réorga-

niser le culte, mais, dans son œuvre de restauration, il ne paraît

point s'être occupé de rétablir les anciens évêchés, et distribua

les diocèses d'une manière nouvelle. Toute cette histoire de la

fondation des évêchés siciliens est très obscure, car les docu-

ments, dont nous ne connaissons souvent ({ue des copies assez

tardives, se contredisent. On est même allé jusqu à nier I authen-

ticité de tous les diplômes de fondation, en ne faisant

qu'une exception en faveur du diplôme pour Syracuse -K La ques-

tion a été reprise récemment par M. Caspar, qui a montré qu'au

point de vue diplomatique rien n'empêchait d'admettre l'authen-

ticité de ces documents, en faveur desquels on peut invoquer la

parfaite correspondance existant entre leurs données et celles

fournies par les chroniques et les bulles des papes, relatives à

la fondation des évôchés sicili^s ^.

Un fait domine le rétablissement de la hiérarchie religieuse en

Sicfle ; c*est la volonté du comte Roger de faire cette réorganisa-

tion à son gré et en dehors de Tintervention pontificale. Pendant

seize années cette lutte se poursuivit entre Rome et le comte de

i. Malotcrra, li,

S. Jaffé-L.,

.1. Starraha, Conirihulo allô ntiitiio ilclla tliplomalica niriliana dei teinpi

normanni, Diplomi <fi fnmlnziono délie rhioar epUro/tali di Sirilin : 1 08*2- 1 Ot)3 )

.

dans.lrr/i. «/. sic. N. S., l. XVill (18y3^, p. 30 cl suiv. Salvioli, Le décime di

Sieilia efpeeiëtmenie quelle di Girgtnii (Palermo, 1901), în-d, combat égale-

iiiciit rnuthcnticiti'. Dr mc'mr Piinfnrn, l.c drrimi' Ai/rir/pnfinr ed i dovu-

menti apocrifi (CalUnisiitla, l'JOI., iii-8, et .Vérone I.,on|^o, Jiicerche

sut diplomi normanni detin ehtpsa di Troina (Catane, 1K!M.> . in-8.

4. Caspar. Die GHinduni/xurkiimien der »ieili*ehfn liistilmer und die

hirehenpolilih (iraf liofjers I Rfilin, l^M)-2
, iti-8. jniMit- ilr nouveau ert

appendice dau» Hwjerll^ p. Ô83el suiv. K.Kelir, op.c{7.,p. 12-13 el 211-212,

notes 5 et 10, avait déjà défendu rauthenlicilédu diplôme do Roger h' pour
Girgenli.
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Sicilo. ((vii linitpur triompher le jour où il obtint le titre del^t
apostolicjue

En (Icocmbro 108(1 lo comte Hu^er noniiuM Robert t^vèrjue de

Troina ' et. rii IV-vricr 1(J<SI, fixa l'étendue de In ciri'oiisciijitioii

diocésaine Eu 1082, Gréjçoire VII confirma ce choix, mais eu

protestant contre l'oubli dos rèf^Hes c.utonifiues dans l'élection de

l'évêquo et en réservant expr essément pour l'avenir les droits de

la papauté \ Ainsi, dès le début, se trouva posée la question qui,

jusrju en 1098, devait mettre aux prises la papauté et Roger I". 11

semble que le pape ait protesté contre la création de nouveaux

sièges parce qu'il voulait restaurer les anciens sièges épiscojiaux *».

D'après Malaterra. le comte Hoger aurait fondé ensemble les

évèchés de Syracuse, Catane et Girgenti ^, entre 1086 et 1088.

La date assignée à ces fondations serait admitsiltle, car Syra-

cuse est aux Normands en 1085, Catane on 1080, Gir-

genti en 1086 ^. Mais les diplômes que nous possédons contre-

disent le témoignage du chronif[ueur, car, comme on le verra, ils

sont tous postriieurs de p!u>>u'urs années, 11 semble bien que

la contradiction qu'on relèyc ici entre les documents ne soient

t. Dans cette lutte Moper cliercha à s'appuyer sur certaines familles

romaines, uutniumcnt sur les Pierlconi. C(. Kehr, op. cil., dans l'Archirio

délia êocielà romana di atorùt palri»^ t. XXIV, p. 258.

2. Le (li|»lônte de foiulnlion porte suivant lOB versions la date de décembre

6588 ou 0589. On a sxiu^i décembre 1080 ou 1U81. Or l'anoée (grecque

commcnçiiiit le 1^'' septembre, où b respectivement lechois entra décembre
4079 el décembre lOÎSO. Je ne crois pas que Ton puisse adopter comme
Osprtr, nfi. rif.. p. diX), In dnie de 10S1. Les raisons (ju'il donne j>our

adopter la date de lUHl sont valal)les, mais il faut faire à la date d'anQi*e

1b correction qu*il a omise de faire. Ainsi tombe éjpratcment une âe»

objeetions qu'il fait .'i l'adoption de la date de lOSl, février, ind. IV, pour

le secon<l document relatif à l"i' \ t' clié de Troina, cf. Xercmi' I.onfro, /?/cfrrfce

su i dipluini \ormanni di /Voi/i.i, Aj)p. n" 2. Le classement des trois

diplômes relatifs h rérèché de Troina me parait devoir être établi tel

qu'il Ta été par Ciariilî. An h. sieii.f iV. »*î., t. XXIV, p. 67r».

3. Starraba, dans Dorunifnfi prr nprrirf nlL^ sloria Sirilia, Série 1,

Vol. 1. / Dijilomi délia vnlhetlrnle tli Mesaimi, j>. clxvii, note 2.

4. Longo, op. «7., app. 2 et Pirro, op. »7., t. I, p. i9ïi. Sur la critique du
texte de ces trots diplômes, cf. Crispiu . <j{>. cU.t pp. 5W-604.

JalTé. liihl. rer. t/fiin., t. Il, p. ^HU.

ti. Cusa, np. cil., t. I, p. 20y, Tirro, t. I, p. r»2i.

7. Ikialalerra, IV, 7.

B. ifûd., IV, S. III, 30, el IV, 5.
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qu'apparente. Nous avons vu par l exeinple de Troina ([u il faut

distinguer entre l acLi* par lequel le comte de Sicile noiuuiait un

évèquc et celui par licpu'l il lixait les liiniles du diocèse Ca»

dernier peut parfaitement n'être donné qu'une fois terminés les

travaux de construction de l éfi^lise ; nous en avons d'autres

ext iiipk'S Or, comme les actes que nous possédons sont tous

relatiis aux t ii ( onscriptionsdiocésaiiios. t ii ii n'empêche d'admettre

que llo^rr ail institué mms l épo(jue lixéc par Malaterra des

évêques à Syracuse, à C^alane, k Girgeuli. On peut trouver du

retard apporté à la délimitation des diocèses une explication

satisfaisante. Kn 108S, nous voyons le pape Urbain II sfi rendre

en Sicile auprès du comte Hogcr. D'après Malaterra, le pape

voulait entretenir le comte de Sicile de la proposition que lui

avait faite Alexis Comnène de réunir un concile pour examiner,

les questions, qui divisaient TÉglise grecque et TÉglise latine \
On a supposé^ et semble-t-il avec Iteaucoup de probabilité, que le

voyage du pape avait été motivé par la situation de l'Eglise

sicilienne. Probablement instruit des nominations faites par le

comte Hoger, Urbain II se serait rendu auprès de lui pour tÂcher

d*arriver à un accord. H semble qu*il y ait réussi, car la bulle du

I" décembre 1091 , par laquelle il confirme Vélection de révêijue de

Syi-acuse^ montre que Télection a été faite canoniquement avec

le consentement des évêques de Sicile ^ et que les riipports entre

le pape et Roger sont très bons. L'acte non daté de Roger fixant

les limites du diocèse de Syracuse ^ est postérieur au voyage du

pape ; en effet celui-ci donne & Téglise de Syracuse Noto et ses

dépendances; or, c*est seulement en février 1090 que Noto est

tombé au pouvoir du comte. Par suite l'acte doit vraisemblable-

ment se placer entre février 1090 et décembre 1091.

1. Ospnr, op, c(7., pp. 603-604.

2. //iiV/., pp. (H)T-C(m.

3. Malaterra, IV, 9. Sur In date. Cf. Caiipar, op, ci/., p. 011, note 1.

4. 11 faut doDc Otttendre qu'à cf htomrat il y n d*aulreA prélat» <pu^

rar< licvik|iic de Pali*nnc et Tévcque de Synicuse. Pourtant les sié^jos do
Gii-gcDti et de Maxtara no |»araiB6«iil avoir été reconnus que plus tard par

lu papauté.

5. SlarralNi, op. rit,, p. 44 et CBS|mt . op. cit., ^j. 412. Cf. Minîcri Rioeio,

Saggh di eodicerHptomaiieu. 1. 1, Stip» i, p. 0.
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Le différend entre Roger et le pape au sujot di li création des

évèques de Sicile avait été tranché par un compromis. Le jjape

a-t-il accordé la fondation du diocèse de Svracuse, mais refusé

d'érig-er Catane et (iir^enli en évèché? Ola paraît prol)able;

pourtant il est dinicile d expliquer que le pape parle des cvêques

de Sicile alors qu'en décembre 1091 le siège de Catane n'est pas

encore reconnu. De même nous voyons le pape refuser d'ériger

Lipari en évèché '.

Le comte Roger ne se contenta pas de ce résultat et employa

des moyens détournés pour arriver au résultat qu'il désirait.

Un acte du 1> décembre 1092 (lOi^l n. s.) nous montre installé à

Catane Anchier, qui n*a que le titre d'obbé. t^r. si l'on

remanjue que Malaterra raconte <^ue Roger n Miinia un moine

de l'ablKiyo de Sant'Eufemia, évê((ue de Cataur, et lui soumit

toute la ville et que d autre part a une épo(|ue un peu

postérieure, révé(jue de Catane est eu même temps abbé du

monastère de Catane '\ on est amené à supposer que le comte de

Sicile commença par créer à Catane, en plein centre musulman,

un abbé très puissant ^, puis demanda au pape de consacrer sa

fondation et d'élever Tabbé à la dignité d'évéque. Urbain II céda

encore et, par une bulle du 9 mars 1092, il éleva Tabbé de Galase

à la dignité épiscopale ^. Par un moyen détourné, Roger réussit

donc à obtenir la création d'un troisième siège épiscopal.

Nous possédons deux actes, datés de 1093, par lesquels sont

fixées las circonscriptions diocésaines de Girgenti et de Maziara K
Par là nous voyons que Roger continua, malgi é 1 opposition du

L Jairé-L., S448.

2. Lo récit de Malalerni ne peut guère se plac(»r qu>ii 1091. Caft|Mir, o/i.

cit., p. C16,

3. Pirro, op. ci7., t. I, pp. ni."» et

4. Malaterra , IV, 7.

'i. Pirro, o/i. cit., t. I, p. î»22. Le pape jusiifie sa tlécisioii sur l'ancifUDo

dipiiilé épiscopale de CaUiiie. Malgré In diflicullé <|u'il y a de [triiélrer aux

Archives capiluluircs de Catane, j"ni pu entrevoir l'acte qui y est conservé:

je crois que c>sl une copie et non un original. Les éditions en sont très

dérecluouscs v\ très incnniplèles. Parmi los Bouscriptions figure celle dc
Mauger. Cf. Cnspar, up. cit., p. G14, note .3.

A. GaruU, L'urehirio capUolare di Giryenli, dans Arrh. »t. tiril., N.S.,

t. XXVIll, p. 140. SUrraba, /oc. ctf.
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pape, la création des évtehés «ciliens. Nous ne savons pas si^

Urbain II protesta contre cette nouvelle usurpation du comte de

Sicile. En 1096, nous voyons Roger réunir sur le conseil du pape

les sièges de Troina et de Messine Uriiain II fit une dernière

tentative pour revendiquer les droits de TÉglise sur la Sicile; il

nomma Robert, évêque de Troina-Messine, légat apostolique

Roger répondit à celte mesure en faisant arrêter révcque. A
quelle date éclata ce conflit. Il semble qu'il convienne de le

placer pendant le siège de Capoue ; nous voyons en effet que

quand le pape arrive, il est bien accueilli par le comte de Sicile ;

d'autre part après la prise de la ville, quand le pape apprend

que le comte Roger a gagné Salerne et va retourner en Sicile, il

se bâte de se rendre à Saleme pour levoir avant son départ, car à

ce moment la rupture est consommée. Le pape obtint de Roger,

qu il reconnût ses torts et prit rengagement de ne plus arrêter

les évêques ou les clercs sans jugement canonique ^, mais, en

échange de sa soumission, le comte de Sicile obtint pour lui, son

fils Simon et ses béritiers, le privilège de la légation apostolique.

(5 juillet 1098) «.

Dans Torganisation qu'il donna à ses États, le comte de Sicile

se montra aussi jaloux de son autorité que dans ses rapports avec

Rome. En théorie, le comte de Sicile est le vassal du duc de

Fouille, mais à partir de la mort de Guiscard, Roger est beau-

coup plus puissant que son seigneur et traite avec lui presque en

^al. Roger a partagé et distribué ses conquêtes en fiefs è ses

compagnons, mais paraît avoir évité de créer des fiefs trop impor^

tant s ou du moins les a réservés à des membres de sa famille.

C est du moins ce qui résulte du peu que nous savons sur

le partage de la Sicile entre Roger et ses chevaliers. Nous avons

vu l'importante concession faite à Sarlon ; h Butera, nous trou-

vons Henri, beau-frère du comte Hoger; à Syracuse, Tancrède,

tils du comte Guillaume du Principat. Parmi les seigneurs nor-

mands, dont nous connaissons les noms, très peu paraissent avoir

1. Cttsa, o/). cit., l. I, |>. 99. Cf. Cnspar, o/*. cil., pp. 619-OSO.

2. Malatcrrs, IV, 21>.

3. P. Kfhr, op. cit., dans \arhri,hten (1K09), p. 310.

i. Sur la léf^aliou apostolique, cf. l. II, Iroifiièino partie.
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possédé des ikfs considérables. Il me semble que Ton peut

tirer cette conclusion des quelques diplômes de cette époque que

nous possédons : ainsi dans une liste des donations faites su

monastère de Patti, nous voyons que la plupart des seif^eurs

donnent de un à sept vilains ; un seul, Raoul Bonnei, seigneur de

Garini, en donne cent

Bien que nous ne connaissions que très imparfaitement 1 or-

ganisation donnée à la Sicile par le comte Roger, on peut néan-

moins établir quelques faits. L*ordre le plus grand a présidé au

partage de la conquête ; nous savons que les anciennes divisions

territorialesdatantde Tépoque musulmane furent conservées. Dans

un diplôme de 4094, un casai est donné seeundum antieas divi'

sioneê Saracenoram%ei dans divers documents il est question de

la division en /Mm, qui paraissent correspondre à des districts

militaires 3. I>ès le début de la domination normande nous cons-

tatons également Texistence de platem^ ou listes remises à

chaque feudataire et contenant les noms des vilains habitant les

terres qui lui étaient concédées. Nousparlons ailleurs deces docu-

ments. Bornon»-nous à constater ici que le fait de conserver une

oiganisation antérieurement établie permet d'expliquer le rôle

important que nous verrons attribuer aux Musulmans dans

radministratton financière de la Sicile. La tolérance dont il fit

preuve envers ses sujets musulmans assura au comte Roger

d*autres avantages ; elle lui permit de hâter la soumission de

certaines villes, et d oiganiser les corps de troupes musulmanes,

qui ont assuré sa prépondérance militaire sur tous les seigneurs

de ritalie du sud, y compris les ducs de Fouille.

Doit-on attribuer au comte Roger la création de ces colonies

lombardes, dont nous constatons Texist^ice au milieu du

1. Cf. le toxt« de la bttlle, dans Caspar,iiUe LegëtengeumU der Norman'
niHcfi-nirilixcfifn ff<'rr*rftrr irn f2. Juhrhunderl, p. !^2. T.e mômr auteur.

Hoffflr II, p. il puitiit' un (li|)iômc du ti mai 10î>8 où Hoger prend déj;i Ir

titre de légat. Il y a là une contradiction qui peut s'expliquer, par le fait, que,

avant la délivrance de la bulle, Urbain 11 aurait promis au comte de le

nommor lé^at; cf. Caspnr, Die Lcgt^ngewàUf p. 32.

2. l'ii ro, op. cit., t. I, p. 38i.

3. Ainari, op. cil., t. III, p. 310.

•4. Cttsa, op. cit., l. I, pp. 1 el 541

.
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XII* siècle dans diverses villes de Sicile, à Butera, Plasza, Ran-

daxo, Vicari, Capizzi, Nicosia, Maniaci A plusieurs reprises

Falcand parle de ces Lombards ' habitant la Sicile. Se basant sur

le témoignage d lbn el Athir, Atiuu i a supposé que des bandes

d'aventuriers italiens s^ctaient joints aux conquérants, et a

relevé dans des diplômes les noms d*un certain nombre de per-

sonnages dont l'urigine italienne ne saurait être douteuse''.

L'étude des dialectes de certaines régions de la Sicile a confirmé

l'hypothèse émise par Tauteur de la Sloria dei musultnani'^. La

parenté de ces dialectes avec ceux de la Ligurie, de l'Emilie, du

Piémont , de la Pouille, permet de constater qu'il y a eu en Sicile,

en dehors des colonies de jnarchands vénitiens, génois ou amal-

tîtains. un nombre considérable d'immigrants venus un peu de

toutes les parties de l'Italie^.

1. Le plus ancit'ii document daté où II Wd alhision h ces colonnes est de

1145. Garofolo, o/). cU.^ p. 19, o. VIL Cf. Gregorio, o/>. ci<., l. 1, p. 467,

note 25.

2. Falcand, op. cit., pp. 70-155.

3. IhUl., |.|.. 77. 86, 03, 118, 133, 1.%.

4. Amari, op. cit., t. 111, p. 218 et suiv. Voir nolamnienl l'allusion à la

langue vulgaire des hommes de race latine, dans le diplôme d'Ambrotse,

tthhé (le Lipari (1 133), dans Gregorio, op. cil., t. I, pp. 196-197. Cf. Fazello,

De rebuK aiculU (Infanr, 17'itr. in-f", <léc. 1, pp. 413-414.

5. Les groupes connus sont ceux de San Fralcllo, Novara, l'tazxa Arme-
rina, Aidonc, Nicosia, Sperlin^^a. On rcmai(|uera que certains de ces
groupes ne figurent pas dans rénnniération de Falcand. Cf. de Gregorio,
Utiimn p.irnla siilia rnria origine dcl Sanfnili^liunOf nicotiano e piassfM,
dans la Ilonutnia^ t. XXVIII (i8t)9j, p. 7U et suiv.

6. Falcand, op. cit., p. 155, dit que les Lombards offrirent vingt mille

bommes à Eticniu- du i\-rclie. Les pbilologues sont loin d'être d'accord au

sujet dos dinlerlt's de l ltalie auxquels il rnnvient de rnllaclicr los dialecti^s

yalto-italivi de Sicile. N'oici l'indication des principaux articles: dcGregorio,

(outre rartiele de la Bmnania déjft cité), Fonetiea dei dtaletti galto-iialiei

di Sicilia, dans VArchivin ffloltoloffico ilaliano, t. VIII
(
1882-188."!), p. 304 et

suiv.; AfJJnit.-i dcldinl. ili S;>n Frntrilo inn quolli de!V /l'/dZ/rVi f Turin, 18H6
,

iu-8; SuHit rartn oriyine dei dialeiti yalio-ituiici di Siciiia con osscrvazioni

$ui pedemontanieffti emt'/iani, dans VArehirio «ietï., N. S., l. XXII(1897),

p. 3yOet suiv. ; .Xncora per ilprincijdo délia varielitdi origine deidialelti (jallo

ilalici di Sicilia, dans Sfiidi gloltologici Haliani (Turin, 1901), t. Il, p. 247

et suiv., et notamment p. 279. Morosi, Osservazioni ed aggiunle alla fone-

tica dei dialeiti galh-italid di de Gretforio^ dtan VAreh, glottot, ital.,

t. VIII, p. iOr. el suiv., et t. IX i\HHG\ p. S'M ol suiv. Salvioni, /)-/ postu

da a»Èegnar»i al Sunfralellano ncl nistenia dei dialeiti yallu-ilalici, dans
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L'absence de documents ne permet pas d^ëtablir si cette immi-

gration a eu lieu sous Roger I^** ou sous Roger II. Toutefois, un

fait certain, c^est que celle-ci ne s'est pas produite en un jour
;

nous la voyons même se continuer au xiii" siècle ^ Néanmoins,

il paraît probable que c'est au moment de la conquête que les

bandes de Lombards ont dû venir en plus grand nombre; comme
d'autre part nous voyons le comte Roger se préoccuper d'attirer

des habitants dans l'île, dépeuplée par une longue série de

guerres, et prendre des mesures pour ci éer de nouveaux centres

de population^, on peut, semble -t-il, admettre que c*est sous son

règne que Timmigration lombarde a commencé.

Rien ne montre mieux la puissance de Roger I'^'' que le fait

de voir son alliance recherchée par tous les seigneur importants

de l'Europe. Le comte de Provence, Raimond IV^ de Saint-Gilles,

le roi de France, Philippe I*"'", (lonrnd, le lils d'Henri IV, et

Coloman, roi de Hongrie, demandèrent à épouser les lilles du

comte (le Sicile.

Roi^er i
"* fut marié trois fois. Il épousa en premières noces

Juditli, lillede Guilljiunie d Evreux dont, malgré le témoignage

d'Orderic Vital, il eut au moins deux filles : Adélaïde mariée à

Henri comte de Monte San Angelo, lils du comte Robert '* et

Emma qui, après avoir failli épouser le roi de France, finit par

VArchîvio (flotful. ilal., l. XIV, p. 43" et suiv, ; Anrora tiei ilialetti ijulln-

iialici, dans la Rotnaniaj l. XXVIII (1809), p. 409 el sui>.; L. \'ia, Le
easidelte colonie iomb»rfie di Steili», dans VArehîrio si. s/ri/., N. S.,

l. XXIV (
tRW\ p. t et sdiv. Dans cet iirticif' et (t;irm celui de Do (ircj;orio.

Ancorn suUe coai-Jelle colonie lombarde^ dans VArchiv. st. sicil.^ N. S., t. XXV
(1900), p. 191 et suiv., on trouvera rindicalion dea ouvrages plus anciens

Berapj'oi'iniit à celte question.

1. Huilliard Broholles, «/). ci7.,t. V, p. 128.

2. Cusa, op. cit., t. I, p. lt'i'2. Pirro, o/j. cil.^ L II, p. 771. Cf. infra, i. 11,

troisième partie, chapitre II.

3. Orderic Vital, t. III, pp. 83, 87 cl suiv. Cf. Delarc, op. «îf., p. 37H,

note, cjiti ri tVIriirri lu (|ucslu)n i\v \:\ j>r(Mn ii' i c ft«muie de Ro^er.

4. Ui.Mco, op. cil.^ t. VIII, pp. 227-228. 11 ue faul {)as ronrondtc Henri,

frcre d'Adélaïde, avec Henri, comte de Monte San Angelo. Le premier est

fili» de .Munfred. tandis que le second est fils de Hoherl. Archives de 1» Cavii.

V. 'n 1 12^, diplôme du comte de Patemo) cl B. tl (1083, diplôme d'iienri

comte de Monte Sait Angeloj.
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se marier à Guillaimu' III. dit VII, comte de Clermont '
; une

fille de Hoo^er portant également le nom d'Emma épousa Raoul

Machabée, comte de Montescaglioso - ; devons-nous ridentifier

avec la femme du comte de Clermont? Je ne le crois pas, on verra

plus loin pour quelles raisons. De même Mathilde qui, vers 1080,

épousa le comte de Toulouse, parait être Tainée des filles du

^ premier mariage^. En secondes noces Rog^er I*' épousa Ërem-

burge, (ille de Guillaume de Mortain ^, et (1089) en troisièmes

noces, Adélaïde, fille du marquis Manfred et nièce de Eonifaœ del

Vasto, seigneur de Savone**^. Si nous savons avec certitudequ*il eut

de sa troisième femme Simon et Roger, nés Tun en 1093, le second

1. Malaterrn, IV, 8. Cf. Anselme, Histoire (j^nénhtgiqueêl ekronologiqué

de lu tnnimn i/c France. 3' éd. i Paris, 17.1.3), l. VII, p. 47.

2. En mai 1(>99, Haoul Macchabée fait une donation pour l'àme <« domine
judetle Bocru» mee », et de m femme Ëmma, Aejf. neap. areh. mon., t. VI,

p. 168.

3. Malalcrr.i, III, 22. Cf. Uièloire de Languedoc (n. éd.)i i- UI* p>

et l. IV, pp. 31, 177, m.
4. ibid., IV, 14. On truuvo un Pi«rro de Mortatn dont la présence est

mentionnée en Sicilo, Mnlali'rni, IV, 10; Pirrn, <>ft. cjV., l. 1, pp. 76, 320; de
même il souscrit l'original (.\rchives capil. de Calanei de l acté publié par

Pirro,op.r<7.
, p. 771 ; dans l'édition sa souscription manque. Caspar, op. ciï.,

p. iS, fait sans raison d'Eremburge une fille de Robert de Grantmesnil.

5. Son frère Henri se dit fîN du ninrqnis Manfred, cf. supr.i, p. 150, noteS.

Les principaux ouvrages où est examinée la question de la famille d*Adé*
laide sont les suivants: Savio, H mareheêe Bonifazio det Yatto e Aileletce

comfeitsa di Sicilia, dans AtH'h-IF Acndentia délie xrienze di Torino^ t. XXII
(lS8(\.1887i, p. 87 ; Delfiiin M iilelti, sfori. o diploniatiche apparle-

nenti alla cilià e ai ittarcheift di Salusso (Saluzzo, 1829), t. I, p. 392 ; Wu»«
tenfeld, Cod. A*len*eMalab>'ijl:t^ âan% Atti deila reate Àcademia dei Lineei^

série 3, t. V, p. 106 et suiv. ; Desimonc, Sttlle marche tTltalia e mile loro

dirum.izioni in niarchesaii, !."(f"r>> cinqneall (loniin. Domenico Promis, dans

AUt delta società ligure di aioria patria^ t. XXVIII (Gènes, 1896), in-8o,

p. 7 et sair. ; du même, Suila diaeendenaa -aleramica e aulia dirama»hne
de' marcheaati délia marat. Ihid.t p. 221; cf. Ibid., p. 272, un tableau génés-
loprirjue dos descendants d'Aleramo : Casap^rnndi-Orsini, Adelnsin moglie

del grand conte Ruggerio e lo zio Itomfnzio ^1079-1090], dans « Le (irasie »

Aw. mena. diLeitere Seienze ed Artiy t. II (Catane, 1900), p. M et aoiv.

GaruO, Le donazinni del conte Edricn di Patcrno al monaatero di Valle

Gio<»,i dans la Revue de l'Orient latin, t. IX, p. 206 et suiv.; Brandileone,

Jldiritto roinanno nelle leggi normanne e sucre, p. 12, fait d'Adélaïde uue

nièce de la comtesse Mathilde; son opinion a été combattue justement par «

Peria, Areh, at. ntp., i, X, (i8S5), p. 173.
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352 CHAPITRE XII!

le 22 décombre 109?)', nous ne savons laquelle de ses deux pre-

mières femmes fut mère de son Kls Geoffroi ; de même
nous ignorons de quel mariage naquirent Constance-, qui

épousa Conrad, Busilla'^ mariée à Coloman, Mathilde^ mariée à

Rainolf, oomte d*Avellino, N. mariée à Hugues de Gircé^,

Judith, mariée à R<^r de Bassonville N. mariée à Robert de

Bourgogne^ et Flandine, mariée Henri, comte de Patemo,

frère d*Adélaïde^.

Une difficulté se pose an sujet de deuxd^ enfants de Roj^er I** :

Geoflroi et Mauger. L.e premier nous est connu par Malaterra

qui raconte que Geoffroi fut marié, comme son frère Jourdain, à

une sœur de la troisième femme de son père, Adélaïde, mais que

ce mariage ne fut pas consommé parce que le fils du comte tom-

l>a malade. Plus loin Malaterra revient sur ce sujet et à propos

de la mort de Jourdain, fils naturel de Roger I* (mort le 18 sep^

tembre 1091 il raconte que Jourdain fut d autant plus r^^tté
qu'on le regardait comme le futur héritier parce que le comte

n avait pas eu d*autre fils et que Geoffroi était atteint de ta lèpré

Or, en 1120, nous trouvons Geoffroi de Raguse, fils du comte

Roger, mentionné dans un diplôme avec ses trois (ils 11 ne

saurait être question d'un fils de Roger II, puisque celui-ci,

1. Malalprra, IV, 19. Hom. Sal., p. 427. Ro;;ei' vécut ;>0 ans, deux
mois et ci ii<| jours, el il est mort le â7 février 4154. Ci'. Amari. op. eil.,

t. m. p. 107, noie 7. Tous les rcnseigneinents sur le baptême fie Rof^r
par saint Bruno, AA. SS., 6oclobre, p. 667 ne reposent sur rien.

2. Malaterra, IV, U el 18.

3. Ibid., IV, 23.

4. JbiJ., IV. 2:i.

r». Al. Tel., I, ;i. Mal.-itorrn, III, 10: <• Ifufjn mmUis gfnor. »

0, (iaruti, /f/j/j/o/Hi /JMr/jM/rt, otc, p. 2t). Falcaii<I. op. cit., p. 9. Judill) mou-
rut un 24 septembre, Neerot. Paiiorm., dans Fonehungen, t. XVIII, p. 473.

Le diplôme de Judith, dalt' de 1 103, publié pir Champollion Kipeac. éd.

â'Ai/nâ, p. 327, fsl corlntnemcnl ftmx. \ cotte date, il ne peu! être rpie-^tion

de Roger, regin Sii'iii.v, *iiicatu$ ApiiHa- ei priiu ipudi» (l.ipn.T, Le ciiiUre do
rindiction est également faux.

7. rif,, infni. p. 3H().

5. (Jf. Pirro, op. cit., 1. 1, p. G2I, et t. H, p, 933.

9. Xeerol. Panonn., dans Forsclinnijen^ t. XVIII, p. V73.

10. Malaterra, IV. l iel IK.

M. Pirro, op. c<ï., t. l,p. 525.
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LA rABlILLE OB AOREft l*' 353

»'lanl n»^ h» 22 «lécembre lOÎK». ne pouvait, en H2U, avoir un
lils déjà père de trois enfants. GeofTroi est donc le (ils de Hoger I*''".

S ;i!^it-il ici duCn olFroi mentionné parMalaterra? Cert.iins auteurs

ront admis mais cela nie paraît difficile, étant donné, d'une

part, les détails fournis [)ar Malalerra sur la maladie de Geof-

froi, maladie (jui le rendit certainement un oljji l il horreur, et.

d autre {)art, le fait que Simon succéda sans difliculté à son père. Lu

solution de cette question me parait être fournie par un diplôme,

où .sont mentionnés deux GeolFroi, fils du comte C est ce second

Geoffroi qui serait mentionné dans divers actes de 1001 à 1095

car il serait invraisemblable d'admettre que le Geoffroi atteint de

la lèpre soit demeuré à la cour de son père. D'autre part, U n'j

aurait riea d'étonnant à ce que le comte Roger ait eu deux fils

portant le même nom. Remarquons que cela a été le cas pour

Tancrède de Hauteville, qui eut pour fils Guillaume Bras de fer

et Guillaumedu Principat. Peutrétre devons-nous constater Texis-

tence de ce même usage à propos des filles du comte, car il

semble bien qu il faille'dislinguer Mathilde, femme du comte de

Provence, d^avec Mathilde, femme de Rainolf. Raymond IV se

remaria en 4094 avec Elvire ^
; il est donc probable qu*à cette

date sa première femme était morte, car aucune source ne men-
tionne qu*elle fut répudiée. 11 en est de même pour Emma, femme
du comte d'Auvergne, et Emma, femme de Raoul ; rien

n*autorise à les identifier. Toutes ces questions de gjénéalogie

sont fort difficiles, étant donnée Tabsenoe de documents; il me
semble toutefois que Ton doive distinguer entre les deux Geof-

froi et ne pas tenir le comte de Raguse pour identique au fils

lépreux du comte de Sicile.

Certains diplômes sont souscrits par Mauger, fils du comte ;

1. GaruA, AdeUMe agiote di Bonifuxh del Vatio e (io/freJo figUaoio del

gran conte Buggiero (PftïennR, i9U*t), in-8". Je ne cunnais malhcin cuscmont

cel ouvrage que par un compte rendu de VArchivio st.ticU.^ N. S., l. XXIX,

p. 432.

i. BegU neapoUL arcAivlimofi., t. VI, p. i6$. Jeoe tiens pas compte des
documents relatif» k saint Bruno où Geoffroi est mentionné, cf. wpra,

p. 304-, note 2.

3. Cf. Pirro, op. cit., l. I, pp. liiO, .Monj^itorc, o/i. cit., p. 12.

4. Uisloire du Languedoc^ L III, p. 428.

Biêtoire dt U dominalion normand*. — Chalaudox. Si
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354 CHAPITRE XIII

comme la plupart de ces documents sont faux, di Meo niait

Texistence de Maujj^er '.Je ne crois pas que l'on doive admet Ire

cette ()])inion, puisque, en dcliors des documenls justement

incriminés, Maujj^er est mentionne dans des diplômes d une rég"ion

toute différente. On ne saurait re<^^arder Xlnl-derra comme nous

ayant rigoureusement reuseij^ué sur l 1 - ? iilants du comte

de Sicile, car il ne parle pas de plusieurs d entre eux.

Saui une révolte sans importance, qui suivit la mort de Jour-

dain, le comte Hog-er, sur la iiii de sa vie, n'eut pas ù soutenir de

nouveaux combats. C'est à Mileto que s\''tei<?nit, le 22 jum 1101,

le coiujui raut de la Sicile et c'est là qu il fut enterré Avec lui

disparait le dernier survivant de l'époque héroïtjue de la conquête;

son successeur sera plus un politique qu'un soldat, mais si

Hoger II réussit à t't;d>iu s.i flomination sur toutes les posses-

sions normandes d'Italie, c'est en grande partie à la forte orga-

nisation donnée par son père à ses Etats qu il en fut redevable.

1. Cf. supra, p. 304, ii. 2; Hjirisio, Due tlocumenli iimliit dcila (^crtosù <ii

S. Stefano del Ziosco (Nnples, IfiSyj, p. 0; Ncronc Loiigo, op. cit., j». i6; co

outre dans le diplôme des archives de lu cftthéralc de Catane, inexacte»

ment el incotnpir-teinenl reprofhiil p.u Pirro, op. cil., t. I, p. SW-, Ggure la

souscription de Manger. Cr. Caspar, op. cit.f p. 21.

2. Edrisi, B.A.S., t. I, p. !S7. On conserve encore li N'apies le sarcophage

du comte Hogcr. (^f. L. de la Ville sur Yvon, Lu tomba di Buggiero coniê

di Caiabri» e di SieUia^ dans Napoii nobUiuinia (1892).
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CHAPITlik XIV

LA RAGENCE D*A0£LAÏDE et les PRbMtÈRES AUNÉES

OU COMTE noUER

Nous MKuujuons pros(jue totalement d iiiluimations sur l*hîî»-

toire sicilienne (kirant la régence d'Adélaïde : pour cette période,

les chroniques et les documents diplomatiques nous foikt égale-

ment défaut.

Le grand comte Ro^er laissait deux (ils Simon et Koger ; le

premier succéda à son père sous la tutelle d'Adélaïde'. Alexandre,

abbé de Telese, est le seul historioy;raphe qui nous ait transmis

quelques renseignements sur la jeunesse des enfants de Roger.

Le peu qu il raconte ne nous fait guère regretter sa brièveté.

Écrite avec le désir évident de plaire à Roger II, rœuvre de Tabbé

de Telese a une tendance très marquée à l'apologie. Dans la pre-

mière partie de son ouvrage. Tautenr a Ut préoccupotion évi-

dente de montrer que Roger, dès sa plus tendre enfance, possé-

dait les qualités par lesquelles il devait se distinguer plus tard.

Il suffira d*indiquer, comme preuve de cette tendance, le pas-

sage où Alexandre nous raconte longuement que le futur fonda-

teur de la monarchie sicilienne, dès Tège de cinq ans, battait et

rossait son frère afné en le menaçant de lui enlever plus tard

tous les biens qu'il avait hérités de son père. Au lieu de ces détails

sans grand intérêt, nous préférerions avoir des renseignements

sur la politique suivie par Adélaïde pendant sa régencCf et com-

pléter ainsi le peu que nous savons par les très rares et très

brèves mentions de diverses chroniques.

L*Anonyme du Vatican ^ parle en termes très vagues d'une

1. Al. Tel-, op. nV., 1,2, p. 90. Homunld de Salornc, ad «n. liOl, dons

M.G.IL SS., t. XIX, p. 413. Anon. Val., daus Muratorl, R.I.SS., l. VIÎI,

p. 777.
^

2, Anon, Va/., ioc. eii»
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356 CHAPITRE XIV

guerre qa*AdélaTde dut souteoir contre les gens de la Fouille.

Faut-il entendre par là qu*il y a eu une révolte des vassaux conti-

nentaux du comte de Sicile? S*agtt-il de la rébellion de quelques

villes ou de difficultés 8*étant élevées entre Roger et le duc de

Fouille ? Il nous est impossible de le savoir avec précision.

Tout ce que nous pouvons établir, e*est qu*une grave révolte

des vassaux du jeune comte éclata en Sicile et qu*Adélaïde réus-

sit à la réprimer i.

Orderic Vital nous fournit un autre renseignement relatif à

cette même période ^. Diaprés lui, la veuve de Roger 1*', voyant

qu'elle ne pouvait gouverner et défendre les États de son ûls,

aurait fait venir auprès d*elle Robert, fils du duc de Bouigogne,

Robert I*', et de la duchesse, Hélie de Semur, et lui aurait fait

épouser sa fîUe. Durant dix années, Robert aurait joué un r6!e

important ; il serait même devenu si puissant, en Sicile, que sa

belle-mère, inquiète et jalouse, Taurait fait empoisonner. Nous
verrons que la régente quitta, en 1113, les États de son fils ; il

conviendrait doncde placeren 1102 ou 1103, au plus tard, l'arrivée

de Robert de Bourgogne.

Amari s est élevé contre le récit d'Orderic Vital, auquel il

reproche d'être rempli de récits fabuleux et d'être très mal dis-

posé envers les italiens '. L'auteur de la Sinriadei Musulmani

appuie, enoutre, son opinion sur le fait que la souscription de

Robert de Bourgogne ne se trouve dans aucun des actes qui nous

sont parvenus, et que les chroniques siciliennes sont muettes à

Végard de ce personnng-e. L'opinion d'Amari ne me parait pas

très justifiée, car Orderic Vital est, en général, très bien rensei-

gné sur les affaires de l'Italie du Sud, ce qui s'explique très

facilement, si nous songeons aux nombreuses et fréquentes rela-

1. Cusa, op. cit., l. I, p. 334. Il est fait épnlement allusion à cette rovolle

dans un acte de 11S3, Casa, op. «'(., t. I, p. 471. Cf. /bit/., l. I, p. 3i2,

où il est fnit allusion aux enipirlomonts du clergé pendant la minorité de
Hogcr. K. Kehr, op. cil., p. 321, a munlré que lacté grec était vrai, mais
que la traduction latine, Starabba, I diplomi, etc., t. l,p. 12, était fausse.

2. Ord. Vit. XIII, IS, t. V, pp. 32 et 35. Cf. Petit, IfUloire d«ê dut» de
Bonrrjoifne de la race cHptHicnne, 1. 1 (Paris, 1885), p. i90.

3. Amari, op, ci/., L 111, p. 347.
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RÉORNCE D*ADiLAÎDE 357

lions qui existaient à cette époque, entre la Normandie et le

midi de la Péninsule. D'autre part, il ne me paraît point exact

de parler de lanimosité d'Ordertc contre les habitants de la

Sicile. On ne. saurait non plus invoquer ici le silence des chro-

niques ibliennes : toute Thistoriographie de cette période est,

en eiîet, très pauvre et la principale chronique, celle de Tabbé

de Telese, est très sommaire jusqu*à Tannée 11 27 ; Fauteur est

très succint} et passe soi^eusement sous silence tout ce qui nVst

pas à l'avantage de son héros ou de la famille de celui-ci. Ainsi

il ne dit pas im mot du mariage d'Adélaïde avec le roi de Jéru-

salem, mariage qui devait se terminer de lamentable façon pour

la mère de Roger, et ne mentionne pas davantage les premières

expéditions de l^ogor en Afrique, parce qu'ellns aboutirent h des

échecs. Il y a là un parti pris évident de taire tout ce qui pour-

rait mettre une ombre, même légère, à la gloire du premier roi de

Sicile.

On ne saurait davantage invoquer le silence de Falcon de

Bénévent ou de Uoiiiuakl de Salerne. Les choses do Sicile sont

très rarement mentionnées chez le premier; (juunt ;ni second,

écrivant l\ une époque relativement éloignée des événements, il

a omis des faits bien autrement importants que l'arrivée de

Robert de Bour«< ii^iie.

Reste l argumcnt tiré par Amari du sileiu i' des diplômes. Si

pour la période dont il est ici question, ik us possédidiis ime très

grande quantité de documents d'ordre diplomatique, «>n iM>iirrait

s'étonner de ne pas y rencontrer la souscription d'un personnage

ayant joué un rùle aussi important que celui attribué à Robert

par Orderic. Mais, étant donnée, pour le début du xiV^ siècle,

l'extrême pénurie des documents de ce genre, on ne peut tirer de

là aucune conclusion pour infirmer le témoignage du chroniqueur

normand.

Nous allons exposer le peu que nous savons sur la régence

d'Adélaïde. Au mois d'octobre 111)1, Adélaïde, se trouvant à

San Marco', fait à drég'oire, abl)é du monastère de San Filippo

de Démena, donuliou de quatre vilains et de nulle pieds de

1. San Marco, commune de Milazzo, circond. ot prov. de Messine.
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vigne ; elle lui accorde, en*outre, Taiilorisation de construire un
moulin au bord de la Panagia *. Dans ce document, sont men*
tionnéa Simon et Roger. L'auteur de la Sicilia Mcra indique, à

la date de 1102, un acte de Simon et d*Adélaïde, en faveur du
même Grégoire ; il s'agit soit du même acte, soit du diplôme

auquel il est fait allusion dans un acte de Roger II, de 1145'.

Simon est encore mentionné dans des actes de février 1105' et

de mai de la même année ^; il mourut le 28 septembre 1 105 ; en

effet, le Néeroîoge de Palerme nous donne la date de mois de sa

mort et en 1108, on compte la troisième année du règne de

son frère Boger \
Nous ne possédons pas d'acte de Roger II, avant 1107 <. A

cette date, Adélaïde et Roger donnent à Ambroise, abbé de

Saint-Barthélemy de Lipari, la dîme des Juifs de Termini '
; de

it07 ou de 1108, est la donation de Farchinaau monastère Santa

Maria de Marsala K
Le25 mars li09, Adélaïde, se rendantà Messine, fait une dona-

1. Cusa. op. cit., t. 1, |). 39i. On doit rcj;ar<ler cnmmo fniix l'arto, d'août

1 101, de 1 évéquc de Locre, qui mentionne, le 9 mai llUO, In prt'si-nce dans

celte région du comie Roger, et de sa mère AdélaYde. En mai 1100, Roger
n'est comte. Trinchera, «'/>. - // . p. S7.

2. Pirro, op. cit., t. Il, p wm. Cl. Ca^j.ar, op. cit.^ Heg. N* i9l.

3. Grogorio, op. cil., l. I, p. lOii, note M.
4. Cusa, op. cU.t t. I, pp. 396 et 401.

Ti. Xfcrol. l'an., <1 m- Fnr.tchiinijcn, t. XVIII, p, i73 ; Rnni. S;t! i !

an. i 101, dans M.G.ll.SS., t. XIX, p. 413. Chron. Sic, dans Muratori H.I.SS.,

t. X, p. 813; Pirro, op. cil, , l. I, p. 697 ;
Amari, op. cit., 1. 111, p. 34tj,noto,

dît qu'à cette époque on compte la quatrième année de RojB^r. C'est

inexnrf ; voici tc^xlo rnppnrtr [lar Pirro: .\nnf> inrnrnrttionis liominicr

nos, prenulntus inei annu IV, Uofjcrtt Junion» consulatus unno IJi, etc.

6. Dans Uffhelli, op. Ci/., t. IX, p. 291, csl édité un diplftme de TtDger.

daté de 1104, indiction XII, Amari pense avec raison que la date doit être

corrigé»* en 1119. Cf. les raisons »|u'i! donne, Inc. rif., note. Un diplôme de

1104 est ci lé dans [Capasiioj. L'archicio di sialo i» XapoU dal IHISS finu a/

UiUù il i898t p. 7. Je n'ai pu avoir communication de ce dipl6me aux
Archives de Naples ; mon confrère et ami, M. Poupardin, n'a pas été plua

"heureux.

7. Archives capilulaires de Palli. Fund., f. 3, la date d'après l'indicliou

indiquée, ind. XV. — Lipari, cireond. et prov. de Meaaine. Termini Ime-
resc, cli.-I. de cireond., prov. de Palerme.

8. Ca»par,op. ci/., Reg., n* 197.
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RÉGENCE d'aDÉLAÏOE 359

tion à l'abbaye de San Filippo de Démena ^ Du 3 juin de la

même année, nous possédons un acte en faveur de Tabbé de

Sant'Elia ^ Le 20 septembre 1i09, R<^er, résidant à San Marco,

fixe les limites de divei» biens appartenant au monastère de San

Barbare^. Dans cetactef il n'est pas fait mention de la comtesse

Adélaïde. On ne saurait pourtant en conclure que la régence de

cette dernière ait pris lin k cette date, car son nom réapparaît

dans les diplômes des années suivantes ^. Un note de 1 men-

tionne un diplôme de Roger et d'Adélaïde donné en M 09 en

faveur de l'évéché de Squillace Au début de l'année IHO,
Roger et Adélaïde sont à Me<;sine : nous avons, du mois de jan-

vier, un jugement ilxant les limites des possessions du monas-

tère de Sant' Eufemia et de l'église de Bagnara Le 20 février,

Roger et sa mère, résidant toujours à Messine, accordent à

Pierre, élu de S(|uillace, l'église Santa Maria de Rochella ". Au
mois d avril, nouvel acte, également daté de Messine, renouve-

lant à Grt'goire. abbé de San Filippo de Démena, une dona-

tion faite, en 10'.)7, par le grand comte Roger ''. Kn septembre,

nous trouvons Adélaïde et Roger à Troina nù ils confirment à

Grégoire, abbé de Fragala, les l)iens de son abbaye et renou-

vellent un acte du grand comte En mars 1112, Roger et Adé-

laïde, à Messine, coatirmcnt au même personnage une donation

du comte Simon

1. Cusn. op. cil., t. I. p. 402.

2. Mgr Ballifol, o/i. cit., dans la Revue des Que»t. hUi.y t. XLII, p. 562.

3. Cusa, op. c(/., t. I, p. 403.

4. Cu«at op. eU,^ t. I, pp. 405, 407, r.3l.

r». THncherîi. np. rtf., p. lsr>. Le Icxle mutilé laisse néanmoins voir qu6
1 objet de i acto est ideiiti(|ue à celui de l'acte de 1110.

6. Kehr, op. ctf., p. 411. Voir dans Pirro, op. eU., t. Il, pp. 712 et 1028,

diverses montions d'actes pour les minées 1110 et 1111.

7. licfjii nrrhirii neap. mnn., t. VI, app., n* 18, Cf. Jaffé^L., 6259.

8. Cusa, op. cU., t. I, p. 40.1.

9. Caspar, op. «il., Reg., n* 15.

10. Cusa, op. cit., t. 1, p. 407. On a, du mois de novembre 1112, un acte

d'.Vdélaïdo, en faveur de San Filippo de Demenn. dans lequel son lils

Simon est mentionné comme vivant, Cusa, op. cit., l. I, p. 409. Cet acte laux

a été fabriqué k Taide d'un acte d'octobre IIOI, auquel sont empruntée» les

formulas et tout Iv préambule. Pirru. n/j. cit., t. Il, p. in-27, rny)porte un
aclo de Roger II, de 1145, où uu diplôme de 1112 est couUrmé au milieu de
pluaieum autres pririlèges.
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Roger fut fait chevalier entre le mois de mars et le mois de

juin 1112, à Palerme. A cette dernière date, en effet, dans un

privil^e qu'il accorde, avec sa mère, à Gautier, archevêque de

Palerme, il s'intitule Rngeriui juni Miles, jain Cornes, Cet acte

est le dernier où intervienne Adélaïde, mais nous ne pouvons

fixer la date exacte k laquelle prit fin sa régence <.

Des documents (jui viennent d'être analysés, on peut tirer

deux conclusions. Tout d'abord, c'est Adélaïde qui a transporté

le siège du g^ouvcrnement en Sicile. Jusqu'à elle, le comte de

Sicile avait choisi Mileto, comme résidence ordinaire. Avec Adé-
laïde, c'est en Sicile, à San Marco, à Messine, que réside lo plus sou-

vent le jeune comte, dont la majorité est proclamée à Palerme,

qui, à partir de ce moment, va jouer le rôle de capitale. En.

second lieu, si nous rapprochons toutes ces donations, la plu-

part faites à des monastères grecs, des renseignements que nous

fournit la vie de Barthélémy, abbé du Patir, nous voyons que c'est

très probablement Adélaïde qui a commencé, vis-à-vis de la

population grecque de ses Htats« à suivre uno politique non

seulement de tolérance, mais aussi de protection On com-
prend qu'au milieu des révoltes des barons de la Sicile, de la

Calabre, cHo nit cherché à s'appuyer sur l'élément indigène, etk

utiliser rinlluence du clergé grec. Kn dehors de ces constata-

tions, nous ne savons pas ce que fut le gtnivernemenl de la veuve

de iloger. L'abbé de Telese se borne à dire (jiie la rej^^ence d'Adé-

laïde fut, pour la Sicile, une période de ricliessi; et de prospi'rité,

et Orderic Vital vante les richesses (jue la veuve de Htiger 1"

avait amassées Peut-être faut-il voir une confirmation de ce

tcnioignage dans le fait cpie Baudouin, roi de Jérusalem,

demanda eu mariage la comtesse de Sicile.

De longues négociations s'engagèrent a ce sujet; il convient

d'y insister, cur elles nous moolreut quels étaient, dès cette

1. Pirro. fïjL cit., t. I, p. KO.

2. Cf. Mgr Balliful, LAbbaye de Ho»»ano, p. 5. I^'upinion de Mgr Batliibl

a été combaUu4î sans ai'prtiments valables, pur Mtnasi, // mortMtfro b»êi'
liuni} fii S. P.i/trr.tzi» s!ull > Acoglin di ScHh. Sole êtorieke e dœuinenti
(iNaplcs. tst>:»

,
in-H», p. 12.

3. Al. Tel., I, III, p. yO. Ord. Yilal, .Xlii, ;i, 1, t. V, p. 35.
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époque, les rêves ambitieux caressés par Hof^er II. \'ers la

fin de 1112, Baudouin, roi do Jérusalem, envoya des ambassa-

deurs demander en son nom la main d'Adélaïde. On peut

allirrucr (fue Baudouin, par cette démarche, chercha uni((uement

h rétablir sa situation linancicrc tort t onijiromisc. Le roi de Jéru-

salem se tr(»uvait alors dans K; plus prolond dénuement ; il pou-

vait à poHU' j)ayer la soUU' de ehevabers et subvenir aux

dépenses de sa maison. 11 lui p ir il (jue les ri< liesses, amassées

par la pi t vovante et habile administration d Adélaïde, «seraient

fort utiles au relèvement de ses allaires. Cédant aux conseils

d'Arnold, qui avait succédi- au patriurche (ïibelin, mort en avril

1!12, et <pn j(»ua. dans toutes ces néf^ocintions. un rôle fort

louche. Baudouin fit faite des ouverturi's à la cour de Sicile
;

elles furent accueillies avec faveur. Adélaïde se laissa séduire

par la perspecti\ e de ceindre une couronne ; .son lils, plus posi-

tif, chercha ù tirer parti, au mieux de ses intérêts, des proposi-

tions du roi de Jérusalem. Les envoyés de Baudouin durent

prendre, au nom de leur maître, 1 en^'^agemenl que le royaume tic

Jérusalem reviendrait au comte de Sicile, dans le cas oii le

niariaf^e projeté demeurerait stérile. (Zette condition fut ai ceptée

sans ditliculté par les ambassadeurs de Baudouin, qui étaient

munis de pouvoirs suffisants pour conclure cette affaire

Adélaïde et .son lils turent conqjlctement joués par le roi de

Jérusalem: le désir de s'assurer des droits éventuels à la couronne

de Jérusalem empêcha Uo»fer dé juger clairement la situation.

Au moment même oïi il demandait la main d'.Vdélaïde. Baudouin

était marié. Il était bien, il est vrai, séj)aré de sa fenune. Arda,

mais celle-ci vivait encore. Ciuillauiiic de Tyr s'apitoie sur le

sort d'Adélaïde, qui ag^it avec la confiance la plus grande dans la

loyauté du roi de Jérusalem, et ne dissimule pas que le roi et

le patriarche Arnold ne virent et ne cherchèrent dans toute celte

afiaîre, (|ue le moyen de s'approprier les richesse.s immenses

qu'Adélaïde passait pour posséder

1. Guill. de Tyi . XI. 21, dans ///.•</. ucciil. tien crois., l, I, p. 487,

S. Guill. tie Tyr, 21, p. Guibert de No((eat, VU, 47, dan?i IlUi.

oec, des croîk,, l. IV, p. 259; Pouclier <le CliArtro*, c. 51, dans Ifn/. AC<r. fie»
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Pendant Tété de Tannée 1H 3, la veuve de Roger I*' s embarqua

pour ces nouveaux États <. La future reine de Jérusalem voulut

arriver en Terre Sainte dans un riche et somptueux ;q) pareil ;

la magnificence qu'elle déploya paraît avoir vivement frappé les

imaginations de ses contemporains. Adélaïde partit avec une

pompe toute royale, enuncnant avec elle une véritable expédition

de secours. La ilutte sicilienne comprenait deux trirèmes ayant

ohacune à leur bord cinq cents chevaliers et sept vaisseaux

plus petits chargés de vivres, d'armes en métal pr-t'^cicux, de

pierreries, d*or, d'argent, de vêtements et de richés étoffés. Un
de ces navires était monté par un corps d'archers musulmans

aux vêtements éclatants. Quant à Adélaïde. oIIi> s'embarqua sur

un vaisseau, équipé nvec un luxe recherché; la poupe et la

proue de navire étaient recouvertes do inatic'rcs précieuses, tandis

qu'un vélum immense, tout tissé d'or et d'ai^eiit, était destiné à

abriter la souveraine des rayons du soleil.

La traversée fut mouvementi'e ; la flotte sicilienne dut repousser

une attaque des Musulmans ; elle réussit pourtant à gagner sans

encombre le port de Saint-Jean d'Acre, où Baudouin attendait

Adélaïde. Tandis qu'à travers Itîs nios de la ville teruhios <Ie

richos étoffes ot couvertes de tapis précieux se déroulait, au

bruit des trompettes, le eortèj.,^e loyal. la mère de Hoger II ne

prévoyait certes pas que (juatre uiiu'es plus tard, la mèiue

ville de Saint-Jean d'Acre la verrait repartir pour la Sicileen bien

pauvre appareil.

Le mariage fut aussitôt célébré, la dot (rAdélaïde fut inimé-

diatoment employée par Baudouin à iiuleniui.ser les seij^'^ueurs

l;if!!is des j)erles qu'ils avaient éprouvés dans la jj-uerre contre les

Musulmans. I/union d'A<lélaïde fut niallieuieuse, et dès 1117,

Baudouin obleuail 1 annulation de son mariage. Le 25 avril, la

croit., l, III, |>. 427; All)('i't d'Aix, XII, {3, I >, dans Ifinf. occ. Jeu croîs.,

l. IV, j). 1)96; Sicnrd <le Crémone, (^hr. <lîins M r Woi i, H.I.S.S.. t. VII,

p. 529, ad aa. 1113; Anon. llist. llieroaul., c. 2<, dans Hist. occ. dos crois.,

I. m, p. 571. cr. Kugler, Albert wn Aachen (Stottgarl, 4885), p. .IH :

Ilag(Miinc!yer, Ekkfhnrdi ilicrusuli/mitt, p. 2l)S, note M, Cl Rôhrichl,

(jfHchichle fxûniffmirh'i .ffrusalem, pp. 8 cl 103.

1. Hohiiiclil, o/i. t/7., |). 103.
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mère de Rog-er s'embarquait pour la Sicile, où elle mourut le

1B avril 1 1 18 La reine de Jérusalem fut ensevelie dans la cathé-

drale de Patti où Ton voit aujourd'hui son tombeiu, œuvre d'ail-

leurs récente K
Les mésaventures d'Adélaïde sont le seul événement de

l'histoire de Sicile de ce temps sur lequel nous ayons quelques

détails. Les premières années du gouvernement personnel de

R(^er II sont aussi obscures que celles de sn minorité. Du mois

de mai 1114. est un diplôme en faveur de Méthode, abbé du

monastère basilien de Saint-Nicolas de Droso, au diocèse de

Mileto, Ce diplôme et les nombreux documents du même genre

que nous allons citer, nous montrent que Roger u continué,

envers les couvents grecs, la politique de sn mère Pendant l'été

lltî), le comte de Sicile séjourna eu Italie; du mois de juin, nous

possédons deux actes, l'un en faveur de Nicodème, archimandrite

du luoiijistère hasilien de Santa Maria de Terreti ;ui diocèse de

itcggio '
;
par le second, donné à San Severino, iio^er confirnu'

au monastère de Santa Maria de Altilla, en Galnbre, une donation

faite par l'évètine (U- C.eren/ia '. Au mois d'août de la môme
année, le comtt.' de Sicile est à Stiio où il accorde au monastère

de Santa Maria di Asarphia diverses faveurs *>. Du mois de

1. Guill. deTyi . XI. 29. Albert d Aix, XII.24, p. ^0k^ Neerat. Pm., dans
Forschiiiufen, l. XV'lIl. y. \1±. Secrnl. cap. Pal., Ibid., p. 474. Fourher de
Charli-es, 11, 50-60, dans llisl. occ. des crou., t. 111, p. 433. Ann. Sic,

M.G.II. 8S., t. XIX, p. 495. EpittoU frairis Conradi, dans Muratori, R.I.SS.,

t. It 2, p. 278. Cf. Ku^ler, op. cil., pp. 401 -VOi ; Pirro. op. cit., l. I, p. 773,

qui donne son épitaphe ; Delnborde, (!h:irlcs Je Terre Suinte, p. 38, n. 13,

et Savio. op. a/., AlU d. li. Academtn di Torinu, l. XXll (188Ô-I887),

pp. d9>105.

2. Cr. SKiin.is, Xntizie deffli ncavi d'anliehUk dd iiûggh iSSO^ Extr. des
Atlidelh n. .\, ;,,l,-„u:i ilci I.incvi !8H0i. p. 8.

3. a. .Mgr iiadilol, op. ni., tlansln iierue des Quest. lliai., l. Xldl, j>. ;>t)2-

Un autre diplôme de 4tl5 pour le monastère de San Bartolomço est cité

dans iCapnsHo', L'nrchivio di itiulo in Najpalif d»i 1883 ùno a tutioU f898f
p. 7. (^f. supra, p. 358, n. 6.

4. Huilliard BréhoUcs, op. cit., l. II, p. 440.

5. L'^helli, op. t. IX, p. 477.
r». Ti iiii hcin. Dp. ri7., Il» IH. ('.Ts[>nr, op. cit., j>. ^tOH, pince, <'n 1130, cc

diplôme, qui u'cst daté (pie do Tiudiction Vfll. Hog^cr prcnaal encore le

titre de comte, il me semble que la date de 1115 est préférable.
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septembre est un diplôme en faveur de Tégliso do Santa ^fa^ia

de Stellis ù Milite! In En octobre, le comte retournant de

Messine n Pnlorme est à Oliveri. où il fait une donation à l'abbé

du nionastèro hasilien de San ISelro e San l'aolo di Af^ro Hnfin

de la même anm-e est un diplôme en favein'du monastère basilien

de (Jattu)fKt, rui (lioci'sc de iteggio, diplôme que nous ne connais-

sons que pai' la mention qui en est faite datis un acte postérieur

Nous possédons, du mois de septembre lllfi, un acte de

Ho^-^er en faveur d'Aug-er. consul de (iénes, et de son frère.

Ami \ auxquels le comte donne un terrain à Messine pour v

élever un liôpital ; h ehneun d'eux il accorde annuellement une

livre d or et le droit d inqiorter ou d exporter des marchandises

jusqu*?t concurrence de soixante taris d or, sans avoir à acquitter

les droits de douane. Ce document est particulièrement intéres-

sant ; il nous montre l'importance de Messine au point de vue

conimereial. Dès ce moment, la ville est une des escales les plus

fré(juentées par les vaisseaux se rendant en ( )rient ou en revenant.

Son inqiortance est suilisante pour que les Génois y aient un consul

et y construisent un hôpital.

En octobre 1116, le comte est à Païenne et réunit I cglise San

Pietro de Palcrnu' à Sauta Maria de B.ignara Au mois (ie luai

m7, le comte de Sicile, résidant à Mileto, confirme un privilège

de Roger I'''' en faveur du monastère de San Filipj)o di Fragala

En juin, le comte tient sa cour à Messine et à la demande

d Hugues, abhé tle la SuiiiU- -Trinité de X'eaosa, accorde diverses

exemptions aux monastères grecs dépendant de San Martino,

en Calabre. Pour 1 1 11) et 1 120, nous n'avons que peu d'actes du

comte Roger. Citons le diplôme, de mai 1119, pour Santa Maria

t. Sur In (t,itt\ Cf. Garufi, / diplomi, ffc, p, qui place l'acte eu 1130,

et la correction de Caspar, op. cil., p. ihl*, n" 29.

2. Phro, op. cit., l. Il, p. 1039.

Ihùl,^ t. M, p. 97K. cr. MgrBatlifol, op. eî<., p. 563.

\. Ctisa, o/». f/7., t. I, p. ^"9.

:>. PiiTo, op. cit., l. 1, p. 020, t. U, p. 799, avec la date de 1117, iml. 10,

n. 8.

6. Cusa, op. cit., t. I, p. 383; k date de moto indiquée au regeale, p. 703,

est celle (lu «liplôme vidimé.

7. Crudo, op. c/7,, p. 200.
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di Valle Josuphat ' qui nous pst connu par un acte poslOrieur.

De la même année, sont tics (li[)IAmes en favour de Santa

\faria du l'atir de Hossano *, rt do San Bartolomco de TH^^onii»

En H2I, Roger contirnie une donation de Guillaume Culche-

bret De la même année est le diplôme par lequel Roger con-

Hrmc à Nicodème, archimandrite de Santa-Maria de Terreli,

monastère basilien au diocèse de Reggio, certains privilèges

accordés par son père •'. Cette même année, nous trouvons

Roger en (.alabre, en Rouille et à Catan/aro ''. Kn février 1122,

le comte est à Messine où il a une entrevue avec le tluc Guil-

laume. En janvier 1 123, Roger, résidant à l^alerme, juge, au sujet

de la possession d'un moulin ^, un procès entre Bumadari, fils

de Pattcrano et ses frères d'une part, et Moriella d'autre part.

En juin de cette année, le comte va en Calabrcà San Mauro, puis

nous le retrouvons à Messine •'.

Pour les années suivantes, il faut indiquer : un acte, daté de

1124, en faveur d'Anchier, ëvéque de Catane, auquel Malatem
a dédiésa chronique ^, un diplôme confirmant à Guillaume, prieur

de Santa Maria de Bagnara une donation de Tancrède, comte de

Syracuse, un diplôme en faveur de Guérin, abbé de San Michèle

Arc&ugelo,à MontescagUoso

De 1 125, est un diplôme accordant à Gautier Gavarecta le casai

Sicamino dans le Val de Milazzo La même année, Roger rési'

1. Cet acte est cité dans un diplôme de 1144, Garufi, op. ctf., p. ^5,

o" 19.

2. l^glu lti, t. IX. p. 2!M. Cf. Amnii, op. rii.. t. III, p. 346, noie 1,

3. Miiiicri Hiccio, op. cU.^ i. 1. Sup,, p. 11, 9.

4. Cod. Vat. lat., 8034, f* Ut.
HuillMidoDréhoUes, op. cit., i. Il, p. 441. Cf. Caspar, op. ciV., Rcg.

no 41

6. Lib. pont., l. II, p. 322. Cf. supra, p. 322.

7. Faleo Benev., p. 186. Roniuald de Salernc, dans M.G.H. SS., t. XIX,

p. VIT.

K. (^usa, op. cit., p, 471.

9. Rumuald de Salcrnc.duns M.G.H. SS., t. XlX, p. 4l7. Uaruû, op. ci/.,

p. 15.

10. Pirro, o/». cit.. t. I, p. r,*2" ; cJo Grossis, op. cit., p. fiS.

11. Pirro, op. rit., t. Il, p. 12'i^3, cf. Caspar, op. cil., p. ;iH, noie 4, et

Reg. n» 46. Tansî, op. cit., app. p. l'iT,

12. Garufi, op. ci<., p. 1 1. Caspar. op. cit., Reg-, n" 47, place avec raison cet

acte en 1125, à cause de la souscription du comte.
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daiit à Prilerme fait à révèque de Catane, Maurice, une ample

donation K Enfin, en juin H26, le comte autorise Tunioii de San

Filippo de Argiro avec Sainte-M.irie latine de Jérusalem

En dehors de ces diplômes, nous avons bien peu de documents

relatifs h l'histoire intérieure de la Sicile pendant la première

moitié du règne de Roger II.

Nous savons toutefois que, en lli7, des difficultés, sur les-

quellesnous sommes renseignés par une lettre du pape, s'élevèrent

entre le comte de Sicile et Paseal II. Ce dernier confirma à

Roger II, sur sa demande, le privilège de la légation, mais il te

fît en termes tels que la bulle ne tendait rien moins qu^à trans*

former le comte de Sicile, de légat véritable, en simple exécuteur

des décrets promulgués par les légats pontificaux que le pa]>c,

par contre, se réservait le droit d envoyer. Nous ne savons pas

ce qu'il advint de cette affaire; il est probable que les préten*

tiens pontificales furent rejeiées. Dans tous les cas, dès cette

date, est posée la question qui, plus tard, mettra Roger II aux

prises avec la pa])aulé On a voulu voir dans la fondation de

Tabbaye grecque du San Salvatore de Messine la réponse de

Roger à la lettre pontificale, mais la date de fondation de ce

monastère ne nous est pas connue avec une certitude assez

grande, pour autoriser à admettre cette hypothèse K
Il nous reste à parler de la politique extérieure du comte de

Sicile. On a vu, dans les dernierschapitres de Thistoiredu duché de

1. Fine, op. cil. y t. 1, p. i*2o. Ce diplôme conservé aux .^i-cbive» ca|>i-

tulaires de (ktane, est publié très incoinplètenient dan» lu SicUia taera.

Fanni les souscriptions nolnmmonl, beaucoup de noms ont été omis. Nous
pos«î('>flons encore fl<»ux actes <le Ho};or pour lo monaslère tlo San Mifhcle

Arcangi'Io de Moutcsca^lioâo ; di Meo, op. cil., t. IX, pp. 305-12 cl 339,

a montre qiu' ces docaments étaient faux.

2. Pino, op. cil., t. II, p. 12i5. Cf. Kehr, op. cil., p. 71, ûOtC 4.

3. JalTé-L.. 0^62. — Toute la lin de la lettre motilre qup Ro<jpr cherche à

tenir en mains ie clergé de ses Étals. Cf. Pet. Diac, (^hr. CtH
,

III, 49,

M.G.Il.SS., t. VII, p. 876. Cr. Wsi^er, Die untêrUHiiâekeH Normannen uné
du» Pnputlum (Breslnu, t8S!)), p. 21. Caspar, die Le(/:ilrn;/''ir.iH . < !c., p. .",

dilà tort que ce «locumenl est <lcni«Miré inconnu en lt:iIio. (T. SciKiuli). .S7 i/o

e chiesa nelle duc Hicilic ^Palernie, 1887), p. J80, qui a très liicn niar(|ué

rimporlance de la bulle de Pascal II.

k, Caspar, op. eU., p. !i4.
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Pouille, rhabileié avec laquelle Roger II sut profiter des embar«

nus de ses cousins pour faire à leurs dépens d*împortantes

acquisitions territoriales. Nous ne reviendrons point ici sur ce

sujet ; il nous suffira d*opposer à la faiblesse du gouvernement

des derniers ducs de Fouille la puissance du comte de Sicile.

Tandis que les premiers ne pouvaient maintenir dans l'obéissance

leurs turbulents vassaux et voyaient constamment leur autorité

méconnue et bafouée, le second, tranquille possesseur de ses

États, pouvait leur prêter l'appui de ses armes et profiter de leur

faiblesse pour accroître ses propres domaines.

Si fréquente qu^ait été l'intervention de R<^r II dans les

affaires du duc de Fouille, il n'j avait point làune matière suffi-

sante à son activité. Audacieux et entreprenant, le fils du grand

comte Roger, comme Robert Guiscard, rêva toujours d^étendre

sa domination. Il y a encore en lui quelque chose du caractère

des premiers Normands d'Italie dont l'ambition insatiable ne fut

jamais satisfaite, même par les plus invraisemblables succès. En
lui vit oncure Tesprit d'aventure de ceux de sa race, et toujours

il lui faudra de nouveaux pays à soumettre, de nouvelles conquêtes

à faire. Mais, doué d'un sens politique très fin, Roger II ne se

lan^a pas au hasard dans de téméraires entreprises : sa conduite

fut inspirée par une très claire et très nette compréhension de

la situation politique des peuples qui l'entouraient ; il mit au

service de son ambition une habileté consommée, et ne se pro-

posa jamais que des tâches qu'il pouvait réaliser.

La conquête de l'Afrique du Nord, qui fut un des grands actes

de In politique extérieur^ de Roger II. fut tentée par lui dès

le début de son règne. Les chroniques italiennes ne font point

mention de ces premières entreprises
;

probablement chez

Alexandre de Telese. ce silence est volonUiire, car, le comte de

Sicile n'ayant pas réussi, son biog^raphe, suivant son habitude, a

dû, de propos délibéré, passer sous silence toutes ces premières

expéditions. Heureusement, les chroniqueurs arabes comblent,

sur ce point, les lacunes des source?? (jccidentales, et. grâce à eux,

nous pouvons reconstituer assez exactement l'histoire des pre-

mières tentatives faites j)ar Hojçer il pour prendre pied en Afri<jue.

Par sa situatiou géographique, la Sicile Qui appelée à être eu
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rapports continuels avec le iNord de l'Afrique et en particulier

avec la Tunisie. Dès Roger les Normands entrèrent on rela-

tions commerciaU's avec les populations qui habitaient alors les

côtes de la Tunisie. Hog^er II put ainsi connaître la situation poli-

tique des divers Etats musulmans et se rendre conij)le de leur

faiblesse. Il fut ainsi amené h concevoir l'idée, cpii, plus tard,

dirigea sa polititfue extérieure, c'est, h savoir, de cent rai i«;er

dans ses Ftats le c ouinierce de la Mt'ditcM ranéc. en se readaul

maître des deux roules niarilinies les plus unpoi tantes.

J'ai déjà eu l'occasion d'indiquer, en pas.sant, que la Sicile,

depuis la conquête normande, était devenue le point de relâche

des vaisseaux, qui nielt;iient en conmiunication l'Orientet 1 ()i ci-

dent. Le détroit de Messine était la route la plus fréquentée par

les marchands des villes italiennes, qui évitaient ainsi la haute

mer et échappaient aux croisières des corsaires musulmans. Mais,

en dehors de cette route, demeurait tout le commerce de 1 I^^gypte

et de l'Ivspa^Mie, pour lequel les ports de la côte d'.\fr!{[ue for-

maient autant d t'elielles naturelles. Le Maglueb et toute la côte

de la Tunisie et de 1 Algérie étaient également en rapports cons-

tants avec les villes maritimes d'Italie ; nous en avons la preuve

dans les nombreuses expéditions que Pise et Gènes furent obli-

gées d'organiser pour faire respecter leurs marchands ; nous

savons également qu'un vaisseau, appartenant au monastère de

la Gava, fréquentait le port de Tuais. Ges relations continuelles,

entre les habitants des deux rives de la Méditerranée, expliquent

rintérét qa^il y avait pour le comte de Sicile à se rendre maître

d^ c^tes de TAInque du Nord.

La situation politique des États musulmans devait facilement

fournir à Roger Toccasion d'intervenir dans les affaires africaines.

On sait comment, au début du xi* siècle, le royaume ziride avait

été fortement amoindri par la création du royaume berbère des

Hammadites* dont la capitale fut successivement El Gala etBou-

gie Un peu plus tard, El Moezz, gouverneur ziride doKairouan,

i. VA r.nla, cnlri' Msilnli -1 Sélif. C.t. Mcirit i, IHsInirr if,- r.ifriijue tlu

AWt/, l. 1, j). .'Jy^i cl suis ., «.-l Mas Latrie, HelatiunsiU cntnmi'rrc l' Afri'iu^

Seplentrionule ou Mngnsb nvee ha nution$ chréthnn«» nti moffen p. 32.
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répudia l*autorité du Khalife fatimide El Mostancer, etreconnut le

Khalife abesside, Abou Djafer El Kaïm Pour punir la rébellion

de son vassal, El Mostancer lança contre lui les tribus |Mllardes

des Arabes hilaliens, qui avaient été transportés par le Khalife

El Axis, des déserts de THedjaz dans la haute Egypte. Chassé

de Kairouan, El Moezz dut se réfugier à El Medhea, et perdit la

plus grande partie de ses États, notamment Tunis, qui reconnut

Tantorité des Hammadites ^.

Sens entrer dans le détail des événements postérieurs, il suffira

de dire que Tarrivée des Arabes hilaliens amena toute une série

de troubles et de guerres, à la suite desquels tout le pays fut

dévasté. Comme conséquences de cet état de choses, de terribleB

famines régnèrent à diverses reprises dans toute la contrée. C'est

là très probablement ce qui conduisit la Sicile à développer ses

relations commerciales avec l'Afrique, en y important du blé en

grande quantité. Cette hypothèse émise par Amari paraît fort

justifiée^. Ibn el Atliir ' raconte, en effet, que Roger I"'' tirait

chaque année, de l'Afrique, un gros revenu, provenant de la

vente des denrées. Il faut très prohahlcmont entendre par là que

le comte de Sicile vendait aux Africuius le blé dont ils man*
quaient. Le mêmeauteur '

, et aussi Malaterra nous apprennent

que le grand comte de Sicile était lié par des traités avec Tcmim,

prince ziride d'£l Medeah, et que pour cette raison il refusa d'ai-

der les Pisans et les Génois dans une expédition contre cette

ville. Nous savon» en outre que Roger II entretenait, à El

Mehdeah, des agents commerciaux

Des rapports amicaux paraissent tivoîr également existé entre

Roger II et les Hammadites de Bougie. Pierre Diacre, en effet,

1. Cf. Mercier, op. ciï., t. il, p. l'i. Mas Latrie, op. cit., p. 24.

2. Pour le détail de ces événemenls, cf. Mercier, op. cit., t. 11, p. 19.

3. Amari, op. cit., l. 111, p. iHi).

4. Ibn el Athir, El iUmei ai Tëumrikh^ dao» or. Croii., i. I,

p. 190.

5. Lùe. tit.

Malalorra, IV, 3.

7. Al Bayan, B.A.S., t. U, p. 33.

Hiêtoin de la doaiin»iion aormaïuta. — Chalaxdok. 14
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raconte qu'il suffît de l'intervention du comte de Sicile pour faire

relâcher quelques moines retenus prisonniers à Bougie '.

De tout cela, il semble résulter que les relations entre les

Musulmans d'Afrique et les Normands de Sicile ont été assez

bonnes durant un certain temps ; elles reposaient, en eiïel, sur le

besoin qu ils avaient les uns desautres, comme vendeurs et ache-

teurs. Doit-on voir une tentative de Roger dans Tattaipie diri-

gée par des chrétiens contre El Medeah (entre le 22 septembre

1104 et le 11 septembre 1105)^? Cela paraît peu probable* il

s'agit plus vraisemblablement ici d'une expédition dirigct par

Pise ou par Gênes. De même, les diverses expéditions envoyées

contre les chrétiens par Yahja, prince ziride d'El Medeah, doivent

avoir eu pour but les côtes d'Italie, mais non pas la Sicile. Nous

savons toutefois que, en 1 1 13, les Musulmans débarquèrent dans

la région de Saleme et de Naples 3.

D après Amari ^, Roger II aurait été en mauvais termes avec

les princes xirides d*El Medeah. Le témoignage des chroniqueurs

me paraît combattre cette assertion. Les relations entre Musul-

mans et Normands ne paraissent pas, en effet, pas avoir été trou-

blées durant le règne du fils et successeur de Temin, Yahya (1107-

1116), ni durant les premières années qui suivirent la mort de

ce prince. At Tigani, dont le témoignage est confirmé par Iba

el Athir ^, nous apprend que, à ce moment, plusieurs ambas-

sades furent échangées ^,

Un certain relâchement parait s'être introduit dans Fadminis-

tration musulmane durant le règne de Yahja. Ce dernier ne sut

pas empêcher quelques-uns de ses sujets d'empiéter sur ses pré-

1. l>el. Diac, C/ir., IV, 50.

2. Ibn el Alhir, B..\.S., t. I, p. 432» mefltionne en 503(31 juillet ti09 — iO

juillet ii\0 mie vieloire de la IloUe tlo Yahya sur les chrôliens. Sur rexpé-
dilioii de ni:i, cf. Ann. Car. ad an., IIU, dan» M.G.H.SS., i. 111, p. 11ll,et

Al Bayan, B.A.S., t. Il, p. 33.

' ^. Ibn el Athir, B.A.S., 1. 1, p. 452. Al B»yan, Ibid,^ t. Il, p. 33; cf. Ann,
Cac, ad an. I W .i. .

4. Amari, op. et/., l. III, p. 36S.

5. tba el Athir, B.A.S., l. I, p. 4o5.

6. At Titrai, B.A.S., t. II, pp. 55-66. Cf. Ibn Kbaldoun, B.A.S., U II,

p. 2V6.
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rotatives. C'est ainsi iju un certain llali Ibu Makan ad Dainouni,

wali de Gabès, tit construire et équiper un vaisseau pour faire le

commerce. C'était là une usurpation des droits du prince qui se

réservait le droit de trafiquer en mer. Le successeur d'Yahya,

Ali, voulut, dès son avènement, faire cesser cet abus et envoya

une flotte pour capturer le navire de Rafi. Celtii-ei, pour résister

à son suzerain, se tourna aussitôt vers le conate de ^dle et soUi»

cita son appui. Roger II saisit avec empressement Toecasion qui

lui était oflerte pour intervenir en Afrique et promit & Rafi de le

faire nppuver par une flotte. Valliance ainsi conclue ne tarda

point à parvenir à la connaissance d*Ali. Ce fut en vain que ses

conseillers, prévoyant les dangers d une intervention du comte

de Sicile en Afrique, s^eiïorcèrent de le persuader qu^il valait

mieux fermer les yeux sur les agissements de Halî et demeurer

en paix avec Hoger II, Ali se refusa à toute entente ^.

Une flotte normande forte d^environ vingt-quatre vaisseaux fut

envoyée par Hoger à Gabès. Les vaisseaux siciliens passant en

vue d*El Medeah donnèrent Téveil à Ali, qui fit aussitôt appa-

reiller sa flotte et lui donna ordre de surveiller les navires enne-

mis. A leur arrivée à Gabès^ les Normands furent bien accueillis

par Rafi qui les invita à un grand banquet. Tandis qu ils étaient

à table, les troupes d*.\li débarquèrent à Timproviste et les atta-

quèrent. Les Normands surpris eurent le dessous et réussirent

avec peine à gagner leurs vaisseaux. Aussitôt après cet échec, la

flotte de Roger retourna en Sicile ^. Ces événements sont placés,

par les chroniqueurs musulmans, àFannée 511 de rhégire(5 mai

1117-23 avril lliB).

Les hostilités ainsi commencées entre Ali et Rafi se conti-

nuèrent ; le premier eut d*abord lavantage, et réussit à s*empa-

rer de Gabès. Rafi dut se réfugier à Kairouan d où, aidé d^nn

1. Al Tijîani, B.A.S., 1. 11, p. ';2. Ihn cl Alhir, H. A S., 1. 1, p. ir,i.

•2. M Tigaai, B.A.S., l- II, p. Tti. D'après Ibu el Alhir, B.A.S., t. I,

pp. 454-45$, il n'y aurait pas eu d'engagement ; Rafi voyanl arriver la flotte

d'Ali n'aurait pas voulu livrer bataille et les Normands scraiinil aussitôt

repartis. An Nowairi, H. A. S., t. Il, p. loi, ol Ibn Abi Dinar, H. A. S., t. Il,

p. ue parlent pas non plus d'une bataille. Il semble bien que Tcagagc-

ment fut peu sérieux, cf., à ce sujei, une poéaie d'Ibn IlamdU, B.A.S., t. Il,

p. 379.
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certain nombre de tribus, avec lesquelles il fit alliance, il s'avança

contre El Medeah. Sa tentative échoua, ses troupes furent débau-

chées par Ali et il fut réduit à prendre la fuite

Du côté de la Sicile, la situation se gâta également, car à la

suite de renvoi de la flotte normande ft Gabès, Ali fit emprison-

ner tous les agents commerciaux, que Roger II entretenait à

El Medeah et confisqua leur caisse. Inf(»rmé de ces évén^enta,

le comte de Sicile envoya une ambassade pour demander la mise

en liberté de ses sujets; ses réclamations, conçuesen termes fort

menaçants, furent écoutées. Ali remiten liberté les fonctionnaires

normands et rendit Targent qu'il avait fait saisir. Il semble que

Roger II voulut pousser plus loin ses avantages ; une seconde

ambassade, appuyée d'une flotte* vînt réclamerde nouvelles con-

cessions. Elle demanda sans doute le renouvellement des traités

et des garanties pour Tavenir. Ali ne voulut pas céder aux exi-

genoes du comte de Sicile. A la suite de son refus, la flotte

normande attaqua les côtes de ses États et s'empara de divers

vaisseaux (512, de Tère musulmane, 24 avril 1118 — 13 avril

La guerre était dès lors inévitable et Ton s y prépara des deux

côtés. Ali s'occupa à rassembler une flotte importante ; il semble

d'après AtTigani que les vaisseaux arabes aient été munis de tubes

pour lancer le feu grégeois ^, En même temps, le prince musul-

man entrait en négociations avec les Almoravides, et cherchait

è obtenir leur appui pour une descente en Sicile K Ali fut surpris

par la mort au milieu de ses préparatifs de combat (10 juillet

1121) ^; mais, dès ce moment, une alliance avec les Almoravides

1. Ibocl Albir, éd. Tomber^, t. X, p. 371. Ibn Abi Dinar, B..V.S., t. II,

p. 289. An Nowairi, B.A.S., l. II, p. iSS.

2. At Tigani. B.A.S., t. Il, p. 67, mentionne lu double ambassade; Ibn

cl Alhir. B.A.S., l. I, p. 4;.:.. An Nowairi, B.A.S., l. II, pp. ir)5-ir>6:AI

Uayan, B.A.S., t. H, p. 34, ibn Kbaldoun, B.A.S., t. Il, p. 205, «ont d*ao
cord sur l^enaemble des faits.

3. AtTigani, B.A.S., t. Il, p. 68.

4. At Tif^ani. B.A.S., t. II, p. fiT. Al Hi.ynn, II,;,}., p. ?4. Ibn Khnldoun,
Ibitl., p. 205. Ibn el Atbir, //»(</., t. I, pp. 4;>i>-4Iit). An Nowairi, Ibtd., t. II,

p. 156.

5. An Nowairi, B.A.S., t. Il, p. 156.
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avait été conclue. Au début du régne d*El Hassan, fils d'Ali, une

flotte musulmane commandée par Abou Abd Allah Ibn Mayrooun,

qui était au service du prince almoravide, Ali Ibn Yusuf, vint

attaquer les côtes de la Galabre et pilla la ville de Xicotera,

dont les habitants furent tués ou emmenés en captivité K
Cette audacieuse ap;-rossinn acheva de décider à une interven-

tion énergique en Afrique Roger, qui rendit El Hassan respon-

sable de lattaquc de Nicotera L'occasion était d'oilleurs favo-

rable anx projets du c«Hiite de Sicile. Comme El Hassan, (ils et

successeur d'Ali, n'avait que douze ans ù la mort de son père

on confia la régence à l'eunuque Sandal ; tous les vassaux d'El

Hassan ciiercbèrent à profiter de sa minorité pour se rendre

indépendants et 1 anarchie ne fit que croître parmi les popula-

tions musulmanes d'Afrique.

L'expédition nrn^anisée par Roger II était fort importante, si

Ton en juge d'après la relation officielle des événements, rédigée

sur Tordre d'Ël Hassan. D'après ce document, le nombre des

vaisseaux, formant la ilotLe normande, s'élevait à trois cents

en outre, l'année aurait compris mille chevaliers, plus trente

mille fantassins •'. Bien que les documents nous manquent pour

évahior les forces normandes, ces chiffres me paraissent empreints

d'une certaine exag:ération. Le commandement de l'expédition fut

confié à deux hommes dont le nom reviendra constamment dans

l'histoire des n;^uerrps maritimes de Ro«?er. L'un, Christodoulos,

nous est moins bien connu que le second, Georges d Antioche.

Christodoulos était très probablement d'oripfine musulmane il

est mentionné dans divers diplômes. En 1110, dans un acte de

Roger, on parle d'une donalitm faite antérieurement h cette date

par Christodoulos En 1 123, ce dernier est de nouveau men-

1. Au Tigani, B.A.S., t. Il, p. 0B. Ibn Khaldoun, loe. cit,^ Ai Bayan, /œ.
cit., Ibii el Alhir, B.A.S., t. II,p.4S6.

2. Ibn cl Athir, loc. cit.

3. .\n Nowairi, B,A.S., t. II, p. 156.

4. Ibnel Athir, B.A.S., t, I, p. 4S6. Ibn KhaldooD, ibid., l. II, p. â06.

5. Al. Tijjani, B.A.S., t. II, p. 71.

fi. Cf. Ainari, op. cit., t. III, p. 36'f.

7. L'^'UelIi, t. IX, p. mi. Cf. Amari, op. cit., l. lll, p. 340, uoie 1.
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tionné S de même en décembre 1126 (112$ n. s.) ^ et en 1130

A une date indéterminée il reçut le titre de protobilissime ^ et fiit

nommé émir nous le trouvons avec ce titre en 1123 **; il est

encore mentionné dans un document de date incertaine ^. Nous
savons qu*il possédait des biens, en Galabre, et quHl fit diverses

donations au monastère de Santa Maria du Patir, au diocèse de

Rossano ^.

Pour Georges d*Antioche nous sommes mieux renseignés ; sa

mère s*appelait Théodule, et son père, Micbel, était un aventurier

qui, après avoir habité TOrient avec son fils, entra au service de

Temin, prince ziride d'El Medeah Georges qui, grâce à son

séjour en Orient, connaissait parfaitement Tarabe, entra, lui

aussi, au service du prince musulman dont il gagna la confiance ;

il fut chargé de l'administration des finances, et réussit à

augmenter, dans de notables proportions, les recettes du trésor.

1. Cutia, op. ci/., t. I, p. 472.

9, Cusa, op. ci7., i. 1, p. 556.

•H. Trinchrrn. np. cil., p. 138.

4. Montfaucon, Pafrof/rnphtn groern, |). 400. Gnrofalo, op. rt/.,p. 10, «laie ce

diplôme de 1130 ; Cusa, op. cil., t. I, p. .")8, de I0o9(?). La première date

parait être inexucte puisque, dès 1123, Ghristodoulos « leUlrc de protono»

bîHssime.

5. - Cusa, op. cit., t. I, p. 472.

6^ Ibid., l. I, p. 418.

7. Cusa, 1. 1. p. 418; Amni i, op. cit., t. III, p. .154. noto 1, « TaK i-n eur

sur les conclusions à tirer de ce document, dont il ii-sullc qne Chri^UxIoii-

lo» vil encore à Tépoijue où cet acte est rédigé. Le document est de 113G ou

de 1151.

8. Cf. Montfaucon, Pàleoffr.iphia tjrœca,
i)p.

39i'. i-l ."^97. Ugliolli, <//>. c»!.,

t. IX, p. 403. Ti'inrltoi*n, 0/1. cit., p. TÎH. Mgr nattifol, U:ibh:ui>' 'It; lUm:tno,

p. 17, cite un diplôme, soit-disanl scellé du sceau du comte Roger, où il

est cpiesiton de Ghristodoulos. Il regarde ce document comme faux, et dit

que le personiiage dont émane ce diplôme est inconnu. En Fabsence de
Torigiim!, on ne saurait se prononcer s(ir l'anlhentifitc» (lu srenii. mni«»

Foulques de Uasseugcr, qui fait la donation est parfaitement connu, il

souscrit un diplôme du duc Roger, en 1904 (Arch. do la Gava, D. 2) et un
diplôme de ilOr», (Archives capitulaires de Troia G. X;.

9. Al Bnynn, I^. \,S.. l. II, p. .18. At Ticrani. H. \.S., t. II, pp. r,r.-r,(,; Ihn

Khaldoun, tbid., p. iOti.Sur la mère de Georges d Autioche, cf. (>ozza-i.uzzi.

Dette e/ngrMfi grecke tli Giorgio ammiruglio^ HelU marfre e deUa eonêortt,

dans Arch. si. s-Vî/.. l XV. j). 22. Cf. Pim>, op. cil., t. I, pp. 300-301, qui
rapporte iuexactcmuDl l'inscription.
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A la mort de Temin, Georges, croyant avoir à redouter l'ani-

mosité de Yahya, fit demander à Roger de passer à son service;

sa demande fut accueillie favorablement et il réussit à quitter

El Medeah, en s'emharcjuant secrètement sur un vaisseau

sicilien. Placé d abord sous les ordres de Christodoulos, Georges

d Antioche sut se faire apprécier et fut propose par son chef pour

une mission en Kp^yptc '. Il s'en acquitta avec un plein succès

et eut dès b)rs la faveur de Roger. Nous le trouvons mentionné

d abord c;ommc stratèi^^^e puis, en 1 125, comme émir en 1 132,

il est émir des énnrs '
: une insc ription le qualiiie de panhyper-

sébaste ^. Georges joue dès lors un n'ile important dans l'admi-

nistration comme archonte des archontes. Nous savons qu'il

construisit, Palerme, 1 église Sauta Maria où l'on voit encore

aujourd hui une mosaïque représentant le donateur". De l'année

41 i3, du mois de mai, est un acte par lequel Georges fait, avec

l'abbé du monastère de Patti, un échange de vilains^. La femme
de Georges, Irène, nous est connue par une inscription^.

Sa piatique de la langue arabe, ses relations avec le monde
musulman d'Afrique, .sa connaissance des cotes tirent de Georges

d'Antioche un auxiliaire précieux pour Roger auquel il rendit

les plus grands .services"^

1 els étaient les deux hommes cliargés <!e la conduite de l'ex-

pédition projetée. Désireux de surprendre son adversaire, le comte

de Sicile mit Tembar^o sur tous les vaisseaux, qui se trouvaient

dans les ports de ses Etats*'. Cette mesure ne produisitpasl'etret

f. At Ti«ani, B.A.S., i. II, p. A6.

•2. Pirro, op. cil., l. Il, p. 77#, et (aisa, o/). ri7., t. I, pp. 515-546. Le texte

i\v Pirrorsl incorrccl, le diplôme oii-;!!);!! porte fii-urifiiis, ol imi'i f'irt^ffo-

riuâ^ comme dans l'édilioii. Cusa a publié le texte grec; on const-rvi- aussi,

aux Archives eapUulaires de Patti l'original blin.

3. Ctisa, op, cjï,, t. I, p. 555,

4. Spata, lify. cit., p. 427.

5. CoiA» Liizzi, op. cit., dans.lrc/i. st. êicil., t. X\', p. 28.

6. Gusa.op. eit.^ I. I, pp. 71-72, S24 Cf. A). Tel., Il, 8, p. 104, •< méxi-
muê aniiralii» », ol Pirro, op. cil., t. I. pp. 300-3(31.

7. C'est lV<r)ise Santa Maria (Icll* Amitaglio, Cf.CuM, op. cit., t. 1, p. 6H.

8. Cusa, op. cil., t. I, p. 524.

0. Cotxa-Luxsi, op. «'<., dans Areh. êl. tieil., t. XV, p. 31.

10. ,\l Bayan. lî A.S., t. H. p. 38.

11. Al Tirant, B.A.S., t. il, pp. d8-6tt et 71-72.
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qu*il en avait espéré, car El Hassan comprit, en voyant inter-

rompre les communications avec la Sicile, qu'une expédition se

préparait. 11 mit El Medeah en état de défense et proclamant la

guerre sainte, fit appel aux tribus arabes, qui, en temps ordi-

naire, reconnaissaient plus ou moins son autorité'.

Partie de Marsala, en juillet 1123, la flotte sicilienne fui

jetée par une tempête sur les côtes de Tlle de Pantelleria, qui fut

occupée Le 21 juillet, les Normands abordaient aux îles Soreiia,

à environ dix milles d'Ël Medeah. Le débarquement s*effeciu8

snns difficulté et les troupes campèrent dans une des îles, si^parée

de la côte par un étroit bras de mer que Ton pouvait facilement

traverser & gué. Le passage était commandé par un château fort

appelé Ad Dimas Durant la nuit, une partie des troupes réussit

à gagner la terre ferme et poussa une reconnaissance^. Le second

jour, Georges d'Antioche et Christodoulos allèrent par mer jus-

qu'à Zawilah, un des faubourgs de la ville. Us se rendirent compte

que Ton ne pouvait songer à une attaque du côté de la mer et

revinrent au camp Durant leur absence, l'armée normande

avait eu à soutenir un combat contre les Musulmans, qui ayant

réussi à passer dans l'ile, lirent un important butin Ci s débuts

n'étaient pas très heureux pour les Normands; Georges d'An-

tioche réussit à en atténuer le fâcheux eflet, en occupant \o châ-

teau d'Ad Dimas. 11 avait, nous ne savons comment, des relations

dans lu place, qui lui fut livrée par trahison; une garnison

normande y fut ;iussilôt installée.

Ce succès devaitètre lesculdela campagne. Exaspérés par la prise

d'Ad Dimas, lessoldatsmusulmansd'Kl Medeah Urentle lendemain

une sortie, durant la nuit. L'armée normande, prise de panique,

lAcha pied tout de suite. Chacun ne pensa qu'à regagner au

plus vite les vaisseaux; les troupes s'cnib.irqutnent h la h;\te,

abandonnant les chevaux et une grande partie des bagages. La

1. Ibn Khaldouii. B.A.S., l. II, p. 'IW,. Ibn el Alhir, B.A.S., 1. 1, p. 486.

2. Ibn cl Afhir, 11. A. S., t. I. pp. 45C.-457.

3. Ihiti., p. iliT. At.Tigani, B.A.S., t. II, p. 72.

4. AtTigani, B.A.S., I. Il, p. 69 et pp. 73-73.

5. Ibid., p. 73.

0. Ibid., pp. 09 el 73.
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garnison d*Ad Dimas ne put se retirer et se trouva isolée en pays

ennemi. Durant huit jours» la Aotte sicilienne croisa dans les

parages d*EI Medeab, cherchant une occasion favorable pour

tenter de délivrer les troupes, qui étaient demeurées dans le châ-

teau. Mais les Musulmans faisaient bonne garde et empêchèrent

toute tentative de débarquement. La flotte normandedut s'éloigner

sans avoir pu porter secours aux défenseurs d'Ad Dimas. Ceux-

ci prolongèrent leur résistance jusqu*au tO août. Les vivres

venant alors à leur manquer, ils tirent une sortie désespérée ou

presque Irnis trouvôreiil In mort

L'écfiec lamentable de la première expédilion des Normands,

en Afrique, eut un grand retentissement dans le monde musul-

man. I>»'s poètes eélébrèrent à Tenvi ce succès du ernissanl

Ai Tigani a inséré dans sa chronique la lettre par Inquelle El

Hassan fît part de sa victoire à ses coreligionnaires. Ce document,

très répandu, a été reproduit, en tout ou en partie, par la plupart

des chroniqueurs arahes ; c'est la meilleure source que nous pos-

sédions pour ces événements.

La guerre dura encore quelques années; Alexandre (ic Telese

raconte que Hoger soutnii divoi*ses îles, parmi lesquelles Malte

(1127) % mais, durant cette période, ce sont surtout les Musul-

mans qui prirent l oirensive, et atUiquèrent les côtes des Ktuls

du comte de Sicile. At Ti^j^ani nous apprend que les expéditions

des Musulmans furent nombreuses *. Sur tous ces événements,

nos renseijçnements sont malheureusement fort incomplets :nous

savons néanmoins que les Aimoravides prirent k ces hostilités

une part active. Pendant l'été 1127, une (lotte almoravido

commandée par Molinmmpd. celui-là même qui avait r» ussi un

audacieux coup de maui sur Nu ater», pilla cl brûla Patti et Syra-

cuse. Informés par hasard de 1 approche de ICnnemi, les habitants

de Catane purent mettre leur ville en état de défense '\

1. Ibn cl AUiir, H A. S., I. I. p.

2. Cf. B.A.S., l. Il, pp. 390 el +00.

3. Al. Tel., I, 4, p. 91.

4. AlTipfani, B.A.S., t. II. pp. "i-TT».

5. Ibn Klinldouii, loc, cit., \t Ti>^nni, R.A.S.. t. II, pp. 7i-7;i; Idiis ticux

uoduuaeiil {his Uc UiHail. \a'h aoiai>(.ifh vïHch attaquée!» ue soulcuniiubqm*
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A la suite de cette expédition, Roger, usant de représailles, se

décida à £iire alliance contre les Almoravides avec Raîmond III,

comte de Barcelone* En janvier 1128, deux envoyés de ce der^

nier qui se trouvaient à Palerme «nmclurent avec Roger un
traité contre les Musulmans d'Espagne. Le comte de Sicile pro>

mit d envoyer, durant l^étéH 29, cinquante galères à Raimond IH ;

les conquêtes à faire appartiendraient par moitié aux deux

princes ; de même le butin serait partagé en deux parts égales.

Le comte de Barcelone s'engage ut > laisser pénétrer dans tous

ses ports la flotte sicilienne et à lui donner toute facilité pour se

ravitailler. Deux ambassadeurs de Roirer II furent envoyés à

Barcelone pour obtenir de Raimond III la ratiiication du traite

conclu à Palerme. Celui-ci devenait nul de plein droit, au cas où

il ne serait pas ratifié par le comte de Barcelone, dans les huit

jours qui suivraient l'arrivée des envoyés de R(»<;er

Le traite conclu, le 1 1 mai de la même année, avec la ville de

Savone, nous montre le comte de Sicile préoccupé de s'assurer

des alliés dans sa lutte contre les Musulmans. Une ambassade de

la ville <le Savone était venue trouver Ro^cr h Messine pour lui

demander de relâcher un vaisseau qu'il avait fait confisquer. A la

prière des Génois, Roger ag'réa la demande des gens de Savone,

mais ceux-ci durent s'engager à s'abstenir à l'avenir de tout acte

de piraterie et à fournir, cette môme année, pendant quarante

jours, une «galère à Roger II. En échange, les marchandsde Savone

obtcuaient, dans les Ëtetsdeieur nouvel allié, divers privil^es

»

par les clironiqiiours rhi rticns. L'appendice à Malfitcrrîi, Muinlorî, R.Ï.SS.,

l- V, p. OO.'I, donne in date du 17 juillel J 127. ('f, SicanJ de ("réninne. Miin»-

lori, R.l.SS., t. VII, p. .VJ7. Guill. «loTyr, XIII, 22. S. Ayath.v miraviil/i fie*-

eript* a Rlttiulino monMhOf AA. SS., 5 lévrier, I, p. 643. Sur la correction

nécessaire, el sur la peraoonalitc du chef musulman, cf. Amari, op. ciï.,

t. III, j). MH, note.

1. Le texte du Irailé a été publié j)ar Anuiri, op. cil., l. Ili, p. 38'J, uote.

Les deux documents portent une date inexacte au point de vwt de la

chronoloffie, Anna tinminicsr; inc:irna(ioni» M" (lentp*inu> X^Vll. in<'n?.i'

Murti, W Kal. Fehrunrii, indictinue serin ». Il y a là une erreur de eopisle

qui empêche de connaître la date exacte du nu)is. L'acte doit être despre»
miers mois de l'année 1127 ind. 6— 1I2S n. s.)

2. G. Kilippi, Pnllo tli parc trn riiiijfficrft If nnrmnnno e la viUh di Sni-nnn

,

dans Arch. al. napol.^ t. XIV (1889;, p. 750 et suiv. 11 y a troiti actui» dilTé-
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Notis ftavons que la ville de Savone approuva le traité signé

par se<; rnpréaentants, mais nous ignorons ce qu'il advint du

traité conclu avecle comte de Barcelone. Raimond ill rcfusa-t-il

son acquiescement, ou bien seuls les événements d'Italie empé-

cbèrent-ils Roger d'aller jusqu'en Espagne frapper les Almora-

vides? Nous l'ignorons, mais il est probable que les troubles,

qui suivirent la mort du duc Guillaume, et l'intervention de

Roger II dans les affaires du duché, empêchèrent pour un temps,

le comte de Sicile, devenu duc de Pouille, de songer à des expé>

ditions lointaines

rcnts. Le premier coiili<Mit Ioh engagements pris pur les »i: 1 : <i1i
1 je

SHvonc; !»• socoinl !e<« priviK'jfes nccordés par Roger II ; le troisième, la coo<
iirmalion du traité par ia commune de Savoac.

1. Cf. Al. Tel. I, 4, 96.



CHAPITRE XV

ROGER II, DUC DR POl'ILLE

(U27-H30)

Guillnmne, duc de Fouille, étant mort sans laisser d'enfant, la

question se po.sa de savoir à qui devaient revenir seslltats. son

vivant niëtne. col héritap-p avait ('•té l'objet de noaihrcust's coii-

voitiscs et il si iiil)le (jue diverses leulalives furent faites auprès

du du», pour 1 amener à ciioîsir son successeur. î,o mort déjoua

toutes ces intrig^ues : elle enleva le petit-fils de Robert Guiscard

avant qu il eût institué un héritier.

Les renseignenieids que nous fournissent les ehroniijues sur les

titres des divers compétiteurs, qui briguèrent iil(»rs le duché de

P(uiille, compliquent la cjuesl ion, sans apj>urler aucun ec Lureissi"-

ment. D'après <iuillaunie de Tvr le cousin germain du duc

défunt, Bohéniond 11. en partant pour la Terre Sainte (1120;,

avait conclu avec lui un a( t-ord, par lequel mai. un d eux s'enga-

geait à laisser ses I*]tatsau dernier survivan t . (iautier, archidiacre

de Thérouanne, dans sa Vie de Charles le Ut>n, cmnlc de Flandre -,

raconte que le duc Guillaume sentant sa fin approcher, fit venir

l'archevêque de Salerne ' et l'évêque de Troia et leur déclara

qu'il laissait au Saint-Siège tout ce qu'il possédait. Suivant

RomuRld de Salerne, le duc, pendant un séjour à Messine, autrail

institué son parent, le comte de Sicile, son légataire unî-

versel et, en échange, aurait reçu de Roger II une grosse

somme d'ai^ent^. Falcon de Bénéventne fait aucune allusion à

1. Gutt. de Tyr, XIII, 2t, IIUL oee. de» crois., t. I, p.
2. M.G.II.SS., t. XII. p. 450. Cf. Orderic Vital, I. XII, 44. l. IV, p. 472.

3. L'nrcheviMpie deâalemc est, à celte date, Homualdl<% cf. Paesaoo, op.

et/., t. II, p. 08.

4. I/ëvéque de Troia est alors Guillaume, dl Meo, op. cit., t. IX, p. 330.

r>. Hoiu. Snl., (inns M.G.II.SS., (. XIX, p. 418. Cf. Taniiotateur de Romuald,
i6i</., p. 417, ad an. 1122.
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un testament quelconque rédigé par Guillaume. Quant à Tabbé

âti Telese, très bien pUoé pour avoir pu se renseigner exacte-

ment, il nous montre le comte de Sicile fort ennuyé de ce que

le duc Guillaume soit mort avant de Tavoir institué son héritier,

comme cela avait été convenu <. Ailleurs, le même chroniqueur

fait dire par Roger aux Salemitains que le duc Guillaume lavait

choisi comme héritier, au cas où il viendrait à mourir sans

enfant^.

Il est parfaitement admissilile que les renseignements deGuil-

laume de Tyr soient exacts et que Guillaume ait conclu un
accord avec Bohémond, maisTabsence de ce dernier, parti pour

Ântioche avant la mort du duc de Fouille*^, rendit illusoires

toutes les conventions. Bohémond II était trop loin pour pou-

voir revendiquer ses droits, et s^il y avait eu une convention,

celle-ci demeura lettre morte.

Restent les deux autres héritiers. Bien que Gautier de Thé-

rouanne prétende tenir son renseignement de la bouche même
du pape, il ne me parait point que l'on puisse s'en rapporter à

son li-inoi^^nage. Si Ton peut, à la rigueur, admettre que Pan-

dolf \ ri'dac ti ur de Tune des vies du pape Honorius II, très favo-

rable à Anaclel II et au roi Roger, ait passé sous silence cette

prétendue donation de Guillaume, il n'en saurait être de même
pour le cardinal Hoson, auteur d'uue autre vie du même pape.

Boson, si ce fait avait vraiment eu lieu, Taurait certainement

mentionné dans son ouvrage où il insère avec grand soin tout ce

qui touche au temporal du Saint-Siège En outre, lors des nom-
breuses revendications de la papauté sur l'Italie du Sud, nous ne

verronsjamais invoquer cette prétendue donation de Guillaume.

L'intervention du pape dans 1^ aifaires de la succession du duo

de Fouille se justifie d'ailleurs sans qu'il soit besoin de recourir

à l'hypothèse du testament. Suzerain du duché de Fouille, Hono-

rius pouvait réclamer ce lief tombant en déshérence.

1. AI. Tel., T, 4. p. 91.

2. Jbid., l, 5, p. 91.

3. Rôhrtcht, Ge9ch.de» Koniqrcich* Jeratàtem, p. ISI.

4. LiL. Pont., t. Il, pp. XXXI et 387.

5. Ibid,, 1. 11, pp. XLll el37U.
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Poar ce qui regarie Roger, il me paraCt résuller clairement des

deux passages coatradictoires d'Alexandre de Telese que le doc

Guilleume, à un moment où il avait besoin du comte de Sicile^

lui fit la promesse plus ou moins vague de le prendre pour héri-

tier, promesse qui ne fut sanctionnée par aucun acte. Une fois le

duc mort, le comte de Sicile, pour légitimer ses prétentions, aura

transformé cette promesse en un acte réel. Les droits du comte

de Sicile étaient, peut-être, contestables, mais il était le seul à

pouvoir appuver ses revendications sur des forces considérables;

on verra que ce fut là son principal argument.

On a vu combien lautorité du duc s'était amoindrie sous le

règne de Guillaume, dont les vassaux pour la plupart s'étaient

rendus presque indépendants; les guerres privées avaient été fré-

quentes, et plus d'une fob le duc avait dû rappeler à l'obéissance

les villes ducales elles-mêmes.

L'anarchie ne fit que croître après la mort du duc. Les

villes ducales, les unes, comme Amalfi ou Bari, regrettant

leur grandeur passée, les autres, comme Saleme, Trois, MelG ou

Venosa, poussées simplement par lamour de la liberté, se soule-

vèrent et cherchèrent à se rendre indépendantes ^ Les vassaux

du duc de Fouille tinrent une conduite analogue. Grimoald de

Bari, Jourdain d'Ariano ^, Tancrède et Alexandre de Conversano,

Geoffroi d*Andria, craignaient par-dessustout de voir le comte de

Sicile devenir duc de Fouille; ils comprenaient qu'entre ses mains

l'autorité ducale ne serait pas un vain mot, et par tous les

moyens, ils cherchèrent à l'empêcher d'occuper les États du duc

défunt.

Les troubles les plus importants se produisirent dans la région

voisine de Bénévent. Jourdain, comte d'Ariano, qui avait eu ses

1. Al. Toi., I, 1, p. 89.

2. Nous connaissons mal los scif;m'nrs normands d'Ariano, voici le peu

que nous apprenncnl les diplômes : le premier comte dont nous ayons cou-

natssatice es( Gérard, mort avant 1100; à cette date son fils Herbert, qui a

épousé Allriide, lui .\ <léjà suceédô. Tlprhnrt eut pour successeur son fils

Jourilain. mort le 12 août 1127, auquel succéda son fils Hogcr. Cf. di Meo,
op. cit., I. vni, p. 30H, t. p. 82 ; Kalco Benev., pp. 176, 186, 193. Al. Tel.,

I, 7, p. U2, et Saneti Nicolai miraeuta Berwwnii facte, dans Borgîa, op. eU.,

t. 11, p. 378.
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biens confisqués par Guillaume, chercha h rentrer en possession

de ses domaines. Le jourmême des funérailles du duc, il s empara

de Montefusco ^ et, en peu de jours, redevint maître de son

ancien comté K II aida ensuite Robert, fils de Richard, à tenter

une attaque sur Pirenzola ^, mais il fut tué au siège de cette plaoe ;

son fils Roger lui succéda ^.

Ce fut au milieu de cette agitation que les deux acteurs princi*

jiaux, le pape Honorius II et le comte de Sicile entrèrent en scène.

Libre du côté de l'Allemagne, depuis le Concordat de Worms ^,

la papauté, avec Calixte II, avait cherché à se débarrasser de tous

les hobereaux qui s'étaient créés de petits États, au détriment du
territoire pontifical Continuant la politique de son prédéces-

seur, Honorius II, élu en décembre 1124, avait, dès Tannée 1125,

obligé les comtes de Ceccano ji faire leur soumission. Il avait

ensuite occupé Segni et Vicolo 7. Le résultat de ces expéditions

heureuses dût être assez fortement compromis par Téchec com-

plet essuyé par Honorius, devant Arpino, au début de 1 127 ^. Le

pape avait dû s'enfuir, et regagner Rome; cest là qu'il apprit

la mort de Guillaume

1. Montcrusco, circond. et prov. d'Avellino.

2. Knlco licnev., ad an. 1127, p. 103.

De nirisiis. op. rif.. I. III, p. 175, propnstMlo ridciiliner rtvec un autre

Hoi>ert, tîls (le Hichard, qui est mentionné dans un acte de 1 133, Trinchorn,

op. cit., p. 130, comme ayant commis de nombreux actes de brigandage
dans la région df N'oha, com. de Galatina, circond et prov. de Lecco. (Ih

existe une aiilit- hx iililé dti nom de Noja, aujourd'hui Noîr.itarn, rircoiid.

et prov. de iiari, cf. mttpra, p. 24, note 8, maisle d(K*unieut élanl rédigé vu

gree, la première idenlification me paraît plua probable, la langue grecque
n'étant |m«s alors répandue dans la région de Rari.' I.rs lé^'^ions où agissent

ces deux personnages me paraissent bien éloiguccs pour qu'on puisse les

identifier.

4. Jourdain fut tué peu après, le 18 août. Paleo Benev, /oc. cit. Son suc-

ccsscui fut I?<.^^rr. ccln résulte d'.M. Toi.. I, 7. p. 92, (>t I. 2:î, p. 100; nvcr

di Meo, op. ciX., t. IX, pp. 349 cl 371, je crois qu'au lieu d Orianemin, il

fiiut rétablir AriaaenaU, car la k)csUté dont Us'ftgit est située près d'.\pice,

circond. et prov. «le Bénévcnt.

5. Lih. Pont., t. II, p. 37S.

C. Ihid., t. II, pp. 323 et 347.

7. Ibié,, t. Il, p. 379. Ana,^ C«ce., M.G.H.SS., t. XIX, p. 283.

8. Ann., ('rcc, loc. cU,

• 9. Al. Toi., 1, 8, p. 93.
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Hoiiorius II n'hésiU pas un instant sur la conduite à tenir, il

chercha par tous les moyens à empêcher le comte de Sicile à

réunir le duché de Fouille à ses Etats. Le pape, en effet, se rendait

parfaitement compte que cette réunion détruirait, en faveur de la

Sicile, TéquUibre que la papauté s*était efforcée d'établir entre les

princes normands de Capoue, de Saleme et de Palerme. Pendant

longtemps, grâce à cette combinaison, les papes avaient pu oppo-

ser les Normands les uns aux autres et maintenir ainsi leur

suprématie ; tous les résultats obtenus par cette politique allaient

se trouver détruits par la formation d*un grand État normand.

11 y avait là \me menace pour la papauté, qui n avait aucun

intérêt k favoriser le développement de la puissance du comte

de Sicile, en Italie. Pour (aire échec aux projets de ce dernier,

Honorius devait être forcément amené à se rapprocher de la

féodalité normande et à tirer parti, au mieux des intérêts du
Saint*Siëge, du m nlentement général, que causaient aux

seigneurs de Tltalie méridionale les prétentions de Roger II.

Des qu*il eut appris la mort de Guillaume, Honorius jugea la

situation assez sérieuse pour gagner nussitôt Hénévent doù il

pourrait de plus près surveiller les événenu-nts K

Quelle que fut la hâte qu'il apporta à qiiitli r Borne, le pape

fut devancé par le comte de Sicile. Hoger devait se rendre par-

faitement compte de l'opposition qu*il rencontrerait auprès du

pape ; toute sa conduite montre clairement qu'il v(mlut placer

Honorius en face du fait accompli, et ne pas lui laisser prendre

l'avantage dans de longues et inutiles négociations.

Au mois de juin î 127, nous trtnivons Roger h Messine ^ Il par-

tait alors pour Omiguano, ou eu revenait. £n effet, eujuin < 1 127,

1. Il passa d'abord «a Mont^Gawin. P«l. Disc, Ckr.t IV, 95. M.G.II.SS.,

l. VM. p. H 10.

2. Garuti, / dornmentt elc, ]). 10. Hoger résidant à Mc&siiie, donne à

Ansald deAiri le casai de Cassarro, san» doute Casaaro, circond. de Noto,
prov. de Syracuse.

3. {^nspnr, op. rrV.
, p. 39, (jiii nu- parail se tromper, place en 1 126 cette cam-

pagne. Lrs ronsci^iicniculsque nous possédons, à ce sujet, nous sont fournis

parut! annotateur de Romnold de Salerne, M.lî.II.SS., t. XIX, p. 419, «fui

filacr rt'sf.iils, en juin 1127, ind.O. I.cs ôiénients dccelIiMlal»' sont conlradic-

toiics, car le moi» de juin de l'indiction 6 corrcsiMud au moit» de juin il2ë.
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«

le comte de Sicile avait eavoyê des troupes, sous le com-

mandement d'un cerluin Alexandre, et de Robert de Grantmes-

nil, assiéger dans Omignano * Roger et sa femme Judith, et lui-

mime était venn prendre part an si^e. Roger ne dut rester que

peu de temps devant Omijçnano, car nous savons que c'osl en

Sicile qu'il apprit la mort du duc Guillaume {25 juillet 1127) 2,

Dès qu'il eut reçu cette nouvelle, Roger 11 quitta la Sicile, avec

une flotte de sept vaisseaux, et cingla vers Salerne. Quand le

comte parut dînant les murs de la capitale du duché de

Fouille, il se vit refuser reulrt'e de la ville, et fut contraint de

débarquer en dehors de la place. Roger, pour lequel la possession

de Salerne avait une importance considérable, entra en négocia-

tions avec les bourgeois, auxquels il fit réclamer la ville par deux

Pour dater les fragments de cet nuleiir anonyme, il faut partir des événe-

ments qu'il raconte et Hont nous connaissons les dates par ailleurs. Soys la

date de 1128, lud. 8, 1 interpolatcur de Roniuald place, en mai, une nouvelle

expédition de Rogeren Calabre, et placewdem aitAO, eadem indîeiione, leoon-

ciledeTroia. (!aspjir. Inr. cit., >»';i[.|iniela-dessu8 pour dater loullepnssitrro «le

1127. Il me parait que l'on ne jkîuI le suivre. Le concile de Troia est de

novembre 1127; or le mois de mai, qui correspond à l'indiction de novembre,
eut non le mois de mat antérieur k novcnibre, mais le moi* de mai de Tan-
née suivnntc, c'est-à-dire le mois de mai 1!2^. Hemanjuons fjue |>artoul

Tannotateur s'est trompé le plus souveol dans la date d'indicttoD (seule

celle de 11 21) est exacte) ; si Ton ne tient pas comptede rindiction, ses dates

d'année cadrent parfaitement avec ce que nous savons par ailleurs. Ainsi

i! place nu 25 dtVtMnhre 1130 le couronnement de Rojjcr, cet événement éfnnt

du 25 décembre 1130, ou voit que i'annolaleur fait commencer l'année eu

septembre, ce (|ut est confirmé par le fait qu'il place en septembre 1132,

le siège de Brindisî par Tune i-('>de, or le siàge esl de 1131, car ( iriinnaUl,

prince de Ba ri, joue un rôle dans ces événements, et en septembrt- [\ M,
il est prisonnier. Par suite de ces observations, je crois qu'il ne faut pas

tenir ^compte des dates d*indlction fournies par Tannotateur, et s^en

rapporter seulement aux dates d'années, vn observant que notre auteur

commence l'année en septtimbre. Par suite il faut plm-or, t-n 1 127, la première

attaque d'Omignano, en mai 1128, l'attaque de Roger contre Tursi, Omi-
gnano, Pisticcio, et, en 1129, le premier siège de Bari.

1. Omi^'naiiOfCiroond. de Vallo délia Lucania, prov, de Salerne.
•1. Kalco Bt nov.. ad.m. 1127. p. lf»2, place !a mort tle Gtiillnume nu 7 des

kalcudes d'août, soit, d'après la manière particulière dont il calcule la date

des kalendes, le 25 juillet. Cf. Weinreich, op. ei^, pp. 91^93. D'après

Romuald de Salerne, M.G.H.SS., t. X\X, p. 418, Guillaume serait mort le

jour de la fêle de saint Nazrure, soit le 2S juillet. Je tic sais sur quel Icxlu

s'appuie Caspar, op. cit., p. 61, pour placer la mort du duc le 2tj juin.

ttintûir» d€ la «fontinalidn noraïaiwle. CsALAiimw. 8)

Digitized by Google



386 CHAFITKE XV

envoyés, qui invoquèrent, en sa faveur, la prétendue promesse de

Guillaume et les droits que lui créait sa parenté. A toutes ces

ouvertures, les habitants de Salerne se bornèrent à répondre que,

durant trop longtemps, ils avaient eu à souffrir de U domination

des Normands pour ne pas saisir Toccasion de s'en affranchir.

Évidemment, à ce moment, il y eut à Salerne une réaction en

faveur du parti lombard, mais il résulte du récit de Falcon qu*un

parti normand fort important subsistait encore dans la ville

La discussion entre les envoyés de Roger et les boui^eots, en

se prolongeant, s'envenima à un tel point que des arguments on

passa aux menaces et des menaces aux coups. Sarlon, un des

ambassadeurs du comte de Sicile, fut massacré.

Les circonstunccs étaient trop pressantes pour permettre à

Ro^^er de donner libre cours à sa colère, et de tirer vengeance

des habitants ; aussi dissimula-t-il son ressentiment et tenla-t*il

de reprendre les pourparlers. Les bouigeois de Salerne d'autre

part, devaient être asse?. penauds de ce qui s'était passé et redou-

ter ((ue le comte de Sicile ne songeât à faine un exemple à leurs

dépens. Au fond, ils devaient se rendre compte qu'il y avait peu

de chanco pour qu'ils pussent maintenir leur indépendance et que

le mieux était de profiter de l'occasion, qui leur était fournie, pour

faire garantir à leur ville ses privilèges, et, si fuire se pouvait, en

obtenir de nouveaux. Le [).u-ti normand ayant à sa tète l'arche*

véque, Romuald 1«', fut naturellement amené à s'employer pour

la conclusion d'un accord. L'archevêque et divers habiUiats

eurent avec Roger plusieurs entrevues secrètes, toujours pendant

la nuit, et, dix jours après l'arrivée du comte de Sicile, on traitai

sur les bases suivantes : la ville de Salerne serait remise à

Roger II, mais les habitants conserveraient la garde du donjon;

le comte de Sicile prenait en outre l'enga^^ement de ne jamais

conduire en guerre les gens de Salerne à plus de deux jours de

niiirtlK' de leur ville, et de ne faire emprisonner aucun d'eux

sans jugement (tu sans (ju il y eut didit.

Durant tes néifocialions, iioirer avait dû avoir connaissance

des troubles qui comnion^aicat h agiter le p;iys, il avait hâte de

i. Al. Tel., 1» 4, 5 et 0, pp. Kalco Benev., ad au. ilâ7, pp. ll)3-li»4.
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66 voir en possession de Salerae, aussi passa-t*il par les condi-

tions qui lui étaient imposées. Dès que l'accord fut conclu, le

comte fitson entrée dans la vilk où Alfan, évêque de Cappaccio,

le couronna comme duc de Pouille

Ce premiersuccès fut bientôt suivi d'un autre. La ville d^Amalfi

traita également avec le comte de Sicile, et obtint des condi-

tions analogues à celles accordées à Salerne ; en effet, Roger II

fut reconnu à la condition que ce seraient les bourgeois qui

auraient la garde des murailles ^. La ville de Bénévent qui était

alors partagée entre deux partis, Tun favorable au pape, Fautre

aux Normands, envoya au nouveau duc une ambassade pour

l'assurer de sa bonne volonté. Roger, n*ayant pas encore à ce

moment rompu avec Honorius II, se borna à remercier les Béné-

ventains et à leur promettre qu'il les récompenserait de leur

zèle h son égard-': Il est d'ailleurs fort probable que cette

déma relie fut faite auprès de Roger seulement par le parti nor^

mand de Bénévent, et non par la ville entière.

Un appoint important fut apporté au comte de Sicile par Rai-

nolf, comte d'Alife. Ce dernier avait épousé une stvur deRc^er II,

Malbilde. Il olTrit & Roger son appui en échange de la su/eraincté

du comté d'Ariano, que Roger, dont nous avons parlé plus haut,

avait récemment hérité de son père Jourdain. Le comte de Sicile

hésita longtemps ù a^'réercelte demande ne voulant pas, disait-il,

soumettre un égal à un égal ; en réalité Roger devait craindre

surtout de constituer à Rainolf un fief trop important, en

joignant à ses possessions le comté d'Ariano; néanmoins, la

crainte de voir son puissant beau-fivre s'accorder avec les

seigneurs rebelles de la Pouille le détermina à lui accorder ce

qu'il demandait ^.

Les sources ne nous permettent pas d'établir pour celte période

une chronologie très exacte, il parait néanmoins résulter, des

récits de Falcon de lîénévent et d'Alexandre de Telese, que les

événements, qui viennent d'être rapportés, eurent lieu avant 1 ar-

1. iioiiiuaUl ilv .SaliM'MO, clans M.Cî.U.SS., l. XIX, [u 418.

2. Al. Tel., I, 7, p. 92.

3. Palco Beaov., ad an. 1127, p. 11»'».

4. Al. Tel. 7. p. 92. Cf. Hupra^ p. l li.
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rivée du pape & Béaévent ^ Très méconteat des succès obtenus

parRoger, Honorius II nieiiac^n solonnellementd'anathème le comte

de Sicile, au cas où il tcnU rait d'acquérir la dignité ducale Sur

ces entrefiiites, Roger 11, k la téte de quatre cents chevaliers

parut di^v.int Brnévent, deux, jours après l'arrivée d'Honorius.

Soit peadani ({u il se rendait de Salerne à Bénévent, soit pendant

le séjour qu'il Ht devant cette dernière place, Roger il rem-

porta un nouveau swMsès, en seiaiaant reconnaître comme succes-

seur de Guillaume par tous les seigneurs de la région. Landolf

de Montemarano Landolf de San Barba to Hugues l'Knfant

etRaon, seigneur de Fragueto et de Ceppaloni^ tirent leur

soumission.

Bien qu'aucune des chroniques que nous possédons ne men-

tionne à cette date des pourparlers entre Honorius et Rn^^er, «m

ne saurait douter que ce dernier li ait alors négficié avec le pape ".

Il me parait très probable, en ellet, (|up ce fut seulement après

s être heurté ;i la mauvaise volonté du souverain pontife (|iie le

comte de Sicile donna aux seigntnirs des environs de Bénévent

l'ordre de harceler continuellement la ville, car on ne voit pas

quel intérêt aurait eu Ho^a-r à s'aliéner le pnpc ; seule l'obsti-

nation dHonorius peut expliquer la rupture qui s'est produite

alors.

Quand il eut vu qu'une entente avec Honorius II était impos-

sible, Roger chercha k empêcher le pape d'intervenir immédia-

1. Al. Tel., I, 8, |). 9.]. Kalco Bencv., ad an. 1127, p. i05. Étant donnéque
riog-er parut, (Icvnnl liéné.enl, deux jnursapr^s l'arrivée d'Honorius. on doit

admettre que la soumission de liaiiiolf et aussi celle de .Salerne el

d^Amalfi est antérieure A h venue du pape. Il résulte en effet d*Al. Tel., 1, 7,

p. 92» et 8, p. 93, ({u>' HninDlf se itoumil au comte de Sicile ivantquele
pape eut menacé Hojfer «ie le iVapper d'anathèine.

2. Fuleo Beuev., ad an. 1127, pp. li>4-iU'J.

3. Montemarano, circond. de S. Angcio de* Lombard i, [)rov. d'Avellino.

4. San Barhalc», com. de Manoealzali, eireond. et prov. d'.\vellino.

â. Fragneto Mont'orle ou Krafpieto r.\bate, circond. cl prov. de Béné-
vent.

6. Ceppalonî, circond. et prov. de Bénévent.
7. Al. Tel., 1, 0, p. 03, mentioitne des néf^ocialions seuloinenl alors que

Hn^rc I ('titii .1 S.tlertx-; il ajoute qu'il y eut plusieurs tentatives de la part

du comle de Sicile.
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toniLiitou Pouille. C'est là ce explique Tordr»' (iomu' de nml-

tiplier les attaques contre Bénévent. Les forces ptinlilicali s ctaiit

ainsi occupées, Roger put preiuli e les devants et faire reconnaître

son autorité à Troia, à Mclfi, et d.uis une jurande partie de la

Pouille. A\ antle i*"' septembre, nous trouvons, à Montestatjlioso.

Roger II, uccouipagiié d un grand nombre d'iWèqucspt des émirs

Ghristodoulos et Gcoi^es d'Antioche '. Le comte de Sicile fut

peu après solennellement reconnu à Heggio comme successeur

du duc Guillaume et regagna la Sicile I ji janvier, il était à

Palerme, et le traité qu'il conclut avec le comte Barcelone montre

qu'il croyait, à ce moment, son autorité suflisamment établie pour

pouvoir continuer la guerre d'Afrique.

La rapidité avec laquelle Hoger II agit, pendant cette cam-

pagne de 1127, empêcha ses adversaires de se concerter pour lui

résister ouvertement. Le nouveau duc de Pouille pensait que le

pape placé en iace du fait accompli ne saurait lui refuser Tin-

vestiture. Dès son retour en Sicile, il rouvrit les négociations^

mais il retrouva chez Honorius une égale obstination.

Revenus de la surprise que leur avaient causée les premiers

succès de Hoger II, les villes et les seigneurs de la Pouille

commencèrent à s'agiter et h négocier. Très habilement le pape

profita du mécontentement général pour grouper autour de lui

tous les adversaires du successeur du duc Guillaume. Retenu,

jusqu'au milieu d'octobre, à Bénévent, par les attaques incessantes

des partisans de Roger, Honorius dut faire appel au concours de

soldats amis pour défendre la place 3. Nous ne savons pas bien ce

qu'il faut entendre par ces soldats amis dont parle Falcon; peut-

être s*agit-il d un secours fourni par les seigneurs normands de

la Pouille.

Ce fut donc de Bénévent que le pape engagea les pourparlers,

qui aboutirent à la formation d*une ligue comprenant, outre le

pape, Grimoald de Bari^ Tancrède de Gonversano et ses frères,

1. Diplôme en faveur de San Michèle Arcangolo de Monteacaglioao,

Tansi, op. cit., app. n» fT. j). l'IS.

2. FhIco Beaev.^ ad au. 1127, p. 1<H.

3. Le pape eat à Bénévent jusqu'au 18 octobre, Jafle^L., 7293. Falco

Benev.,adan. H 87, p. IM.
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Rof^er d'Ariaiio, ('it uHroi li Andiia aux((Uv'ls se joignit Haiiîolf

(rAlife. le ))oau-fifie de Uo^'^er II. Les liahllants de Troia, suiv;int

sans doute l iiupulsloii de leur évèquc, Guillaume, rrisèreiit la

ciludtdle (jui eommaiidait leur ville, et se donnèrent au pape dont

ils obtinrent une vi ritahle charte de commune Ilonorius II

rendit aussitôt à Tn»ia, où, le 1 i novembre 1127, fut eonclu entn»

les seij^neurs de la Fouille que nous vouons di< nonuner 1 "ae- ,

eord définitif, qui liait tous les rebelles contn- \o nouveau duc.

Vers la fin de décembre, la lif^ue reçut l adlu'sion de lîobert

de Capoue, (pii venait de succéder à son ])ère, Jourdain II, mort le

19 décembre Le pajie ne put faire à I roia tpi un séjour de peu

de durée : il fut rappelé à Bénévent, que nienavaient les partisans

de Ro«^er II. Le 11 novembre, en elîet. Uaon de Oppaloni

réussit par un audacieux coup de main, à faire prisonniers deux

cents habitants de la ville

Roger apprit bientôt la formation de cette ligue ; un pnssiige

de la chronique de Tabbé de Telese parait indiquer qu^U se

décida alors à repasser en Italie pour surveiller les événements

Désireux de détourner rora'j^e. il essaya de le prévenir, et lit

offrir au pape des conditions fort avanUigeuse». Il proposait par

sesambassadeurs delivrerà Honoritts, en échangede Finvestiture

1. Al. Tel., I, 10 p. 93. Falco Bonev., ad an. il27, p. 196.

2. Al. Tel., I, 10. p. 93. L'évêqne CMiill;iunie obtint d*HoDoriu» un privi-

Irtje d'immuniU', di Meo, op. cil., t. X. |». :VM). l,'.u-le d'îloiioriiis II, en
faveur des hahilanls de Troia, a c-(é publié par F. Kehr, daus les Xachri-
ekien H. k. Getetlêchaft <f. Wi$ten9eh. zu GUttingen (1898), p. 70. Cf.

Zdekaucr, Le franehigie conceue da Onorio li atla cUtà di Troja Turin,

18'JHi. in-N". ['ne insrripfif>n fjnnéc «*Mr l'une drs {X)rtes de bronze de la

catliédrnlo de Troin fait allusion aux événeuieiils doiil U ville fui alors le

théâtre et au rôle joué par révê<|ue Guillaume qui est qualifié de libéra*

teitr de la patrie: Etjiiitatin moderalor. Liberator palHae. Voici le pas-

snffp le phis imporUinl de eette inscription « Annn \f[no ('tinh'lminf (hix
]

Salcnu olnil morte communi. Tune Trojnnu» pupiiiu* pro iiln-riatc tuenda

arcem tubveriit et urbem v»Uo muriaqae munivU, » Schulti, op. ciV., t. I,

p. 194. Toute une p.-^rtic do l'inscription a été martelée, SOds doute, en
1128, (|uaiid l^ojfcr reprit la ville.

3. Xecrol. Cas., dau» Galtola, Ace., t. II, p. 801.

4. Al. Tel., [, tO, p. 93. Faleo Bencv., ad an. 1127, p. 196.
H. Al. Tel., 1, 11, p. 84, dit qu'après récbec des négociation», Rog-er

retourna en Sicile.

6. Al. Toi., I, 10, p. 03, parle de négociations répétées ayant commencé
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le» deux places de Troia et de Monlefusco plus une forte somme
d'argent. Le pape se refusa à tout accord. Devant l'inutilité do

ses tentatives, le comte de Sicile se prépara à la jj|;uerre. Ce fut

très probablement alors qu'usant de représailles, il interdit aux

évèques de Sicile de se rendre à Home -, comme le privilège de

légation lui en conférait le droit.

Grisé par le succès de ses premières démarches auprès des sei«

gneurs de la PouiUe, Honoriits II s'illusionnait sur la force de

la ligue dont il était le chef. Son refus d^acoepter les conditions

• du comte de Sicile constitua, en somme, une faute politique dont

il ne devait pas tarder à se rendre compte. Vers la fin de

novembre ou entre le 8 et le 20 décembre le pape se rendit de

nouveau à Troia où il tint un concile, dans lequel il excommunia

solennellement le comte de Sicile ^. Honorius retourna ensuite h

Bénévent qu'il quitta, après le 20 décembre, pour Capoue* Dans

cette dernière ville, il assista, le 30 décembre, au sacre solennel du

prince Robert, auquel il donna Tinvestiture de ses Etats. Profitant

de la présence à Gapoue d*un içrand nombre de seigneurs nor-

mands venus à l'occasion de cette cérémonie, le pape prononça

contre le comte de Sicile un réquisitoire d'une violence extrême,

dans lequel il montra Tintéréi que tous avaient à s'unir h la

papauté dans la lutte qu elle entreprenait. Très habilement,

quand Roger était à Salernc. Fulco Bcnov., .ul nn. 1127, pp. i0iet \96. Le
premier passage semble indiquer quo les né>;ociations sont anlérioures au

il iiovf'ml)rf> ; d'autrf* pnrf Alrxnndn' di* Tclcsr. I, tO. p. lOf^ paraît dire

que le comte négocia jusqu'au mumeul du !>fCoiul séjour du pape h Troia.

t. Monlefttsco, eireood. et prov. d'AveUino.

2. Romuald de Salerno, dans M.G.H'SS-, t. XIX, p. ^18, donne ce

motif comme la |)riucipnlo cause de rexconimnnif ;iIion prononcée entre le

11 novembre et le 20 décembre. 11 me parait donc probable que c'est seu-

lement après Téchoe déflnitifde ses tentatives auprès du pnpo que Roger

prit cette mesure.

3. Le premier séjour du pnpo h Troia est du M novembre. Nous trou-

vons Honorius à Bénévent, le (>, le 8 et lu 2H décembre. Le 3U du même
mois, il est ft Capoue. Il est peu probable qu*entre le 20 et le 30 décembre

le pape soit allé à Troia et retourné & Capoue. Le second séjour h r^[)Ouc

mentionné par l'abbé de Tolese d<»il donc se plarcr soi» h \n fin de

novembre, soit entre lo 8 et le 20 décembre. Cf. Jafle-L., 7-2y^, 72yif, 72%.

Al. Tel., l, 10. p. 04; Falco Bencv., ad an. 1127, p. 195.

4. AU Tel., I, 10, p. 04.
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Honorius développa les rnisoiivS pour lesquelles tous avaient à

redouter la trop grande puissance que donnerait à Hoger l'occu-

pation du duché de Fouille. Le pape termina son discours par

on véritable appel à la croisade; il prêcha la guerre sainte contre

le comte de Sicile et accorda l'absolution de leurs fautes à tous

ceux qui soutiendraient la papauté dans la lutte qu'elle entrepre-

nait K
Sans perdre de temps, sans se laisser arrêter par la mauvaise

saison, Honorius cherchaà attdndre de suite le but le plus immé-
diat de sa politique, c*est à savoir la libération du territoire de

Bénévent, qui devait lui permettre de porter la guerre dans lesÉtata

de Roger. Hugues TEnfant parait avoir été de tous les partisans du
comte de Sicile dans cette région, le plus acharné contre les

Bénéventains. Ce fut contre lui que la ligue porta son premier

effort. Hugues se trouvait être pour quel(|ues-unes de ses terres»

vassal de Rainolf, comte d*Alife ; cité par ce dernier à comparaître

devant sa cour, il s y refusa ^. Aussitôt une expédition fut orga-

nisée contre le château de Liapellosa \ où se trouvait Hugues. Le

comte d'Alife et le prince de Capoue devaient appuyer le recteur

de Bénévent dans Tattaque projetée. Mais, dès le début, des diCfi'

cultés s^élevèrent, pour des motifs qui nous sont inconnus, entre

le pape et ses alliés normands. Ceux-ci ne prirent point part à

Texpédition projetée; le recteur de Bénévent fut repoussé par

Hugues TEnfant, et peu après Robert et Rainolf quittèrent Tar^

mée pontificale.

Désireux de ne pas demeurer sur un échec, Honorius s*avança

lui-même jusqa*à Montesarchio * pour diriger les opérations.

Le 29 janvier 1428, ses troupes subirent un nouvel insuccès.

Mécontent de la défection de ses alliés, le pape renonça à entre-

prendre une nouvelle attaque. II chargea Gautier, archevêque de

Tarante, de gouverner Bénévent et d^organiser de nouvelles

I. F«lco Bcnev., ad an. t!27, pp. 195-197.

i. Mù/.,adan., pp. 197-198.

3. L»|H'IIosa me paraU devoir être identifiée avec Aixjllosa, cire, et prov.

de nciic\ rut.

4. Montesarcbto, circonU. el prov. de Bénévent.
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troupes puis il reprit le chemin de lloine. Il y était di' retour

au cuinraencemeut de mars ^et devait y rester jusqu au début de

juin «.

Hojj^er ne demeura point inactif pendant l'hiver de l'année 11 28,

et prép;n;i la c anij)agne (|u'il coin|)ltiil entreprendre au printemps.

S'il fallait en croire l'interpolateur de Homuald de Salenie, il

aurait alors réuni deux mille chevaliers, quinze cents archers et

trente mille fantassins '. (^e Llernier chlIFi-e me parait fort exagéré

et n'est pas en rapport avec les elleetifs des autres eontin*^ents.

11 résulte du récit du même auteur t[ue durant cette cam[)agne

Roger divisa son armée en plusieurs corps opérant simultané-

ment.

Nous savons, toujours d aprés la même source, que. le 1 1 mai,

le duc était à Messine \ où il or^'anisait une expédition pour tirer

vengeance de la deiaite que ses troupi-s avaient éprouvée Tannée

précédente devant Omi^Mumo. Avant la lin de mai, Ho^^er tra-

versait le détroit et venait assiéger Omignano qui fut prise. A la

suite de cette victoire, le duc s'empara de t{)utes les terres qui

appartenaient au comte Roger et à sa femme Judith. 11 prit notam-

ment Tursi Pisticcio ' et Sant'Arcangelo où un certain Geof-

froi, fils d'un comte Alexandre, lit sa soumission. S'agit-il d'un

fils d'Alexandre deConversano ou d'un (ils d'Alexandre de Cler-

mont, qui sont les deux personnages de ce nom les plus connus

1. Au Recteur do Bénévent le pepe doone Tordre « at «oUtfot de regali'

hu» aeeeploa Archiqduopn illi commiteret, de quihus milite» eivilali» arme-
renturel auxiliiim secundum vire$ prMebereittr,^ Ftàco Benev,, p. i98.

2. Jaffé-L., 7297.

3. JalTé-L., 7314.

4. Cf. rinterpoletear de Romueld de Sateme, dans M.G.U.SS., t. XIX,

p. 419.

5. Cf. Arch. al.nap., t. XIV (1889), p. 755.

6. Tursi, circond. de Lniiçonc^'ro., prov. de Potenza.

7. Pisticcio, circond. de Mutera, prov.de Potenza.

8. SHnl'Arcanfrclo, circond. «le Lagoncgro, prov. de Potf^n/ri. O villapp

est le seul dont la situation oie paraisse correspondre aux renseignements

que nous fournissent les sources. Saut*Arcangelo, com, de Cava dei Tireni,

circond. et prov. de Saleme, $ent*ArcBngelo, com. de ('.onca Marini, cir- •

l oiul. i'I prov. de Snleme, mo pnrni«im»nt situés t-n dehors du théâtre <lcs

libérations ; de même Sant'Arcangelo l'riinonli, circond. d'Ariano di Publia,

pi'ov. d'Avellino.
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vers cette c'puque ? Nous l'ignorons. Poui taut ou trouve quelques

années plus tard un Geofîroi, (ils d'Alexandre de Conversano;

peut-être est-il ici question du même personnage

Seul, l'interpolateur de Homuald mentionne ces succès de

Rogner II, dans la Basilicate et la Lucanie. Le comte de Sicile

g^agna ensuite la terre d'Otrante ; il prit et rasa la tour d'Onfroi,

dont nous ne connaissons pas remplacement et pénétra sur les

tei;ires dont Bohémond II partant pour la croisade avait UAsaé la

garde au pape et à Alexandre de Conversano K Tarante ne put

résister au comte de Sicile et se rendit après un siège de peu de

durée ; Otrante se soumit sans la moindre résistance. Remon-
tant alors vers le Nord, Roger se rendit à Brîndisi, qui tomba

bientôt en son pouvoir, ainsi que Castro ^ Oria et de nombreux

châteaux appartenant à Tancrède. Cette première campagne

eut donc pour résultat d'assurer à Roger la possession de tout

lepays, au sud d'une ligne allant de Saleme à Brindisi.

Ainsi les attaques, dont Bénévent était l'objet, avaient réussi

à empêcher le pape de seoourir ses alliés de la Pouille. Dési-

reux d'en finir avec Hugues l'Enfant, Honorius II rentra en

campagne, au début de juin. Il quitta Rome, emmenant avec lui

deux cents chevaliers qu'il réunit aux milices de Bénévent, et

aux forces du prince de Capoue et du comte d'Alife, avec les-

quels il avait fini par se mettre d'accord. Une attaque générale

fut dirigée contre Torre del Palazzo où était alors Hugues rBn<-

fant. Ce dernier ne put résister et dut rendre la place >.

Libres du côté de Bénévent, le pape et ses alliés se hâtèrent

de porter secours aux seigneurs de la Pouille menacés par

l'attaque de Roger. Sans rencontrer d'ol»tacle, ils traverràrent

le territoire de Bari et s*avancèrent jusqu'au Bradano ^. Roger,

1. Al. Tel., II, 3g, p. ne.
2. Inici pointeur de Romuald de Saierne, M.G.H.SS., i. XiX, p. 418, ad

an. il27. Al. ici., I, 12, pp. 94-»5.

3. Sans doiile Castro, com. de Diso, eireond. de Gallipoli, prov. de
Leccc.

4. Kalco ncnev., n(l nn.. p. 190. .Jo n'id(Mitifî(^ pas Torrp dol Pahiz/o. Il

s'iigil évidemment ici do ia même localité ({uc dans un acte de 1112, cf. di

Meo, op. cil,, l. IX, ji. 18;i, 11*4.

5. Jaflé-L., 7315, le 8 juillet le pape est in terrilorio Baretui,
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quan<l il lut instruit dv 1 approche do 1 année eniieinie. s établit

dans nue ïoviv position sur les bords du llcuvo, ù Gua/,zo

Pelrozo Suivant l ubbé deTelesc, le comtude Sicile, par respect,

pour Honorius, ne voulut pas livrer bataille ~. Falcon de Béné-

vent est, semble-t-il, plus exact, quand il écrit que Hojçer se trou-

vant en présence do forces très nombreuses, ne voulut pas cou-

rir la chance d'un combat ^.

Roger II chercha évidemment à gagner du temps en traînant

la guerre en longueur. Il calcttlait que ses adversaires auraient

de la peine à conserver leurs troupes au delà de la durée nor-

male du service féodal, et il comptait sur les divisions qui ne

pouvaient manquer d'éclater entre les alliés. Il pensait sans

doute que le pape inquiet de la prolongation des hostilités com*

prendrait tout ce que ses exigences avaient d^ezeessif et verrait

rintérêt qu*il avait à conclure la paix, ^événement devait confir-

mer la justesse de ses prévisions.

Durant quarante jours, les deux armées demeurèrent en pré-

sence, sans en venir aux mains. L armée pontificale, très éprouvée

par la chaleur, eut aussi à souffrir de la disette. Le prince de

Capoue tomba malade ; ses vassaux, qui ne recevaient point de

solde, commencèrentà murmurer sur la durée excessive du ser-

vice qui leur était imposé. Un certain nombre d'entre eux prirent

même le parti de quitter Tannée. Leur exemple fut contagieux

et la plupart des barons se mirent à parler ouvertement d'aban-

donner le pape. Honorius II fut bientôt informé de Télat d'esprit

des troupes qu'il commandait. Il en vint à craindre d'être complè-

tement abandonné par ses alliés et se décida à entrer en pourpar-

lers avec le comte de Sicile ^.

Les négociations furent conduites secrètement par le cardinal

Aimeri et Gencio Prangîpani. Les chroniqueurs se bornent à nous

dire qu'Honorius promit au comte de Sicile de lui accorder l'in-

vestiture, s'il venait la lui demander à Bénévent. Il semble que
par \k le pape ait surtout cherché à sauver son prestige forte-

!. Non i'IcnliCir.

2. Al. Tel,. I, p. «,»...

3. FaUo Uencv., adan. 1128, p. l'.U».

4. Al. Tel., 1, 13 et 1 i, pp. 9S-% ; Falco Bencv., ad an., p. 199. Lib. Pont,,

I. Il, p. 379.
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ment compromis dans laventure où il s'était jeté, et ii*ait pas

voulu paraître avoir été contraint par la force des armes d accor-

der à Roger II Tinvestiture du duché de Fouille. Honorius II ne
réussit ainsi à sauver que son amour^propre, car il dut en pas-

ser par les conditions du comte de Sicile, qui exigea que le pape

le reconnut purement et simplement comme duc de Fouille. Il

n*est plus question alors de Troia et de Montefusoo^ ces deux
places que Roger avait précédemment offertes au Saint-Si^.

En somme, le pape subit un échec complet; il fut obligé de

trahir ses alliés, car ceux-ci ne furent point compris dans Vaccord

conclu avec Honorius. Aussi, dès que ces derniers eurent con-

naissance du traité conclu par le pape, s*empres8ërent-ils de quit-

ter Tarmée.

Le pape regagna donc Bénévent, où il fut suivi de près par

le comte de Sicile qui, le 20 août, vint camper devant la ville sur

le mont San Felice ^ Les derniers pourparlers entrr> Hogcr et

Honorius durèrent encore trois jours; Taccord déOnitif ne fut con-

clu que le 22, au soir. Roger se refusa énergiquenient à pénétrer

dans Bénévent pour prêter au pape serment d'hommage et de

iidéliié. On convint finalement que la cérémonie aurait lieu en

dehors de la ville, près du pont traversant le Sabbato. Ce fut la

nuit, à la lueur des torches, que Boger reçut du pape Tinvestilure

de sesnouveaux États. Il estcurieux de voirque Boger, après avoir

prêté les serments habituels, prit l'engagement de ne pas atta-

quer la principauté de Capoue. Cette sollicitude du pape envers

Itobert de Capoue, qui avait été le premier à abandonner la cause

pontificale, doit sVx[)rK(uer très vraisemblablement |)ar le désir de

maintenir entre le territoire pontifical et les Etats de Roger un Ktat

capable de contrebalancer, dans une certaine mesure, la puissance

du duc de Fouille. C'était le dernier effort de la papauti' pour

sauvegarder, autant qu'il était en son pouvoir, l'ordre de cliosps

qu elle avait réussi à maintenir dan.s le sud de 1 Italie durant [dus

d'un demi-siècle. Mais la principauté de (kipcme était déjà bien

afTai!)îie pour pouvoir continuer à aider eflicacerncnl la p(diti(jue

traditionnelle du Saint Siège, et la réunion dans les mains d'un

1. .M. Tel. 1, 1.1, p. 06; Palco Benev., ad »n.» p. \99,
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même souverain du comté de Sicile et du duché de PouiUe rom-

pait Téquilibre que les papes s*étaient eCPorcés d*ëtablir entre les

divers États normands de Tltalie du Sud.

Le prestige d*Honorius II sortait fort amoindri de sa lutte avec

Roger II ; ausn les Bénéventains profilèrent-ils de la faiblesse du

pouvoir pontifical pour se soulever ; ils massacrèrent le recteur,

chassèrent les partisans du pape et organisèrent une commune.
Ilonorius II fut contraint de s*incliner devant le fait accompli et

dut dilTérer sa vengeance.

Pendant ce temps, Roger II s'éloignait de Bénévent pour aller

mettre le siège devant Troia. 11 ne réussit pas à s'emparer de la

ville et se retira ; il trouva une compensation dans la soumission

des autres villes ducales, Melti, notamment, le reconnut aloi-s.

A rapproche de l'hiver, Roger regagna Salerne, où il s'embar^

qua pour la Sicile <

.

Hoger sortait donc vainqueur de sa première lutte avec

la papauté qui, une fois de plus, venait de subir un échec

complet dans l'Italie du Sud. Par le traité conclu avec

le pape, Roger avait fait reconnaître et consacrer ses droits à la

succession de Guillaume, et était entré en possession de l'héritage

qu*il avait convoité. Il ne lui restait plus qu'à le défendre contre

les vassaux rebelles de la Fouille qui n*avaient point traité avec

lui en même temps que le pape.

Pendant rhiver suivant (1128-1129), les hostilités continuèrent

et les seigneurs de la Pouille, reprenant l'avantage, réussirent

k enlever h Roger II une partie des vilUs qu'il avait sou-

mises, ïancrède rentra en possession de lîrindisi, de Castro

et de diverses autres petites places *. Les progrès des rebelles déci-

dèrent Roger à rentrer en campagne, au printemps 1 129 Toute

la Pouille était alors en révolte, depuis la teri*e d'Otrantejusqu'au

1. AI. Tel., I, 15, p. 00.

S. fbid., I. IS et 17, pp. 9e«97.
'.^ ff'i'L, 1. ITi. Cf. riiiti'r|)nlnleur de Ronuialdde Siilcrnc, dansM.G.II.SS.,

t. XI.\, j>. 4i0, ad an. 1129. Du 15 mai U29, esl lo célèbre diplôme faux

pour Mossiue. Cf. Yilo l.a Mantia, / firivUeyi di Messina (Païenne 1897),

p. 2. K. Kchr» op. ril., p. 320. De la même année sont également les

di{)lônios faux pour André Caravclto, Mtlon de Bari et Porcio, cf. Kchr,

op. c((., pp. 394 cl 3K8.
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Monte Gargano. Fortes de 3.000 chevaliers et de 6.000 fantas-

sinSf archers et Sarrasins, les troupes ducales reprirent à Tan-
crède un certain nombre de petites places dont les chroniques ne

nous donnent pas les noms. 11 semble qu'il faille placer ici le

siège deNardo, daté de 1 121) ^ par Tinterpolateur de Homuald de

Salerne. Sous la conduite de Itogei-, Tarméc ducale vint mettre

le siège devant Brindisi juin], qui fut assiégée par terre et par

mer, La ville était défendue par Richard de Clermont et Geoffroi,

lils d'Alexandre. Le duc de Fouille ne réussit pas à s'emparer de

la place et fut contraint par le manque de vivres à lever le siège.

L'armée se retira sur Tarcnte puis alla assiéger la ville de

Castro qui fut prise et détruite.

Hoger mit ensuite le siège devant MontaltO''. A ce moment. (|ueU

ques-uns de ses vassaux montrèrent une certaine indiscipline.

Robert (le Granlmesnil, fils de (niillnume de Grantniesnil et de

Mabille, lille de Guiscard '% déclara au duc que son tief n'était pas

suffisamment important pour lui permettre de supporter la dépense

d'une aussi longue campagne. Malgré la promesse de Roger de le

\. Ii\l?r|)olate«ir de Romuald <ic SaltTue, dans M.G.U.SS., l. XiX^ p. i20.

2. IhiJ,, p. 420.

3. Diaprés lo Dictionnaire des Potie» «fItalie^ il nVxislerail tfu'un vtllafi^

do ce nom, Montolto ('IFugo diiiis le circoinlario ilv ('.nscnzii. .lo ne sais s'il

s'ajfit (le celli' plnco, i\m est bien oloi^iu'-e tlo la région où nous voyous
0|>ért'r les troupes de liojjer. Toutefois di Meo cl dcl Re ue font aucune
difficulté pour accepter cotte ideutificalion. Un document de 1121 nmiK t iit

colinnilrc !^roi)\ ili> Montnito. ([tii friit tttii^ donnlion nu nODQstère de Is

Sainte-'I'rinit»' de MUelo. Archivas du coilèfjc ffrcc, H. IX.

4. Orderic Vital, 1. VIII, 7, U\, 28, t. Ill, pp. 308, :U»0, 453. Cf. Engel. op.

cj<., p. 23. Mahille, mère de Hobcrt, vil encore en 11.12; elle lient alors

Cotrone. Diplôme do févrior ^'iVûU',. ind. X, ! \ -}H, traduit du ;rror, Hibl. (Ihi'^'i,

E, VI, 182, f. 41. La date d'ann«'o ne concorde pas avec l'indiclion ; comme
il est question ici du roi Rog(>r, la date fournie par Tindiclion doit èii% exacte.

Cf. UkIhHî. n/i. . I. IX, nSO. Mf;r I^ttifol, fabbaye d« lio^^s.mo, p. 17,

ornil ce ilipli'iiiH' Hiux; les i,ii-.()iis (|iri! f!f»nno ne sont pas docisivos. rur

étant donné que ce diplôme n'est connu que par une traduction, ou 4)eut

croire dan» la date à une erreur du traducteur. Si Ton date le document
'd'aprèa rindiction, stea données sont parfaitcmont accoptablos. Mabille

nous psl connno pnr mi nuire diplônip eii faveur de lîai tlu'liMii y. id»tîo du
monastère Santa Maria «lu Pâlir, au diocèse <le Hossano; [)ar col aolo dtî

1123, Mahitle et son mari, Guillaume, donnent au monaatâre tout ce qu'ils

possèdent entre le (Jratiet le C^oncbîliouCoscile, afflueatdegttUChedu Craii.

Cf. UgbelU, op, cU.^ t. IXt p. 397.
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récompenser quand il serait niuîlre de la Fouille, Robert quitta

l'armée *. Cet épisode est intéressant parce qu'il nous montre que,

dès le début de son règne, Roger chercha h prolong-cr la durée du

service militaire que ses vassaux étaient tenus de fournir. Nous
verrons plus tard que ce sera là un des principaux griefs allégués

par les seigneurs, lors de leurs nombreuses révoltes.

Montalto ne tarda pas à tomber au pouvoir du duc de Fouille

qui se porta aussitôt vers la rég-ion do Bari et occupa successive-

ment Huvo Salpi ; aoûl I Siponlo le Monte Gargano el i ra-

ni. Un passage assez obscur de 1 inlerpolatL'uc de Romuald de

Salerne •', semble indiquer qu il y eut également des lioslilifés à

Gravina et .\cquaviva ". Pendant ce temps, au mois de juin, la

flotte du duc, forte de quarante ;i soixante galères, avait paru

devant Bari, qui fut bloqué du côté de la mer*.

Les succès importants, remportés par Ro^'-er, amenèrent

Alexandre de Conversa no. ses frères Tancrède et GcofTroi, et

Grimoald de liari à faire leur soumission. Un accord fut conclu, le

10 août; Roger restitua à ces sei<i;neurs toutes les terres qu'il leur

avait enlevées; eux-mêmes rendirent toutes les terres dont ils

s'étaient emparées et durent accompagner le duc au .siège de

Troia ^. La rapide soumisse »ii de la Fouille prit les pens de

Troia au tléjîourvu. .Xbandoum'-s par le pîipe aut[uel ils

s'étaient donnés, ils se tournèrent vers Rol)ei t de (^poue, qui,

peu désireux d'entreprendre seul la guerre contre Roger,

1. Al. Tel., l, IH, flî.

2. II rne pnrail qu'il est question ici de IUi\ o di Pujçlin, cire, de Bar-

letta, pruv. de Buri, plutôt que do Ruvo dcl .Moulu, cire, de Mclti., prov.

de Potenza.

3. Sur les bords du lac du même non».

4. Siponto. nujnurd'lmi ruinée, enlro P'o^j;ia et Manfredonia.

îi. luterpolateui cie Houiuald de Salerne, dans M.G. II.SS., l. XIX, p. 419.

Ce» villes, Ion de la paix, furent rendues; elles avaient donc été enlevées.

6. Gravina in Pnglin, ciic. d'AU^mura, prov. de Bari.

7. Acquaviva délie fonli, cire, el prov. de Bari.

8. lalurpolateur de Romuald de Salcrnc, daas M.G.II.SS., l. XIX, p. 419 ;

la date fournie, 11S9, ne concorde pas avec Tindiction 8. Mais la date d'an-

née est prnhnhlomenl e\ru-fr, c f. p. 384, noie 3.

9. Interpaiatcur de Romuald de Saleruc, dans M.G.U.SS., l. XIX, p. 419.

AL Tel., 1, 18.
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rt^fusa d'écouter les ouvertures qui lui étaient faites. Le comte

d'Alife. Uainolf, qui se trouvait abandonné de ses anciens alliés

et craignait de ne pouvoir scuitfnir seul la guerre contre

son puissant beau-frére, (it alors otl n r ;iiix gens de Troia de les

détendre, s'ils voulaient 1 accepter comme seigneur. Ses proposi-

tions furent agréées et Rainolf, devenu ainsi maitre de la place

qui commandait l entrée de la Pouille, vint occuper la ville.

Roger 11 se trouvait à Salpi, quand il apprit l'alliance de î»ou

heau-frère avec les hahitants de Troia; il se décida aussitôt k por-

ter la «guerre sur le territoire de Uainolf '. Passant devant Troia

sans attaquer la place, il se dirigea vers le château de (Iren/io

qui appartenait à Hainolf. Ohii-ci, qui n'avait peut-être cherché

en s'alliant avec les gens de Troia que le moyen d'obtenir de

meilleures eondilious de Roger, entra en négociati iis avec le

duc de Fouille. Ce dernier offrit à Rainolf son pardon, b il con-

sentait à tenir Troia en lief. Le comte d'Alifc accepta et aban-

donna ses alliés de la veille. Ceux-ci ne purent rt sister k Roger,

et il suffît d'un siège de quelques jours pour les amener à faire

leur soumission. C'i'st très probabliMuent à ce niduient (|ue fut

donne par Roger le diplôme, conservé aujourd'hui :iux archives

capitulaires de cette ville, par hM[uel le duc de Toudle accorde

aux chanoines de Troia le drcuT de percevoir la dime '.

La soumissitHi de Troia fut suivie de celle des autres villes

ducales, qui avaient pris part à la révolte; elles envoyèrent alors

leurs clefs à Roger*.

Il faut placer très vraisemblenienl, pendant le séjour cjue fit à ce

moment Roger dans la région de Troia, son entrevue avec le pape

Honorius IL Celui-ci. dans le courant d'août, étîiit venu à Béné-

vent, où il n'avait pu venir à bout de la commune établie, comme
nous l'avons vu, l'année précédente. Honorius II se rencontra

avec Roger à Leocabante ; il lui demanda de l'aider à soumettre

1. Al. Toi., 1. 18, p. 98.

2. Peui-étre Greei, circond. d'Ariano de Puglïa, prov. d*Avellino.

3. Archives capitulaires de Troia, P. II; le diplôme est de 1 129, sans date
de mois,

*. Ai. Tel., 1, 20.

5. Loeabante, près dis Bénévcnt.
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les habitanU de Bénéveut. Malgré la sympathie que lui avaient

témoignée les Bénéventains, Roger II promit au pape de

lappuyer au mois de mai suivant Peut-être le duc de Fouille se

80ttdait-il peu de laisser établir, dans ime ville confinant à ses

États, une autonomie municipale que les villes ducales, déjà si

portées à Tindépendance, ne pouvaient manquer d'envier.

Avec la prise de Troia se termina ta première insurrection de

la Fouille. Roger II sut très habilement diviser ses adversaires

pour en venir à bout successivement. Il convient de remarquer

la modération dont le nouveau duc usa dans sa victoire ; aucune

confiscation ne parait avoir été opérée, et les seigneurs de la

Fouille recouvrèrent les terres, qui leur avaient été enlevées.

Pourtant il est probable que Roger dut tenir vis>à-vis de plusieurs

d*entre eux la conduite qu'il tint envers Tancrède. Il obligea

celui-ci à remettre aux mains d*une garnison ducale la citadelle

de Brindisi

Roger s'occupa aussitdt d'organiser ses nouveaux Etats ; il

voulut montrer, dès le début Je son règne, qu'il entendait mettre

fin à Tanarchie, qui avait existé au temps du duc Guillaume, et

qu'il voulait faire observer rigoureusement par ses vassaux les

obligations féodales ; Robert de Gmntmesnil, en quittant l'armée

de son suzerain, avait manqué à son devoir; désireux de faire un

exemple, et de montrer à ses vassaux queTautorité ducale n'était

pas un vain mot, Roger alla assiéger le coupable dans Lagope-

soleoùil s'était enfernté. Granlmcsnil n'obtint son pardon qu'en

renonçant à tous les fiefs qu'il tenail du duc

De Lagopesole, Roger se rendit, en septembre, à Melfî, où il

avait convoqué tous ses vassaux de la Fouille, de la Calabre, de

la Lucanie et de la Campanie ^ H tint une cour solennelle à

laquelle assistèrent un grand nombre d'évéques et d*abbés. Tous

p

1. Falco benev., ad an. 1129, p. 2U1.

S. Llnterpolaleur de Romasld dit qu'en septembre 1131-1131, n. s.,

cetle citadelle est à Ho^er. M.G.H.SS., t. XIX, p. 430.

3. Al. Tel., I, 20, j». W.
4. Al. Tel., !, 21, L'iDtcr|M>tateur de liuiauald de Salcrne, toc, ci/., date

de 1130, septembre, mais il commence l'année en septembre. Le texte porte,

en oulre, les noms <U> Hrizie el Salenliiii\ I.epremier mot ne peut désiffner

le Bi uttitini [Mtisi|u il a déjà été qucHtion de In Cnlnbre, ne laudrait^il pas lire

UUloirt de U domitutiion norm»nde, — CnALAnM»». M
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les vassaux prêtèrent au duc fl « ses llls, Roger et Tancrède,

serment de fidélité. Dans cette assemblée, Roger II établit les

rèf2fles de g^ouvernemcnt (ju il cnti-iulnit imposer: il interdit les

«guerres privées, imposa aux seigneurs l'olili^ation de reiuellre

les malfaiteurs k la justice ducale, et déclara qu'il voul.nt <|iu' l'on

rcsj)ectàt non seulement les biens des personnes ecclési.jslujues,

mais aussi les pèlerins, les voyag^eurs et les marchands. L'abbé

de Telest* nous donne malheureusement peu de détails sur les

mesures prises alors i)ar Roger. Nous savons pourtant que. plus

tard, le duc réussit à faire cesser k ])ni,nidage, et le témoij;nage

de son pani'«^yriste est ici confirmé par et lui de Pierre deCluny,

(jui, dans une lettre, postérieure de quelques années à ces événe-

ments, parle de la tranquillité que Roger II a su faire régner

dans ses Etats. La paix et la sécurité dont on jouissait dans le

royaume de Sicile faisaient un contraste frappant avec l'anarchie

qui régnait dans le reste de l'Italie, et Tabbé de Cluny ne cache

pas radmiration qu'il éprouve pour le gouvernement de Roger K

Le témoignage de Pierre de Glnny est confirmé par le biographe

de saint Guillaume de Montevei^ine ^.

DeMelfi, Roger, avant de r^agner la Sicile, ae rendit à Tarente

et fit prendre à Robert de Grantmesnil rengagement de quitter

l'Italie. En octobre, Roger était à Messine ^
; nous le trouvons

à Palerme, le 30 décembre

Nous avons vu que Roger avait promis à Honorius II de lut

prêter secours pour soumettre les gens de Bénévent; iln*eut pas

à tenir sa promesse, car le pape mourut le 13 février 1130. On
verra plus loin quel parti le duc de Fouille sut tirer du schisme

qui déchira alors l'église.

Aprulii. De même au lieu de Salentine nv vaudrait-il pas mieux lireS«/«rr/if.

Cf. 1:11 ^ Sagymdi eorognifi» Abnnse$e, dans Ardi, tt. lupo/., t. XVI,

p. 72i, noie 2.

t. Mignc, P.L., l. 189, p. 281.

2. AA.SS. Juin t. V, pp. H6-H7.
3. Tromby, np. rif.^ 111, npp. 2, n. lî». Cf. K. Kehr, op. cit., p. 37»);

Ugliolli, t. IX, j». t)7.'» ; P. Kehr, op. ci<., daaa Xachrichlen il903>, p. 548, et

(lBS|j.)t. (>j). cil., pp. S04-S05.

4. Gatlola, Aec,^ 1. 1, p. 244, diplôme en faveur du Mooti-CassiD.
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ROGKR 11 £T THOU i03

Roger II employa Tannée 1 1 30 à assurer la pncincâtion de ses

.

États. Nous ne pouvons établir exactement la chronologie des

expéditions quil entreprit dans le cours de cette année. Nous
savons seulement que, le 16 mai, le duc est à Palerme*.

Pendant cette année, Roger s elTorça d'amener la soumission

de ceux de ses vassaux qui se montraient encore rebelles à son

autorité; enmème temps, il contraignit un certain nombre de villes

ducales <i reconnaître plus corn[)]ètement son pouvoir et réussit à

rétablir à Salerne, Troia et Melii l'ancien ordre de choses, en obli-

geant les habitants à renoncer h une partie des concessions qui

lui avait été arrachées les années précédentes.

.Manquant à la parole donnée, Robert de Granlmesnil bien loin

de quitter les États de Roger avait occupé Oriolo et Castrovil-

lari. Le duc alla Tassi^^r et l'obligea k s'éloigner de l'Italie *.

Après avoir obtenu la soumission de Robert de Grantmesnil,

Roger se rendit à Salerne. Il forva les habitants à remettre

entre ses mains la citadelle dont il regardait la possession comme
indispensable à l'exercice de son autorité. Les Salernitains

n osèrent résister et se soumirent.

Roger II alla ensuite rav^f^or les terres de Roger d .Vriani), qui

n'avait pjis traité avec lui Tannée précédente Ce dernier fut

obligé, pour avoir la paix, d'abandonner à Roger la Padule \ et

Montefuse () '.

Peu après, Troia vit de nouveau paraître devant ses murs les

troupes de Roger. Celui-ci demanda aux habitants de recons-

1. Pirro, op. cit.. t. II, p. 1001. Du mois de mai 1130, est un cli|jl/>mc de

Ro^cr en faveur âc Luc, abb<^ âxt mon.istôre Sanln Maria du Pâlir, Trin-

chera, op. cil.
y p. 1S8, Montfaucon, l^aieographia grseca, p. 397 (les deux

éditions d*après des copies). Gomme Roger a, dans ce document, le litre de
roi. l*Mcle n été certninemen! mnl ci)|Mé. of. Kctir, o/i. n'f., p. ^0. De m»*nio

sur l acle grec traduit, donné k Falerme en juillet 1130, édité par Firro,

t. II, p. 1(X)3, on doit faire une remarque analogue. Enfin Behring, op. cif.,

1. 1, p. 25, place enli30,ttnacte en faveur du roonatstèrc de San Salvatorede
Messine, qu'il faut reporter à 1131, cf. Cusa, op. cil., 1. 1, p. 292.

2. AI. Tel., I. 22. p. 100.

.1. Ibid., l, 23, pp. 100.101.

4. 1^ Padola, sur leCalore, iirfra de Bénévent, cf. di Meo, oj». rtl., ï, Xli

p. 428.

5. Monlefuaco, circond. ctprov. d'Avellino,
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• traire la citadelle qu'Us avaient rasée, lors de la mort du duc

Guillaume. Un siège de quelques jours vint à bout de leur résis-

tance et le duc leur imposa ses volontés Il en fut de même à

Melfî où Roger obligea également les habitants à reconstruire

la citadelle 2, De Melfî, Roger revint k Salerne où il s^embarqua

pour la Sicile ^.

Cette série d'expéditions nous montre clairement la volonté de

R(^er d*exercer réellement Tautorité ducale. La faiblesse des

derniers ducs de Pouille avait permis aux villes ducales de se

rendre ë peu près indépendantes. Cest contre cette indépen-

dance que Roger entreprît de lutter ; le meilleur moyen de com-

battre toute velléité de révolte lui parut être rétablissement, dans

chaque ville, d*une garnison, qui, à Fabri de la citadelle,

assurait Tobéissance des habitants. Nous verrons, dans le cours

des années suivantes, Roger II chercher à étendre ces mesures à

Tcnscmble de ses États. Bornons-nous ici à constater que, dès

1130, Ri^r se sent assez puissant pour retirer aux villes les

plus importantes, Troia, Melfi et Salerne une partie des pnvi-

lèges qu'il avait été contraint de leur accorder les années précé-

dentes.

1. Al. Tel., I, 24,p. 101.

2. Ihid.

3. Ihid., 1, 28, p. 101.
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EliUATA Eï ADDENDA

p. xvii. noie 1,1. i, supprimer la virgule après Con$uetudint.

P. xvtii, I. '21, supprimer le mot où.

P. XXV, note 3, 1. 2, au lieu de : de, lire : di.

P. XXVII, note 'i, Mipitrimer le point après »b,

P. XXVIII, I. 3, lire : de .î'6'0 à.

P. xi.vi, dernière ligne, au lieu de xi*", lire xii*.

P. 19, no^c II, lire : SatU'Agalu, circaitd.^de Cerrelo Sunnitu, prov. de

Binfwnt. *

P. 30, note 3, au lieu de : de PouUU^ lire : «a Fouille,

P. 34, ligne 19, — Converutano^ — Polignano.

P. 4;», ligne 24, — Cnntolfon, — Kontnléan.

P. 52, la fin de la noie 2, depuis Adhémar, est à placer au début de lu

note 3.

P. 56 et suiv., au lieu de : Cannfa, lire : Canne.

i' <>2. 1. 12. — /f.'i rennes, — Raeenne,

PP. t»2, It.'.t. 171. OlhoîK — Otton.

p. 63, note 7, j'ai prul-T'lre liié d»? la non concortlance de la date du

diplôme impérial avec les données de Léon d'Ostic des conclusions trop

rigoureuses. Mueller, Dm Itinenr X^ùer lieinrieln III (Berlin, 1901), in-S»,

a montré que les dates d'un grand nombi'e de diplômes ne fournissent pas

d'indications sûres sur la prés«ioe de l^empereor à Tendroll d*où est daté

le diplAino.

P. 74, I. 8, au lieu de : Gaytpltjrime, lire : Gaitelyrime.

P. 83, note C, — SanVAgata dei (Jolhi — SanVAgala de' GotL

P. 89, note 1, tl s^agit plus probablement de Cassano délie Mui^e, cir»

cond. dWItamura, prov. de Bari.

P. 103, note 8, 1. 3, au lieu de : /. V, lire : /. IV.

P. 113, 1,2, — Godpfroi — Geoffroi.

P. 116, note i, ajouter : Après avoir appartenu i ArnoUn, Laveilo avait,

un moment, été au pouvoir de Dreux.

PP. 132, 147, 311, au lieu de : Afanton, lire : Manao.

PP. t30, iioteS, — Herimannuê^ Aug, — IlcrimanaUM Auff*

P. 1S7, 1. ."i, — Eusf/iulio», — Emlathioê.

P. I6*>, uoli' 1. 3, — n'slauralion — Re»tauration.

P. 191, I. 21, lire : le» Zor ha. El Moezz.

P. âOS, note I, au lieu de : MUieimeri, lire : MitUtheri,

P. 212, note 1, 1. 3, — Honoriu» ///, — Honoriu» il.
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406 ERRATA Kl ADDENDA

P. 21V, noie 6, au lieu de : Sikeli/nilf, lire : Sykêlg»ile,

P. 226, nate 4, lire : Chron. Ca^niir., Muratori.

P. 23t, dern. lig^ne, au lieu de : .Suto, lire : Sujo.

P. 241, 1. .i, lira : la Sicile; la ville.

P. âi7, noie 2, il s*ag^it plus vraiseniblâblement de PolieasIrOf comnittiie

de San Marino, circond. de Sala Consiliiia, prov. de Salenie.

P. 2"»2, noie 2, 1. 5, au lieu de : Triarrio, lire : Tricariro.

//>((/., 1. 11, — on 1099, mort^ — en 1099, il <'iaU mort,

P. 253, noie 1, — Alice^ — Adélaïde.

P. 25$« note 1, Tritieo eat h identifier avec Trevico, cireond. d'Ariano,

prov. d*AveUino.

P. 26H, l. 2, au lieu de : Cérurd, lire : (iirard.

P. 27H, I. 17. — AVpp, — \ein.

PP. 282-283 — Gwy, — Gui.

P. 287, note 3, 1. lli-tO, lire : abbé de Saint-Viclor de Marseille.

P. -204, 1. 6, au lieu de : 5an, lire : SanV,

P. 287, 1. 83, le comte Landon esl, sans doute, h ideutifier avec sou

homonyme, l'un des comtes d"A«|uiu<>. cf. Kupra, p. 232.

Ibid.. note 1, au lieu de : linmn.ihl, Wvc ; [{nmuuld.

PP. 308, 311, 350, — Monte San Anfjelo, — Monte Sani Anyeio.

P. 312, 1. 24, — San Adjulore — SMCAdJoiore.

PP. 32B, 333, 334, Cas/ronooo — Caa^roniiovo.

P. 334, dern. I. — (]iaHo, — (i'uUo.

P. 340, sur la sihi;ilion de Plalani, Guastanella el Ralil, cf. .\mico et

Statella, o/*. rt/., l. II, i, p. 274.

P. 349, noie 1, au lieu de : colonnes, lire : eotonies.

P. 356^ noie 1,1. i, — ^34, — ôSi,

P. 359, L 15, — BochelU^ — Jloeeetfa.

Pi 384, note 3, — Afi«a<<l., ^ ilnsaucf.
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